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MEME SSTIXTÉÈME. 


CHAPITRE" PREMIER: 
Des Jardins en général. 


C2 sont les jardinages qui fournissent à 
l’ornement utile de notre ménage, une quan- 
tité innombrable de racines, d’herbes, de 
fleurs, de fruits, avec beaucoup d’étonne- 
ment; aussi le créateur en est-il merveilleux, 
qui donne à l’homme tant de sortes de nour- 
ritures différentes en matiére , en figure, en 
grandeur, couleur, saveur et propriété, qu'il 
est impossible de pouvoir toutes les discer- 
ner et comprendre. Comment l’homme pour- 
roit-il les représenter naïvement, vu que cela 
n'est pas encore parvenu à son entière con- 
uoissance, qu'il se découvre tous les jours de 
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nouvelles plantes, non-seulement étrangères, 
mais même qui croissent parmi noùs ? Le 
jardin excelle toute autre partie de terre la- 
bourable , sur-tout par cette propriété par- 
ticulière, qu'il rénd du fruit chaque an et à 
toute heure, au lieu que dans quelqw’endroit 
que ce soit, le fonds ne rapporte qu'une 
seule fois l'année, ou s’il rapporte deux, 
c'est si rarement, que cela ne doit pas être 
mis en ligne de compte. 

Ainsi, ayec raison, les anciens Romains 
préfércient le revenu du jardin à tout autre, 
le regardant comme le plus certain; aussi 
appeloient-ils le jardin Aœrediuin, c'est-à- 
dire, héritage ; et allant plus loin, par ce 
mot, Aortus, qui signifié jardin, ils enten- 
doient la métairie. Le possesseur d’un jardin 
étoit regardé eomme un homme riche, €t 
par cette raison assez solvable, sans avoir 
bcsoin de caulion, ni de répondant. La plus 
grande gabelle qui fut alors à Rome, étoit 
imposée sur les herbes qui #’y vendoient ; 
le sénat la supprima, à cause du préjudice 
que cela portoit au peuple ; par ce moyen, 
le public puisant dans les jardins des parti- 
culiers, montroit l'estime qu'il leur accor- 
doit. La place où lon vendoit les herbes, 
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étoit appelée z2acellum, nom commun avec 
Ja ‘boucherie ; on mettoit la viande et les 
herbes an même rang : quand on vouloit 
louer un homme , on l’appeloit bon labou- 
reur, cette qualité lui étant accordée par la 
bonne culture de son jardin, et celui qui le 
tenoit en mauvais état , étoit raillé ; sa femme 
prenant part à l’opprobre, étoit regardée 
comme une mauvaise et paresseuse ménagère. 

Les Grecs avoient aussi les jardins en grande 
réputation ; chaque année ils offroient supers- 
titieusement à Apollon de Delphes des fruits; 
savoir , le raifort. d'or, la/poirée d'argent, et 
là rave de plomb. On peut encore recon- 
noïître dans ce choïx, à quel déBPeL ils pla- 
coient ces fruits. 

J'outes sortes de personnes ont honoré les 
jardinages, à l’imitation de ces nations, des 
plus renommées dans le monde. On a vu 
des empereurs, des roïs, des princes, et 
autres grands séigneurs, travailler, et mettre 
en ordre, de leurs mains projies, léurs 
jardinages, et choisir ces peines pour se 
soulager de leurs grandes ‘affaires ; leurs 
noms, qu'ils ont donnés à plusieurs herbes 
ét fruits, pour'en perpétuer la mémoire, 
montrent combien ces exercices leur ont été 
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agréables :.nous les lisons dans l'herbe dite 
lysimachie, du roi Lysimachus; en la gen- 
tiane, de Gentius, roi d’Ilyrie ; en l’armoise; 
d’Ariémise , reine de carie; en l’achilleia, 


d'Achille; en l’eupatoire, du roi Eupator; 


au scordium, autrement dite l'herbe mithxi= 
date, de Mithridate, roi de Pontet de Bitlhu- 
nie, et en. plusieurs autres; et il en est ré- 
sullé qu'aujourd'hui les jardinages sont en 
plus grand crédit que jamais par toute l’'Eu- 
rope ; ils sont cultivés avec beaucoup d’art 
et de diligence, sur - tout. en France, en 
Allemagne, en Angleterre, en Italie et en 
Espagne. Ka 

Nous nous accommoderons de jardinages, 
ainsi qu'il appartient, suivant les exemples 
anciens et modernes, en observant les règles 
suivantes :;que le lieu que nous desirons 
convertir en jardinage, soit près de la maison, 
tant pour le plaisir que pour le profit, 
# étant ni l’un ni l’autre tels qu’on les de- 
sire, s'ils en sont éloignés. On trouve dans 
cette proximité, la seule incommodité que 
les volailles leur. font beaucoup de dégât ; 
mais aussi.il est facile de remédier à cela, 
puisqu'il ne faut pas d’autre mystère que 
ü'en chasser cet importun bétail, en l'effa- 
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rouchant vigoureusement, ce qu'un enfant 
peut faire en se jouant, en lui jettant de la 
poussière ou des menues pierres, et sifflant, 
tout ensemble. Par ce moyen, la volaille à 
cela accoutumée , entendant siffler, ne man- 
quera pas aussitôt à sortir du jardin, moyen- 
nant que ce.remède soit souvent réitéré, dé 
peur d’être oublié ; que laïterré soit fertile 
et grasse, facile à labourer , plus sablonneuse 
qu'argilleuse; qu'il y ait de l'eau coulante, 
de fontaine; de rivière ou de ruisseau, pour 
arroser le jardin, ou à son défaut, de puits 
ou de citerne, selon leur ordre, si toutefois 
le climat requiert l’arrosement. Au dessous 
de la maison, tendant aa midi, est la vraie 
situation des jardins, tant parce qu’ils sont. 
à l'abri de ce côté par le bâtiment, que parce 
qu’on_a le, plaisir de les voir des principales 
fenêtres de la maison. Cette situation est pour 
les lieux frais et tempérés, car pour: les 
chauds, il sera plus convenable de poser les 
jardinages vers le septentrion, et dans quelque 
position qu'on les place, il faudra prendre 
garde que de l’aire à battre le bled (le pays 
ainsi le requérant), la balle ne puisse en 
être portée par les vents sur les Jardins, de 
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peur de porter préjudice aux herbes et aux 
fruits, en s’attachant contre. 

On distingue quatre espèces de jardinages ; 
savoir, en potager, à fleurs, botanique et 
fruitier. Le potager, fournit toutes sortes dé 
racines, herbes et fruits rampans sur terre, 
destinés à la cuisine, et autrement bons à 
manger, crus ou cuits. Le jardin de fleurs, 
est composé de toutes sortes de plantes, 
kerbes, fleurs, arbustes, arrangés par com- 
partimens dans les parterres, et élevés en 
voussures et cabinets, selon les inventions 
et fantaisies des seigneurs, plus pour le plaisir 
que pour le profit. Le jardin botanique est 
inventé pour la nécessité, quoique plusieurs 
herbes et racines propres aux maladies, se 
cueillent indifféremment sur toutes sortes de 
possessions. Mais pour que notre ménage 
soit. accommodé comme il convient, nous le 
fouruirops de tout ce qu’on estimera utile, 
afin de ne pas se donner la peine d’aller 
chercher au loin ce dont on a besoin; 
puisque le plaisir tient rang dans les jar- 
dinages, ce sera de rendre celui - ci agréa- 
ble, comme on le desire, et il deviendra 
tel, par les différentes plantes rares et pré- 
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D’AGRICULTURE. 1i 
cieuses qu'on y aura élevées. Le fruitier, 
autrement appelé verger, est celui qui, étant 
planté de toutes sortes d'arbres, rapporte 
abondamment des fruits de toute espèce et 
d’excellent goût. Les chanvres, lins, le guède 
ou pastel, la garance, la gaude, le chardon 
à bonnetier, les roseaux, et autres matières 


‘qui servent à faire des toiles, à teindre et 


àpréparer les draps et lés peaux , et à d’autres 
services, se logeront dans l'enceinte des jar- 


_“dinages; si mieux l’on n’aime les ranger sé- 


parément dans les autres endroits du domaine, 
comme on fait dans certains Heux, où selon 
la faculté du climat, la propriété du fonds, 
et le débit pour la marchandise en grand 
volume , l’on ‘s’emploie à ces ménages. Tous 
ces jardins contigus et unis ensemble, seront 
enfermés dans un clos, divisés entr'eux par 
des allées découvertes, et couvertes en treil- 
lages , pläts où voutés ou autrement, comme 
on voudra les disposer. On traïtera ci-après 
de leurs cloisons, pour les faire telles qu’il 
appartient , communicahles à toutes sortes 
de possessions, afin d'en préserver les fruits. 
En ajoutant la vigne à ce clos, pour n’en 
fre qu'un grand et ample; ce sera marier 
le plaisir au profit, d’avoir rassemblés dans 
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un lieu les fruits les plus exquis du ménagé, 
pour les conserver avantageusement. La lar- 
geur des allées sera de douze à quinze pieds, 


plus ou moins, selon les lieux et la volonté 


du seigneur : on les tirera en ligne droite, 
l'assiette le permettant ; müis telle qu’elle 
soit, le parterre en sera uni en perfection 
pour la facilité et la beauté de la prome- 
nade. Li 
Le jardin potager sera plus grand à lui 
seul, que celui à fleurs et médicinal, tout 


ensemble, le profit étant plus nécessaire en 


cet endroit que le simple agrément. Son éten- 
due ne peut bonnement se restreindre à 
certaine mesure , celle-ci ne procédant d’ail- 


leurs que du seul profit. Si vous êtes près 


de quelque bonne ville, pour débiter les fruits 
des jardinages, ne craignez pas de faire votre 
potager trop grand, pourvu que vous ayez 
l’eau à commandement , votre climat vous 
contraignant de l’arroser, et que sans perte 
pour vos terres à grains, vignobles, prairies, 
les fumiers n’y manquent pas; car ce peu 
de fonds ne pourroit être employé en mé- 
page plus profitable, qu’en jardin ainsi qua- 
hfié, d’où, comme d’une source vive, l'ar- 
gent découle continuellement; mais. si vous 
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ne pouvez tirer d’argent de ces choses, gardez- 
: vous de prendre trop de jardin à cultiver, 
mais faites-le justement d’étendue convenable 
à votre famille, pour suffisamment la four- 
nir d'herbes. Il n’y a aucune sujétion dans 
sa forme, car toutes sont agréables, pourvu 
que le jardin soit profitable, même la plus 
bizarre est la plus à desirer pour l'agrément; 
de même que ceux qui sont en pente, et 
retenus par des bancs et des murailles en. 
travers, sont fort prisés, comme avec beau- 
coup de lustre, paroissent les jardins du Roi, 
à Saint-Germain-en-Laye. En lieu enticre- 
ment plat, le meilleur sera de tenir le jardin 
un peu plus long que large, non en quarré. 
parfait, afin que les allées se trouvant diffé- 
rentes en longueur, donnent de la grace au 
jardin, pour former de la variété ; il devien- 
dra de‘vue agréable, si ces allées sont pro- 
portionnées de trente à cinquante, et si ce 
sont des toises, le contenu du jardin bien 
cultivé , satisfera largement à la fourniture 
d'une grande et honorable famille. 

Le jardin à fleurs se taillera suivant les 
revenus et les plaisirs du seigneur ; car puis- 
qu'il est destiné pour le contentement, d 
est raisonnable que ce soient ces deux points 
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qui y plantent les limites; il sera disposé et 
placé à l'entrée principale du jardinage, afin 
que des parterres ayant pour premier objet 
les beaux compartimens, le plaisir en soit 
plus grand à la vue, en le rencontrant d’abord, 
que s'ils en étoient plus éloignés. Il y en a 
cependant qui, avec raison, tiennent le jardin 
à fleurs reculé, et comme caché, pour que 
étant vu le dernier, il soit estimé, à la ma 
nière que les marchands font admirer les 
fines étofles, après avoir fait la montre des 
grossières. 

Le jardin botanique joindra d’un côté le 
jardin à fleurs; il sera petit, puisque peu 
d’étendue peut suffire à ce à quoi il est des- 
tiné , ou ce seroit que vous fussiez dans un 
lieu où les graines médicinales sont de facile 
venue et de bon débit, comme cela se voit 
en plusieurs endroits dehors et dedans Île 
royaume, sur-tout en Languedoc, vers Nimes 
et ailleurs. 

Quant au jardin fruitier, ou verger, en 
quelque lieu que vous soyez assis, ne Crais 
gnez pas d’excéder en grandeur ; car il ne 
pourroit être trop ample (moyennant que 
les arbres se plaisent dans votre lieu), pour 
y loger une grande quantité de toutes sortes 
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d'arbres, d'où vous tirerez des deniers, si 
vous êtes placé prés d’une bonne ville ou 
d’une rivière navigable pour le débit des 
fruits; et quoique ces avantages vous man- 
quant , vous ne puissiez vendre vos fruits, 
ils ne seront néanmoins que très-bien mé- 
nagés, en les faisant manger à votre famille, 
crus ou cuits, de différentes manières, comme 
étant mêlés au pain du ménage, pour allon- 
ger les bleds, et corriger la malignité de 
V’ivroie ; d'en convertir en boisson quelque 
partie, selon les diverses espèces et usages 
des pays; d’en donner aux amis, le noble 
ménager ne pouvant mieux employer ses 
fruits précieux. Le verger sera disposé de 
telle manière, que lui et le bâtiment de la 
maison tiennent abrités le reste du jardi- 
nage, autant que faire se pourra; mais comme 
cette particularité dépend du plan du lieu, 
cela sera à la disposition du prudent père 
de famille, pour accommoder les jardinages 
le plus approchant de la raisonnable bien- 
séauce qu'il sera possible. 
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CHA P TE RUE UE 


Manière de préparer la terre pour les 
Jardins, Potager, en Fleurs et Bota- : 
nique. R 


UOIQUE la terre, pour les jardins, ne 
soit pas d'elle-même aussi maniable que nousle 
desirerions et que nous l'avons choisie, étant 
plus argilleuse que sablonneuse, ou au con- 
traire, nous ne laissergns pourtant pas de 

. nous en servir en ce ménage utilement, si 
nous avons la commodité de l’eau, moyen- 
nant laquelle, quelque soit le fonds le plus 
proche de la maison , quand même les rochers 
y abonderoient , on pourra le convertir en 
jardinage. La considération de l'eau n’est que 
pour le pays où l’on est contraint d’arroser, 
cette sujétion n'étant pas nécessaire dans un 
autre, où l’on en est exempt. Or, puisqu'il 
ne s’agit que de façonner les jardins, on 
pourra préparer leur peu d’étendue sans une 
dépense excessive , avec des fumiers , des 
sablons, de forts terriers , en enlevant les 
pierres, et autres amendemens, qui serviront 

très - bien 
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très-bien à cet usage ; mais s’il arrive que 
ce soient des prairies ou autres herbages, 
vous ne pourriez desirer une meilleure chose 
pour avoir des jardins parfaits. Avant tout, 
on brülera ces herbages suivant la maniere 
déja démontrée au chapitre I. du 2°. livre 
de cet ouvage , et la terre se rendra tres- 
propre à votre intentioh. On en a limité le 
tems en été, passé lequel, la terre ainsi pré- 
parée, sera mêlée avec celle du fonds, pour, 
incorporant la cuite avec la crue, mettre lés 
deux-ensemble au point que vous les desirez, 
Le seul brülement ne suffit pas à l’entière 
préparation de la terre du jardinage, n’en 
prenant que deux ou trois doigts de la su- 
perficie; mais il convient nécessairement en 
cet endroit de rompre le fonds profondément, 
pour faire place aux raiforts, raves, panais, 
et autres racines qui entrent avant dans terre; 
et que la superficie soit brûlée ou non, il 
faut toujours en rompre du fonds deux bons 
pieds, nos jardins ne pouvant être mis en 
bon état, à moins de cette mesure. Le fruit 
du jardinage étant, par manière de dire, la 
quintessence du rapport de la terre, il est 
aussi nécessaire d'en manier le fonds par une 


culture particulière, avec plus de perfection 
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que nulle autre portion du domaine : de-là 
vient que le jardinier est appelé l’orfévre de 
la terre, parce que le jardinier surpasse 
autant le simple laboureur, que l’orfévre, le 
forgeron commun. Vous mettrez votre jar- 
din en bon état, si en défrichant entière- 
ment le lieu, vous en faites Ôter les pierres 
et racines qui s’y rencontreront, pour que 
la terre, déchargée de ces embarras, devienne 
souple en culture, ce qu’elle fera par ce 
moyen, en y ajoutant en même tems une 
grande quantité de bons fumiers pour l'en- 
graisser ; si le fonds est de terre forte, on 
mettra avec le fumier du sablon délié, en 
telle quantité, qu’il puisse suffire à dompter 
l’imperfection du lieu; par la raison con- 
traire, vous amenderez la trop grande légé- 
reté du sable par quelque fort terrier : par 
ce moyen, vous aurez le jardin qualifié et 
tel qu’il appartient , dont la culture facile 
vous contentera. La saison favorise beau- 
coup ce premier préparatif; c'est pourquoi 
il est nécessaire d'employer en cet endroit 
la plus utile. L'expérience a reconnu que 
la vraie saison est au mois d’octobre et de 
novembre, à cause des prochaines froidures 
de l'hiver, qui cuisent la terre déjà remuée. 


emmener 
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Les gelées pénctreront la terre avec plus de 
succès, si on la laisse en monticules en Ja 
défrichant (comme on fait pour le fonds 
des nouvelles vignes), que si elle étoit unie 
et en plaine; vous vous servirez de ce moyen 
pour mieux et plus promptement accommo- 
der vos jardins. 

L'hiver étant passé, on pourra mettre 
dans le jardin les semences et les plantes 
du printems et de lété; mais le meilleur 
sera d’avoir la patience de n’y rien faire 
pendant un an, pour donner le Loisir aux 
quatre saisons d'y apporter chacune leurs 
facultés, et la terre s’en préparera si bien, 
que sans plus y retourner, elle deviendra 
entièrement obéissante et propre ; aussi l’au- 
tomne est-il la vraie saison pour commencer 
a travailler aux jardins, afin que sans avoir 
recours ailleurs, notre jardin se trouve fourni 
de tout ce qu'il appartient, y ayant plusieurs 
plantes et semences qui ne peuvent être lo- 
gées au jardin en autre partie de l’année, 
que dans celle-là. En attendant ce terme, il 
faudra avoir soin que les mauvaises herbes 
n'y croissent pas, de peur d'en gâter le fonds 
et d'en tirer la substance, en le labourant, 
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souvent, en quoi il y aura peu de peine, 
par la souplesse de la terre, qui se laissera 
remuer très - facilement. 


CHAPITRE IIl 


De l’ordonnance du Jardin potager, tant 


‘de celui d’hiver, que d’été. 


M la première main pour façon- 
ner notre jardin, nous le diviserons par 
planches, couches, quarreaux, vases, diver- 
sement nommés, pour commodément, et 
sans confusion, y loger tout cé qui a rap- 
port au potager, selon chaque espèce. On 
doit remarquer ici que les facons de jardi- 
ner sont très-différentes, et discordent, non- 
seulement de nation à nation, de climat à 
climat, mais de ville en ville, comme il a 
été dit, ce qu'on reconnoit principalement 
à la disposition des planches et à la culture 
de la terre. Une partie de ces diversités pro- 
vient bien d'habitude, mais aussi la néces- 
sité y impose la loi; car il faut disposer les 
planches qu’on arfose d’une maniere, et 


D? À G'Rtr CADET U LR €. 21 


celui qui n’a pas besoin d’eau, d’une autre. 
Les outils de ce ménage, les saisons, les 
lunes, différentes en façon, de même qu'en 
application, montrent combien il y a peu 
de correspondance entre les jardiniers qu 
ne sont pas prochains voisins ; n'étant d’ac- 
cord ensemble que sur ce point, de recueillir 
chacun les fruits de son jardin, tel qu'il se 
le promet (quoique par différens chemins), 
à quoi ils parviennent moyennant la faveur 
du ciel. De cette contrariété d’avis, nous 
tirerons ce profit, qui est de nous assurer 
qu'en quelque lieu que nous soyons logés, 
nous aurons de beaux jardins, le clunat ne 
leur étant. pas contraire, parce que le jar- 
dinage souffre être gouverné de différentes 
manières. Cela même nous encouragera à 
entreprendre de nouvelles façons de jardiner, 
si l’occasion s’en présente, n'étant pas si 
louable de s’arréter constamment sur ses 
habitudes en cette espèce de ménage, que 
profitable de les changer avec raison. Outre 
que puisque le jardinage n’est qu’accessoire 
du labourage des terres à grains, vignobles 
et entretien du bétail, principales parties 
du ménage , la conséquence et le hasard ne 


sont pas à craindre, au préjudice de notre 
3 
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générale culture, vu qu’en cet endroit, les 
nouvelies inventions sont très-bien employées, 
desquelles il est presque nécessaire de s’abs- 
tenir en toute autre œuvre des champs, de 
peur de tout gâter, les vieilles suffisant pour 
le maniement de nos affaires, quand elles 
sont bien entendues, et diligemment exé- 
cutées. 

En certains endroits de la France, même 
dans plusieurs de ses provinces, les jardins 
ne s’arrosent jamais, à cause de la fraicheur 
de leurs climats, qui humectent suflisamment 
la terre; là seulement on se sert de l’eau 
pour les semences et menues herbes, en la 
leur jettant doucement dessus, comme pour 
contrefaire la rosée; au contraire, en Lan- 
guedoc, Dauphiré, Provence, Gascogne, et 
autres quartiers méridionaux , les jardins ne 
peuvent servir de rien pendant lété, sans 
un arrosement fréquent, aussi sont-ils dis- 
posés d’une autre manière; encore eeux que 
Jon peut arroser ne sont pas tous gouvernés 
de même; car on dresse d’une facon le jar- 
din où Feau coule, et d’une autre où elle 
m'est que souterraine, qu’on jette par-dessus 
comme de la pluie; même par-tout où il y 
a de l’eau coulante, on ne travaille pas sans 
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différence. Quelques - uns de ceux qui ont 
l’eau vive, la font courir par des petits ca- 
naux qu’ils rayonnent à travers les planches; 
d’autres la conduisent sur les quarreaux , 
comme dans des petits prés, environnés de 
petites chaussées relevées, afin d’y conserver 
Veau. Suivant la façon d'Avignon, on jardine 
avec la pointe de la grande et large aissade (1); 
suivant celle de Nimes, le jardmier n'a que 
l'aissade petite et étroite, qu'il emploie 
toute en travaillant ; à Lyon, on ne se sert 
des arrosemens qu’à la manière de Paris, 
c'est-à-dire, pour les mêmes choses du jardin, 
qu’on laboure aussi comme en France, avec 
la béche ou pelle ferrée, presque seul outil 
du jardinier. Que cela soit dit pour exemple, 
sans rechercher les autres manières de jar- 
diner, diversement usitées par les provinces ; 
les conduites des eaux vives; les instrumens 
pour tirer des puits les souterraines avec peu 
de peine et un grand service pour l’arrose- 
ment, comme l’on fait des pouzaranques (2) 


(1) Instrument de jardinier, pour tracer des 
sillons. 


. “ . dé 9 
(2) Balancier servant à puiser de l'eau, qu'on 
nomme pouzaranque ; en Languedoc. 
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de la Provence et du Languedoc; les mesures 
des planches ou couches; si on les taïle 
grandes ou petites, longues ou étroites ; si 
elles sont enfoncées ou élevées au respect 
des chenuns qui les environnent, ces choses 
étant indifférentes et à volonté, ainsi qu'il a 
été représente. | 
Seulement je dirai avoir presque limité la 
larseur des allées et grands chemins, à douze 
ou quinze pieds; en ordonnant en cet endroit 
la largeur des sentiers qui divisent les couches, 
je ne leur donnerai qu'un pied et demi ou 
deux au plus, cette mesure sulilisant au ser- 
vice du jardin. Quant aux planches ou cou- 
ches, leur longueur ira du septentrion au 
midi, afin que le potager se trouvant posé 
en ligne traversant la planche, tende du 
levant au couchant ; et par conséquent exposé 
a Ja chaleur du soleil le long du jour, et 
tenu à l'abri de la bise par le relèvement 
de la crête du rayon, soit en lieu propre 
pour bien fructifier. Cette particularité ap- 
partient à la manière de jardiner de Nimes, 
où, pour loger toute espèce de plantes de 
jardin , le rayon élevé est en usage. Si pour 


l’ornement , notre père de famille, surpas- 
sant l'ordinaire, veut y ajouter quelque 
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chose de seul plaisir, il pourra le faire sans 
grande perte de revenu. Dans ce cas, il dis- 
posera ses planches de diverses formes, sans 
s'arrêter totalement à la quadrangulaire, 
comme en trigone, pentagone, hexagone, 
heptagone, octogone, en compartimens sim- 
ples, comme il voudra ; il fera border ces 
planches de lavande, d’absynthe, de trufe- 
mande, de romarin, de thym, et semblables 
plantes, ou d’autres de profit, comme oseille, 
persil, hyssope, dont la diverse bisarrerie 
contentera la vue, le milieu demeurant vide 
pour y loger les plantes potagères du mé- 
nage; par ce moyen, vos jardins rapporte- 
ront gaiement une abondance de toutes scrtes 
de légumes, ce qui leur procurera un bon 
et long entrelien, pour de l’ouvrage même, 
retirer la dépense de leur culture. 

Comme il y a deux sortes de jardin po- 
tager; savoir, d'hiver et d'été, 1l se four- 
nissent aussi en deux saisons de l’année; ceux 
d’hiver voulant être semés en automne, et 
ceux d'été au printemps : cette distinction 
néanmoins ne peut les désunir en aucune 
manière , l’un faisant valoir l’autre, étant 
nécessaire au bloc du jardinage qu'ils soient 
accommodés les deux ensemble , vu que plu- 
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sieurs plantes se nourrissent an jardin d'hiver, 
qui muürissent dans celui d'été, et d’autres 
dans celui-ci qui se cueillent dans le premier, 
leurs facultés particulières se communiquant 
ansi ensemble. 

La fourniture des deux jardins potagers se 
distingue par racines, herbes et fruits : les 
racines sont les oignons, porreaux, aulx, 
raiforts , raves, navets , panais, carottes, 
chervis ou giroules (1), les herbes, choux, 
laitues ; poirées, épinards, persil, roquette, 
et une infinité d’autres menues. Les fruits, 
artichaux, cardons, melons, concombrés, 
courges, pois, fèves et autres légumes : on 
loge dans les jardins d’hiver et d’été toutes 
ces plantes , selon leurs propriétés diffé- 
rentes. 

Nous remarquerons en outre, que puisque 
les astres par leurs influences gouvernent 
toutes les choses humaines , et que les effets 
de la lune, par sa proximité, nous sont plus 
connues que d'aucune autre planète, nous 
tâcherons à nous instruire de ses vertus par- 
ticulières, pour les approprier aux ouvrages 
de notre jardinage , dans lesquels elles se 


(1) Espèce de panais, 
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manifestent plus apparemment, que dans 
d’autres de l’agriculture, par le grand nombre 
de racmes, d'herbes, de fruits de divers 
naturels et espèces, dont ils sont composés. 
Mais comme l'ignorance des hommes est très- 
grande, plusieurs regardent aussi avec igno- 
rance aux termes de la lune, comme il a 
été dit; et par la raison contraire, cela même 
fait que plusieurs la rejettent pour travailler 
à leurs jardins, sans nullement y regarder, 
en quoi les uns se trompent par trop de 
précaution, et les autres aussi en ne recher- 
chant pas avec raison une chose si remar- 
quable. On regardera plutôt à la contume des 
lieux où l’on est, pour le profit, qu'à une 
autre considération, sans s’en exempter que 
bien à propos. Car, qu’est-il besoin de vou- 
loir entreprendre dans lo lune nouvelle, ce 
dont de tout tems on est venu heureusement 
à bout dans la vieille ? Et qui sait si l'assiette 
des lieux , la vertu du soleil intervenant, 
doivent exciter ici à travailler au jardin, à 
tailler la vigne, à ensemencer les terres, et 
a faire tous les autres ouvrages des champs 
dans le croissant de la lune, et ailleurs dans 
sa descente ? Ainsi, il n'est pas nécessaire 
de se morfondre sur cet article; mais de 
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peur de se tromper, il faut suivre en ce 
ménage ses habitudes, sans en changer que 
par contrainte, ou assurance de certain profit. 
La plupart:des jardiniers experts dans les 
quartiers méridionaux, disent que générale- 
ment tout ouvrage de jardin, dont le prin- 
cipal consiste dans la racine, comme le raifort 
et semblables ; aussi, tout ce qui du feuil- 
lage se resserre en pomme, choux-cabus et 
laitues , ensemble les melons, concombres, 
courges, doit être semé, et replanté, ce qui 
est en état de l’être, la lune étant pleine ou 
en décours; et le reste dont le feuillage et 
Vherbage fait le total de ses avantages, dans 
le croissant, excepté les porreaux, qui sont 
semés et plantés, la lune étant nouvelle, 
quoique le meilleur de leur nourriture con- 
siste en racine; avis que je suivrai dans 
cette mamiére de jardiner, comme le plus 
recu dans ma patrie, sous toutefois les pra- 
testations susdites, pour ne pas m'y assu- 
jettir. 
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De la culture du Jardin potager d'hiver ; 


premièrement, des Racines. 


LA montré que toutes sortes de jardins 
sont tellement unies ensemble, qu’on peut 
plus facilement les distinguer que les sépa- 
rer. Celui-ci est appelé d’hiver, quoiqu'il se 
commence en été, se continue en automne, 
s'achève eñ hiver, et qu'il serve au prin- 
tems et en été; mais ceci.est pour l’ordre, 
afin que sans confusion on travaille dans ce 
ménage. Ce sera par ce jardin que nous com- 
mencerons à jardiner dès la fin de l’été, en 
le fondant par racines, pour qu'il soit d’au- 
tant plus ferme, vu que les, racines sont 
données pour base à toutes les plantes. Entre 
les racines, nous choisirons l'oignon pour 
tenir le premier rang au jardin, tant parce 
que c’est celle qui la première veut être 
mise en terre, qu'a cause de son service 
avancé et continuel, étant utile pour man- 
ger dès sa première jeunesse, qui s’y main- 
tient bonne l’année entière. Les aulx suivront 
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de près les oignons, et ensuite les porreau*, 
comme il sera vu. 

Ainsi, en terre souple et déliée par la 
main - d'œuvre, le fumier, et la faveur du 
tems, nous semons la graine des oignons 
au mois d'août, la lune étant pleine ou en 
son décours, afin qu'avant l’arrivée de l'hiver 
les nouveaux oïgnons soient forlifiés pour 
résister à l'injure de la saison, et ensuite 
puissent être transplantés dès le mois de 
décembre, ou plutôt, lé pays le requérant. 
is craignent le froid, mais on les en pré- 
servera, en les tenant couverts pendant le 
mauvais tems, ce qui cependant se fera sans 
détourner le libre accès du soleil, à cause 
du besoin que ces plantes délicates ont de 
sa faveur. On logera les oignons à l'aspect 
du midi, ayant une muraille au dos, pour 
les garantir de la bise. On composera leur 
couverture de piquets fichés dans terre , qui 
supporteront des perches de traverses, sur 
lesquelles on mettra du chaume, des cossats 
de féves, des feuillards de melons, de courges, 
et semblables choses pour arrêter les gelées ; 
les oignons tendres demeureront en sûreté 
sous ces couvertures. La semence la plus 
convenable est la plus noire, la plus pesante, 
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ja mieux nourrie ; on la choisira ainsi qua- 
lifiée , en rejettant toute autre. On pourra 
aussi semer des oignons pendant le mois de 
septembre, pas plus tard en cette saïson de 
l'automne, à cause de l'approche de l’hiver; 
ces deux différens tems étant profitables en 
ce que si l’un ne rencontre pas bien, l’autre 
réussira, ne se voyant presque jamais les 
deux manquer dans la même année. 

Voilà le tems de semer les oignons; celui 
de les planter n’est pas restraint à un cer- 
tain terme, Dans les pays méridionaux , tout 
ce qu'on met au jardin vient promptement, 
mais pas toujours bien, plusicurs plantes se 
perdant par trop de hätiveté, tels que les 
oignons, choux, raiforts, qui montent trop 
vite en tige pour faire graine; c’est pour- 
quoi on s'avance plus à Lyon pour planter 
les oignons qu'a Avignon et à Nimes, comme 
aussi à plusieurs autres choses ; ainsi il est 
nécessaire que le jardinier soit instruit de 
la faculté de son climat, pour s'y assujettir, 
vu que c’est un des principaux articles de 
sa maitrise, et faute de le bien entendre, il 
travaillera sans certitude et à l'aventure. 
Depuis le commencement d'octobre, jusqu’à. 
la fin de janvier (les froidures n'empéchant 
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pas, et sous la distinction des climats, selon 
les lieux), il est bon de planter les oignons 
dans la pleine lune ou dans le décours, en 
les arrachant doucement à cet effet du lieu 
où ils ont.été semés. La terre où on les 
transplantera, deux ou trois mois aupara- 
vant, aura été préparée. à-profit et amendée 
par des cultures réitérées et de bons fumiers, 
afin qu’elle reçoive et nourrisse les plantes, 
ainsi qu'il est convenable. Les oignons seront 
arrangés en lignes droites, non pas tant par 
égard pour le coup-d’œil , quoique iconsidé- 
rable, que pour la facilité du jardinage, et 
encore pour le profit, car la plante qui 
s'égare de la droïture de la ligne, est faci- 
lement rompue par la rencontre de la bêche 
du jardinier, passant par -là en travaillant. 
Il n’est pas besoin de traiter de la façon de 
fourrer les oignons dans terre, si ce doit 
étre par rayons ouverts où à la fiche ou 
fuseau , en perçant la terre par - dessus, 
après l’avoir appropriée, chacun ayant sa 
maniere. Prévoyant l’injure des froidures, on 
mélera avec la terre tant de bon fumier qu'al 
surmontera cette importunité , et le fonds 
ainsi échauflé, les oignons, y seront bien à 
leur aise, en jettant aussi par-dessus quelques 

grosses 
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grosses pailles ou feuillards, pour les garan- 
tir entièrement de la violence du mauvais 
tems. Au mois de mars, ces oignons com- 
mencent à être bons à manger, et de-là 
jusqu’à la fin de juin, tems où ils ont atteint 
leur parfaite maturité , ils sont recueillis pour 
être conservés le reste de l’année. Toutes 
sortes d'oignons desirent la bonne culture 
et l’arrosement opportun, traitement qu'il 
ne leur faut pas épargner, si on desire en 
tirer satisfaction. 

Dans la vieille lune de janvier, sous le 
calme de quelque beau jour, en terre dou- 
cement préparée, nous semerons de rechef 
de la graine d'oignons, pour les planter vers 
le mois d'avril ou celui de mai, pour croître 
en été, afin de les recueillir au mois d’août 
ou au commencement de septembre. 

Les ciboules participent de l'oignon et du 
porreau, ayant de l'un la forme, et de l’autre 
la saveur, ce qui nous fera dire d'eux, qu’ils 
dégénérent des oignons, plutôt que d’être 
une espèce de porreau : ils s’élèvent et s’en- 
tretiennent dans le même lieu et de la même 
manière que les oignons. Pendant l'hiver on 
les mange crus ou cuits, dans différentes 
nourritures, en les arrachant du jardin à 
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mesure qu'on en a besoin. Les oignons qui, 
par leur largeur et foiblesse, n'auront pu 
grossir ni murir cemme les autres, seront 
replantés dans un coin du jardin, séparés 
des bons, où on les prendra pendant l'hiver, 
pour servir de ciboules : de cette manière, 
rien ne se perd au ménage. 

Les porreaux se sèment dans le même 
terroir que les oignons, mais non dans le 
même tems, car c’est après les grandes froi- 
dures, et non la lune étant nouvelle, qu’on 
met leur graine en terre. Leur plus propre 
saison est au commencement de février , vers 
la Sainte - Agathe, suivant l'observation des 
jardiniers. On sarclera soigneusement les 
jeunes porreaux, afin que les mauvaises 
herbes ne les oppriment pas; ils craignent 
aussi la sécheresse, ce qui leur fait desirer 
l’opportun arrosement, et quelquefois d’être 
traités avec du fumier subtil, qu’on leur 
jette par-dessus pour leur donner de la force. 
Ils demeureront dans le lieu de semence, 
jusqu’à la mi-juin, d’où vous les retirerez 
pour les mettre en planches, afin d’y ache- 
ver leur service ; ceci se fera dans le crois- 
sant de la lune, comme pour le semer, leur 
ayant auparavant rogné les bouts de lherbe 


Q7 


DA ERIC UÙ É TU R E. 5 


et des racines. On les recourbe dans terre, 
en les plantant, ensuite au bout dé quelques 
mois, comme si on youloit lés replanter , le 
rayon étant rouvert, on les y eñfonce plus 
profondémènt qu'auparavant | à la maniere 
du provignement , afin que béaucoup de leurs 
racines blanchissent, où consiste leur valeur, 
se faisant par ce moyen un demi-pied de 
blanc et davantage. Lés porreaux se main- 
tiennent avec un entretien modéré ; il fañt 
seulement prendre garde que les mauvaises 
herbes ne se fourrent parmi eux, ce qu’on 
empéchéra par quelqu'œuvré de bêche, et 
qu'ils n'endurent pas la soif pendant Pété: 
moyennant ces chosés, dans peu de tems ils 
deviendront bons à manger, ét fourniront 
de la nourriture pendant tonte l’année, au- 
tomne, hiver et printems, jusqu’à ce que 
la sève du renouveau les rende imutiles pour 
la nourriture. Il y a encore du remède à 
cela pour lés faire servir à la table du gros 
ménage, c’est de les découvrir profondément, 
comme si en vouloit entièrement les arra- 
cher, et ensuite de les recourber dans la 
fosse, et recouvrir de terre, jusqu’à la cimé 
de la feuille; par cet embarras, ils sont 
arrêtés dé reproduire, sans faire semblant 
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de rebourgeonner, et se laissent cependant 
manger, jusqu'à ce que, pressé par le tems, 
ils montent en tige. 

Les porreaux demeurent en terre dix-huit 
ou dix-neuf mois, en comptant depuis qu'on 
y jette la semence, jusqu’à ce qu’on l'en re- 
tire, ce qu'ils font sur la fin du second été, 
non auparavant. Ainsi se passe ce long terme, 
depuis la semence, qui se fait au commen- 
cement de février, jusqu’à la récolte dela 
graine, qui arrive au mois d'août, l’année 
d’après. \ 

Les aulx se sèment pendant tout l’hiver, 
da terre n'étant ni gelée , ni trop humides 
mais plus profitablement en automne que 
plus tard, la vraie saison étant celle des 
fromens. Dans certains endroits de la France, 
de l'Italie et du Piémont, on observe da 
lune nouvelle, pour faire grossir les aulx, 
contre l'usage dé la plupart des jardiniers 
du Languedoc et de la Gascogne, d’où vient 
Jabondance de cette plante, qui, à cet eflet,, 
choisissent la vieille, s'imaginant que leur 
peine est perdue s'ils manquent en cela, 
Cependant, par ma propre expérience, je 
sais que les aulx deviennent bons, étant 
semés dans le croissant, pourvu que la terre 
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soit bien préparée, l'ayant aïnsi fait prati- 
quer par nécessité ; par cette adresse , on 
prendra plus soigneusement garde au fonds 
qu'à l’état de la lune, ce que. j'appelle en 
cet endroit semer, quelques-uns disent plan- 
ter, mais improprement, VU que rien ne se 
plante qui ne ressorte de terre par scions, 
ou plant enraciné. Ainsi, que tous grains, 
pepins, noyaux et fruits, quoique gros, 
soient donc semés, puisqu’en les mettant en 
terre pour race, aucune partie n’en ressort. 

Le choix de la semence est l’article le 
plus nécessaire de ce ménage : une tête d’ail 
se divise en plusieurs gousses , et chaque 
gousse refait une têle, par le bienfait de la 
génération ;- c'est-à-dire, il vient une tête 
d’une gousse d'ail, petite ou grande, selon 
le corps de la gousse. Ainsi, on pourvoira 
soigneusement à cette semence, afin d’en 
tirer satisfaction : vous emploierez les plus 
grosses têtes d'ail que vous pourrez recou- 
vrer, et seulement les gousses qui croissent 
à l’entour de la tête, étant vues en dehors, 
en destinant les mêmes du dedans pour être 
mangées ; ou si vous les laissez croître, elles 
tiendront rang ‘entre les petits aulx, distin- 
guant ainsi vos semences. 
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La ierre ne peut porter des aulx,. des 
oignons ou des porreaux, deux années de 
suite, ces plantes haïssant de se succéder à 
elles-mêmes les unes aux autres, à cause de 
leur mauvaise odeur, dont elles infectent le 
fonds avec beaucoup de perte pour les aux, 
les oignons ou les porreaux, qui s’entre- 
succèdent l’un à l’autre. On pourra bien y 
loger les choux - cabus et autres, destinés 
pour l'hiver, qui ne souffrent pas de l’odeur 
forte de ces plantes, et les aulx, après les 
fèves, les pois, les melons, courges, choux- 
cabus primerains et autres matières douces, 
ou pour le mieux, en terre neuve et repo- 
sée. La terre sera tres-bien préparée par une 
bonne culture, et engraissée avec de vigou- 
reux fumiers, afin que devenue douce, elle 
reçoive et fasse pousser vigoureusement la 
semence; les gousses seront mises dans terre. 
séparément, la pointe en haut, couverte de 
deux doigts, éloignées l’une de l’autre de 
trois, et arrangées en ligne droite d’égale 
dstance d’un pied, peu davantage, afin de 
pouvoir à l’aise cultiver les aulx. 

Depuis leur ensemencement jusqu’au mois 
de mars, il ne faut faire aucune dépense 
pour eux; mais aussi quand le printems est 
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venu, il ne faut pas leur épargner la culture, 
sans quoi vous ne pourriez beaucoup espérer 
de cette plante, qui ne souffre le voisinage 
des autres qu'avec une perte apparente; et 
les jardiniers qui, par dessus les aulx, jettent 
confusément de la graine d’épinards (qu’en 
Languedoc ils appellent espousca), sont dans 
l'erreur ; car en croyant ménager, is ne font 
pas attention que les épinards croissent au 
préjudice des aulx. 11 faut leur donner un 
léger labour, quatre ou cinq fois avant leur 
maturité (c’est-à-dire les serfouir, en parlant 
en termes de l’art), et les arroser en tems 
sec, pour les rendre entièrement bons. La 
vermine fait quelquefois du dégât aux aulx, 
quand elle s’engendre dans leurs tuyaux; il 
n’y a d’autre rémède à ce mal, que de re- 
chercher soigneusement ces insectes, pour 
en détruire la race; mais il faut y mettre la 
main de bonne heure, avant que la guérison 
en soit désespérée. Les aulx demeurent en 
terre autant que les fromens, ayant de com- 
mun avec eux la semence’et la récolte. C’est 
environ vers la mi-juin, en pays approchant 
la chaleur, qu’ils atteignent à leur parfaite 
maturité, ce qui se reconnoit quand leurs 
feuilles se fanent. Quelques - uns l’avancent 
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par artifice, en tordant, liant, foulant aux 
pieds leurs rameaux ; mais cette contrainte 
précipitée ne leur est pas salutaire, et les 
empêche de mürir à leur aise, ce qui les 
rend plus minces et de garde douteuse, que 
si avec patience on laissoit opérer la nature. 

Aïnsi, les aulx sont communément gou- 
vernés, dans les lieux où pour vendre on 
en fait une grande quantité. Il me semble 
qu'il n’est pas facile d'y ajouter un autre 
soin pour rabaitre de leur odeur violente, 
ceci dépendant directement du fonds; on ne 
doit pas non plus beaucoup se mettre en 
peine sur cela, puisque la valeur des aulx 
consiste dans leur force. On remarque bien 
que ceux qu'on aura bien arrosés auront 
l'odeur moins incommode que les autres qui 
n'auront recu d’autre eau que celle de la 
pluie. Quand on les aura tirés de terre, on 
les mettra aussitôt au soleil, pour les rendre 
de bonne garde; car si on ne leur ôtoit 
Vhumeur surabondante, dans peu ils pour- 
riroient au grenier. [1 y en a qui les arran- 
gent en petits faisseaux, qu'ils appellent rés, 
chacun de deux douzaines, enchaînés en deux 
branches, par le moyen de leur feuillage, 
que l’on entre - lie ensemble, étant encore 
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tendre ; d’autres les dépouillent entièrement 
de leurs rameaux , et exposent ensuite à 
l’air leurs têtes nues, d’où étant retirées au 
bout de quelques jours, ils les mettent re- 
poser sur des planchers, pour achever d'y 
sécher. 

Celui qui desire avoir de gros aulx, doit 
se servir de grosse semence, par une con- 
séquence nécessaire , l’un suivant l’autre. Jai 
trouvé ce secret par accident, qui rédigé en 
art, est aujourd'hui reçu et pratiqué par les 
plus habiles jardiniers : les aulx mis dans 
terre après l'hiver, ne font point de gousses, 
et demeurent ronds, comme des ciboules, 
faute de tems, n’en ayant pas assez pour se 
former en gousses ; car pressés par la cha- 
leur de la saison, ils sont aussitôt mûrs que 
les primerains. Ces aulx ainsi arrondis, font 
la semence nécessaire en cet endroit, qui, 
employée en automne, produit l'effet que 
vous desirez ; c’est-à-dire, des aulx extraor- 
dinairement gros, et en gousses comme les 
autres. Mais vous les rendrez encore de gran- 
deur presque monstrueuse, si, comme par 
Valambic, vous repassez dans terre trois ou 
quatre fois cette même semence ainsi arron- 
die, pour que la valeur en soit augmentée 
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avec l'augmentation du corps. On y procède 
ainsi : Au mois de mars, on met en terre 
les aulx arrondis comme dessus, d’où on 
les retire au mois de juin, étant mûrs, 
grossis et non en gousses; ensuite, deux ou 
trois années de suite le même moyen est 
réitéré; c’est-à-dire , les mêmes aulx sont 
remis en terre dans ladite saison, en chacune 
s’augmentant de quelque chose; et enfin, 
quand ïls sont devenus gros comme des 
oignons , sans être nullement en gousses, par 
les raisons susdites, il arrive que cette se- 
mence ménagée de cette manière, rend des 
aulx très-gros, cette grosseur se manifestant 
par la feuille, à l'honneur du jardin , qui 
n'est pas moindre que celle du glayeul ou 
du roseau. Dans cet enterrement réitéré, 
quelqu’ail se perd toujours, de pourriture 
ou par autre événement; mais pour cela, 
il ne faut pas se priver de cet agrément. Le 
point de mettre ces auix en terre est dans 
la pleine lune, puisque l’expérience ne fait 
pas croire que la nouvelle est bonne en ce 
ménage. 
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Des feuilles du Jardin potager d'hiver. 


FH laitue se sème en même tems et en 
même lieu que l’oignon ; ainsi, au mois d’août 
ou de septembre, la lune étant pleine ou en 
décours, on logera cette semence en terre 
douce, déliée, et suffisamment fumée ; qui, 
craignant les froidures comme l'oignon, est 
tenue comme lui couverte pendart l’hiver. 
La laitue est ainsi appelée, à cause du lait 
qu'elle rend du tronc en la coupant. On re- 
marque trois ou quatre espèces de laitues, 
plus grosses, plus vertes, plus blanches et 
plus pommées les unes que les autres. Les 
plus estimées, sont celles qui sont les plus 
blanches et les mieux pommées, pour les 
salades et potages ; aussi sont-elles les plus 
difficiles à élever, comme étant les plus dé- 
licates ; les grosses vertes demeurant propres, 
pour que leur tronc soit confit, et leur feuil- 
lage pour servir au ménage, résistant par 
sa grossiéreté assez facilement aux injures de 
l'hiver. 


A4 Tr ÉATERE 


On plantera des laitues vers le commen- 
cement de novembre, pour en manger quel- 
que peu dans l'hiver, en pays tempéré, le 
tems n'ayant pas été extraordinairement ri- 
goureux ; mais en plus grande quantité au 
printems, pour lequel elles sont principale- 
ment destinées. Pour planter les laitues, on 
choisira le décours de la lune, par la con- 
sidération du pommer, se resserrant mieux 
quand elles sont mises en terre, plus on est 
près de la pleine lune. On observera aussi 
en celte action , le tems; il faut qu’il soit 
calme, un peu humide, l’attendant tel pour 
les arracher du lieu de semences et les trans- 
planter, car en tems venteux et sec, elles 
ne reprendroient pas; aussitôt les laitues ar- 
rachées, elles seront mises en terre, sans 
séjourner, de peur de l’évent, à quatre doigts 
de profondeur, leur ayant au préalable rogné 
le bout des racines. On mettra du bon fu- 
mier prés des racines, tant pour amender 
la terre que pour corriger la froidure de la 
saison ; elles résistent quelquefois au froid, 
pour peu qu'on les en garantisse, quand ce 
ne seroit qu’en jettant par-dessus des feuil- 
lards de chène ou de noyer; elles veulent 
être souvent labourées, pour débarrasser 
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autour des pieds toutes les herbes qui y 
croissent et qui nuisent à l’avancement. Ne 
vous mettez pas en peine: d’arroser vos lai- 
tues pendant l'hiver ; la terre;seulement en 
sera ramollie ayec un peu d’eau, s'il arrive 
que par trop de sécheresse, elle soit rédüite 
en poussière, en l’arrosant doucement par- 
dessus, et en lui donnant un léger labour; 
mais ce,sera en: beau jour; et fort rarement, 
de peur d’attirer les froidures sur les racines 
de laitues. On choisit encore l'heure de midi 
pour cet arrosement, pour mieux éviter la 
fraîcheur de la nuit, eette partie du jour en 
étant la plus éloignée ; ‘quelques-uns aidant 
les laitues à pommer, les couvrent pour leurs 
sept ou huit derniers jours, avec des pots 
de terre, en en mettant un à chacune, par 
presse et, occupation d'air , pour les con- 
traindre à se resserrer et blanchir. La graine 
des laïtues étant entièrement bonne, et le 
pays agréable à cette plante, il n'est pas 
besoin de se donner aucune de:ces peines, 
mais laisser faire à la nature qui, sans autre 
art que l’ordinaire, en viendra très-bien à 
bout. 

C’est le bon tems de semer des épinards 
pour en manger pendant l’hiver et le prin- 
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tems, dans le croissant de la Inne du mois 
d'août ou de septembre. Ils sont ainsi appe- 
lés à cause de leur graine, qui est épineuse, 
quoiqu'il y en ait de ronde sans piquants, 
et des deux, mâles et femellés. T/épinard 
mâle, seul, produit la graine; la femelle 
demeurant stérile, sans faire de semence; 
ils desirent la terre fort subtile et bien 
fumée, d’être tenus proprement par la sar- 
elure, et arrosés à propos. Pour cuéillir les 
épinards, il faut s’abstenir de les arracher, 
mais les tondre avec un couteau bien tran- 
chant, en les fauchant d’un côté, comme 
une prairie, alors ils rejettent l'herbe que 
Von trouve toujours trés-tendre. 

Les échalottes semblent être une espèce 
d’aulx, étant de même saveur et odeur, ils 
ont aussi quelque chose de l'oignon, de sorté 
qu’on eut dire qu'ils participent de l’une 
et de l’autre plante, tenant le milieu entre 
Vail et l'oignon; leur tête est fort petite, et 
se divise en petites gousses; leur feuillage 
est subtil et rond, et sort sur terre par 
petits toupets, chacun de six ou sept feuilles 
ensemble, belles et verdoyantes tout l'hiver 
et le reste de l’année. C'est des feuilles qu’on 
. tire le principal avantage des échalottes, en 
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les mangeant crues en salade, et cuites en 
plusieurs mets où elles donnent bon goût, 
et elles portent aussi le nom d’appétit. A 
Castres, on les nomme escurs ; on les met 
en terre dans l’automne, la lune étant nou- 
velle; on les loge par plant enraciné, comme 
les porreaux, cependant assez au large pour 
leur donner le moyen de multiplier, comme 
c'est leur naturel de s’augmenter en nombre; 
elles desirent la terre subtile, légère, vigou- 
reuse et fumée ; être sarclées, pour les ga- 
rantir d’un voisinage incommode, quelquefois 
arrosées, pour les préserver de la sécheresse 
de Pété ; être labourées au besoin; moyen- 
nant ce traitement, les échalottes demeure- 
ront en bon état un an, au bout duquel il 
faudra les remuer, mème sans tant attendre 
dans six ou sept mois, si bon vous semble, 
le tems le permettant. On tond l'herbe des 
échalottes comme celle des épinards, pour 
l'usage; on se sert aussi des racines dans 
l'appareil des viandes , que l’on arrache au 
besoin de terre sans autre mystère. 

Pour avoir des choux pommés primerains, 
il faut en semer la graine depuis le com- 
mencement de septembre, jusqu'a la fin d’oc- 


tobre, en décours de lune, le plus près de 
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sa plénitude qu’on pourra. C’est une semence 
assez difficile à recouvrer en Languedoc et 
en Provence, et les jardiniers la font appor- 
ter de T'ortose, en Espagne, et de Sayone, 
ne faisant pas grand cas de celle qui croît 
dans leurs jardins ; ils en tirent aussi de 
Briançon, mais les choux en sont plus petits 
que des autres lieux : ces choux sont fami- 
liers presque par toutes les provinces de ce 
royaume. Par-dessus toutes les autres, l’Ile- 
de-France en produit des plus gros, vers 
Aubervilliers, près de Saint-Denis, dont la 
semence se trouve très-bonne en Languedoc, 
comme je l’ai éprouvé. Cette semence pas- 
sera gaiment l'hiver, pourvu qu’on la loge 
en terre subtile, bien engraissée, à l’abri de 
la bise, exposée à l’aspect du midi, et qu'un 
lui pare les gelées avec quelque légère cou- 
verture. Au mois de décembre ou de janvier, 
dans le calme de quelque beau jour, on 
transplantera les choux provenant de cette 
semence, assez profondément, en terre bien 
bêchée et amendée avec du fumier gras, dans 
un lieu au soleil; et s’il est besoin, par la 
longueur et le renforcement des froidures, 
on les couvrira légèrement, en. les sauvant 


ainsi du mauvais tems; ensuite on les labou- 
rera 
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rera soigneusement et avantageusement, pour 
les solliciter à s’accroitre, et dans le mois 
de mai, ils parviendront en parfaite gran- 
deur. De ces choux-pommes primerains et 
avancés, On ne se sert pas par-tout sans 
différence, par la difficulté de les élever, 
qui est plus grande, plus le pays est chaud, 
contre les plus communs événemens, comme 
il a été dit; d’où il arrive que les jardiniers 
d'Avignon et de Nîmes ne font pas grand 
cas de:,ces choux avancés. En pays chaud, 
les choux-pommes sortent aisément de l'hiver, 
mais. ne passent pas au-delà; ils se perdent 
en montant en graine à la première chaleur 
du printems. Dans un pays tempéré, ils ne 
sont pas si pressés à monter en tige, le 
tems les attendant à l'aise pour les avancer 
et mürir; jeunes, ayant en sûreté passé 
l'hiver; quoique rigoureux , par le moyen 
des couvertures sous lesquelles ils auront sé- 
jourmé pendant le mauvais tems. Malgré ces 
difficultés, notre jardinier ne laissera pas 
néanmoins d'élever de’cette espèce de choux 
avancés, où pour le moins de l'essayer , afin 
qu'il ne manque rien dans son jardin que sa 
terre et. son climat puissent souffrir. Quand 


la tige de ces choux monte trop haut, on 
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la retient en la rognant avec l’ongle, par ce 
moyen, on contraint le chou à se resserrer 
en pomme. 
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Des fruits du Jardin potager d'hiver: 


O, élève des artichauts par semence, par 
plant enraciné , maïs avec plus d'avantage 
en pläntant, qu’en semant , la semence n’é- 
tant employée qu’au défaut de plant chevelu, 
pris au pied des vieux artichauts. On ne 
peut pas espérer du fruit de la semence, 
avant un an; et cette tardivité la met après 
la plante, Si, par nécessité, on sème larti- 
chant, ce sera en terre déliée , bien fumée, 
dans un lieu exposé au soleil, en septembre 
ou octobre ; à la charge de tenir’ couverts 
les nouveaux rejettons qui en sortiront , pour 
les garantir de la rigueur de l’hiver. Dans la 
primevère ; et jusqu’au mois de mar, on 
peut bien aussi ensemencer de'la graine , 
toujours dans le décours de la lune ; et de 
même, en ce point , il veut être planté. Aïnsi, 
pour jouir promptement du plaisir d’avoir 
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des artichauts , ce sera par rejets enracinés 
( si nous en avons la commodité }, que nous 
les dresserons, en les prenant des pieds des 
vieux artichauts. Le lieu sera choisi à l’abri 
de la bise, à l'aspect du midi, en bon fond, 
qui sera très-bien amendé avec du nouveau 
fumier de cheval, plutôt que d'autre, par 
sa chaleur, que recherche cette plante, qui 
ne profile pas sans une grande graisse et une 
bonne terre. On plante aussi, après l’hiver, 
des artichauts : ils sont même d’un tel na- 
turel, qu'ils souffrent qu’on les plante tous 
les mois de l’année, peu exceptés , qui sont 
les mois trop chauds et les trop froids ; et 
c’est le moyen pour en avoir du fruit, pres- 
qu'en toutes saisons. Les artichauts veulent 
être bien cultivés, et arrosés en été , ne souf- 
frant la soif qu'en languissant. Par ce trai- 
tement , ils abonderont en fruits, et demeu- 
reront long-temps en service, si après avoir 
cueilli les pommes d’un pied d’artichaut, les 
rejettons qui les ont portées sont coupés 
près de terre, ce qui contraint, par ce moyen, 
la plante, presque harassée par son grand 
port, à se remettre, par de nouveaux re- 
jets, qu’elle reproduira plus forts qu’aupa- 
rayant , pourvu que , sans délai, la coupe 
D 2 


52 à RE HAT Ér E 

suive aussitôt que le fruit est enlevé ; ce qui 
n’arriveroit pas en laissant endurcir ces re- 
jettons, qui, sans profit , se faneroient d’eux- 
mêmes. 

En retranchant les rejettons inutiles , qui 
se multiplient au pied de lartichaut, cela 
lui procure. une longue durée; et.isi.on les 
laissoit aller à volonté, ils causeroient l’aba- 
tardissement de tonte la plante. On ouvre et 
on déchausse profondément lartichaut , au 
commencement de lhiver ; et l’on Ôte tous 
les rejettons d’auprès de lui, afin qu’il de-+ 
meure seul en terre, pour fructifier à l'aise, 
ce qu'il fait d'autant plus vite, et plus abon+ 
damment , que ce traitement est plus avancé, 
moyennant aussi que la fosse soit remplie 
de fumier de cheval bon et récent , par les 
raisons susdites , étant choisi tel, parmi les 
autres, en ayant soin d’y mêler de bonne et 
vigoureuse terre. On plante les rejettons ti- 
rés de-là ailleurs, pour en faire de nouveaux 
plants d’artichauts , où on les met blanchir 
à la manière des cardes, comme il sera mon- 
tré , car tout s'emploie en ce ménage. Voici 
de quelle manière on préservera du froid les 
racines de l’artichaut, selon que sa chaleur 
naturelle le requiert. On conservera aussi ses 
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feuilles par le fumier, à l’avantage du fruit 
à venir , que, sans ce soin, on attendroit en 
vain au printemps, les gelées , à leurs pre- 
mière venue, emportant tout ce qu’elles peu- 
vent atteindre. On dressera donc un rempart 
du côté de la bise, à l’abri de laquelle l’ar- 
tichaut étant à couvert , passera gaiment le 
mauvais temps. Il sera composé de fumier 
seul |, mais grossier et à moitié pourri, et la 
chaleur fera ce qu’on desire en cet endroit. 
Le moins que l’on peut tenir ces plantes en- 
fermées est le meilleur , parce que ces em- 
barras leur nuisent quelquefois ; c’est pour- 
quoi on environne ce fumier le plus tard que 
Von peut , et seulement dans la nécessité, 
afin que, par le prompt retour du beau temps, 
elles soient promptement remises en liberté. 
A cette occasion , on choisit le 15 de décem- 
bre, un peu plutot, ou un peu plus tard, 
selon le pays, comme étant la veille des gran- 
des froidures, dont on garantit, par ce soin, 
les artichauts pendant l'hiver, pour fructi- 
fier à la primevère. 

Les piquerons de la carde ne pouvant se 
perdre , manifestent clairement que c’est une 
espèce de fruit séparé , et non l’artichaut sau- 
vage , comme quelques-uns le pensent. Car, 
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comme on voit les pommiers, poiriers, pru- 
niers, et autres arbres sauvages, qui, par 
une bonne culture, deviennent moins sau- 
vages, la carde , de quelque manière qu’on 
la cultive, demeure toujours en son état, gar- 
nie de piquerons forts et aigus, ayant néan- 
moins du rapport en forme , couleur de feuille 
et de fruit, et ayant ensemble l’entretien com- 
mun. On blanchit l’une et l’autre plante par 
artifice, leurs cotes devenant mangeables. Mais 
comme en cette utilité , la carde surpasse l’ar- 
tichaut , au contraire , la pomme de l’artichaut 
excelleen bonté, autant celle de la carde ,qu'il 
y a de différence entre les fruits bâtards et 
légitimes. Il ne faut aussi en espérer rien de 
plus que la côte; car le peu de fruit qui en 
provient n’est d'aucune valeur ; sa pomme 
sèche, ridée et piquante, montre qu’on ne 
doit en faire aucun cas pour manger. Ainsi; 
tout ce qu'on cherche de bon, dans cette 
plante , sont ses côtes et ses feuilles, où.il 
y a de quoi se satisfaire ; car , apprètées 
comme il convient, elles tiennent le rang 
parmi les meilleures plantes du jardin , et 
même surpassent en valeur plusieurs de ses 
fruits, parmi lesquels on compte cette plante 
avec raison. 


DA EeRICUETUR K, 55 


On édifie la carde ou le cardon par graine, 
en la semant au printemps ; en terre bien 
préparée ; cependant , avec distinotion des 
lieux, étant plus nécessaire de s’avancer , 
que plus le climat est froid, par Jes raisous 
ci-devant représentées. À Lyon , vrai pays 
des cardes , le temps en est vers da Saint- 
George , en avril. Dans le bas Languedoc, 
il faut retarder jusque bien en avant dans le 
mois de mai, de peur de perdre la plante, 
qui pousse trop vite, en montant en tige, 
pour faire graine. Il ne faut pas regarder à 
l’état de la lune, car, dans quelque point 
quelle soit , les cardons sortent toujours 
beaux. Il est bien vrai qu'étant semés dans 
le croissant, ils produisent quelque peu plus 
de rameaux que, dans le décours , mais c’est 
a la ruine de leurs -côtes , qui en demeurent 
minces. Par ces considérations , ce sera seu- 
lement en beau temps , et à la bonne dis- 
position de la terre, qu’on s’arrétera , sans 
autre recherche. 1l ne faut pas non plus se 
donner la peine de replanter le cardon, vu 
qu'il sort.en parfaite grandeur et bonté , di- 
rectement du lieu où on l’a ensemencé. Aïnsi 
on le laissera finir dans cet endroit. 

Et comme il est nécessaire d’une grande 
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place pour cette plante , par l'abondance et 
l'étendue de ses rameaux , qui oppriment les 
herbes voisines, on la sèmera au large , en 
lui donnant place pour s’accroître sans con- 
trainte, jusqu’à sa grandeur naturelle. Avec 
ménage et économie , le jardinier la range 
entre ses oignons, lorsqu’il les plante, parce 
qu’ils croissent ensemble en culture com- 
mune. Ensuite , les oignons étant enlevés par 
maturité, les cardons restent seuls dans la 
terre , qui l’occupent entièrement par leur 
grandeur, et la , finalement couchés pour 
blanchir , en les y fourrant et sortant , sans 
autre dépense , la terre se trouve trés-bien 
remuée , à l’avantage des herbes potagères , 
qui ensuite y sont logées. On plante quatre 
ou cinq rayons d'oignons ; ensuite on y laisse 
un vuide d’un pied et demi de largeur, pour 
y semer les cardons en saison ; ce vuide est 
suivi de quatre ou cinq autres rayons d’oi- 
gnons, apres lesquels est un autre vuide, 
pour les cardons , en continuant ainsi, toute 
la planche est disposée par cet ordre. Ces 
vuides sont appelés, par les jardiniers, z26ars, 
dans lesquels on sème la graine de cardons, 
à deux doigts dans terre, de trois en trois 
graïns, l’un contre l’autre ; et on pose ees 


ë 


BD'MCRICULTURE. 5: 
assemblages à égale distance de deux en deux 
pieds , en ligne droite parmi les oignons. S'il 
arrive que quelques-uns des premiers grains 
se perdent dans terre , il faudra y en rese- 
mer pour la seconde fois, même une troi- 
sième , s’il en est besoin , afin que le carreau 
se trouve rempli, quarid ce ne seroit que pour 
le coup-d’œil ; et quoique les cardons, par 
ce moyen, sortent en différens temps ,et, par 
conséquent , varient en grandeur, n'importe , 
il est beaucoup merlleur d’en voir la terre cou- 
verte , quoiqu'ils ne soient pas d’égale gran- 
deur, que si elle en manquoit. On tire de 
ce défaut l'avantage d’avoir dans le jardin des 
cardes bonnes à manger jusqu’au mois de mai, 
chose qui ne s’accorderoit pas, si, les cardes 
étant de pareille âge, on étoit contraint de 
les mettre blanchir presque toutes a-la-fois, 
et , par conséquent , elles ne pourroient ser- 
vir que bien peu de temps, ou bien ce seroit 
forcer ces plantes à attendre votre appétit, 
contre leur naturel, qui (comme toutes les 
autres plantes, peu exceptées) ont leur cer- 
tain point et saison pour être cueillies ; passé 
ce tems , elles s’endurcissent. : 
Les cardons étant demeurés seuls après la 
récolte des oignons, on en cultivera leur fonds 
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par une bonne œuvre qu'on lui donnerar, pour 
ôter toute l’amertume que les oignons pour- 
roient y avoir laissée , et ils acheveront de 
grandir, pour, en peu de temps, se rendre 
capables d’être blanchis ; ce qui sera vers le 
commencement de septembre. Ceci s'entend 
des premiers nés, el sortis de terre, ayant 
gagné l'avantage par-dessus les autres, qui 
les suivent à leur tour. On commencera donc 
en ce temps-là à les coucher en terre, pour 
s’y blanchir et préparer par ce moyen. La 
plante qu’on veut blanchir, composée de trois” 
grains ensemble, semés sans désunion,. est 
premièrement débarrassée du superflu de ses 
rameaux, en coupant ses sommilés à la serpe ; 
et, du reste, on fait une botte , liée étroi- 
tement , avec des osiers, en trois différens 
endroits. Ensuite on creusera une petite fosse 
longue, étroite, profonde d’environ un pied 
et demi au - devant de ja plante, en décou- 
vrant ses racines, et sans en arracher aucune ; 
la botte sera couchée; on forcera seulement 
les racines qui empêcheront cet arrangement. 
On couvre la hotte des rognures des rameaux, 
et finalement on remet sur ces rognures la 
terre qui est sortie de la fosse, en. la pres- 
sant avec les pieds pour empêcher la. carde 
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de s’éventer , qui, par ce moyen, se blan- 
chira dans trois semaines ou un mois. Si l’on 
veut raccourcir ce terme , au lieu de rognures, 
on couvrira la carde avec du marc de raisins, 
sorti de la cuve après en avoir retiré le vin ; 
quelques-uns y mettent de la paille, d’autres, 
rien que de la terre seulement. Si le temps 
est pluvieux , les cardes sont en danger de 
pourrir dans terre par l’eau qui croupit au 
fond de la fosse. Pour éviter cette perte, 
quelques-uns arrachent entièrement les car- 
dons , et les. enterrent dans un lieu élevé , 
où l’eau se vuide par le bas, sans s’y arré- 
ter , et-dans les caves. Mais ils s’y préparent 
plus difficilement que dans le lieu où on les 
a semés ; au lieu que les côtes d’artichauts 
blanchissent par-tout où on veut les enter- 
rer, sans craindre la transposition. Les car- 
dons et artichauts enfermés dans des ruches 
d’abeilles , blanchissent très-bien , sans être 
arrachés ni enterrés, en posant ces ruches 
vuides et défoncées des deux côtés, sur les 
plantes , les ayant auparavant liées et bot- 
telées comme ci-dessus ; pour le remplage, 
on y met du fumier mélangé avec de la terre ; 
et finalement la rnche est couverte pour arrê- 
ier l’eau et les vents. En pays d’abeilles , le 
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rucher y étant dressé , on pourra se servir 
de cette manière: à cause de l-commodité 
des ruches vuides , que l’on emploiera à cet 
usage sans une grande perte pour le rucher, 
parce qu'elles se trouveront prêtes à recevoir 
les mouches dans leur saison , après avoir 
servi à ce quiest dit ci-dessus. Ces rches! 
ne sont pas cependant si salutaires’aux abeilles 
qu'auparavant ; par l’odeur du fumier qui y! 
sera. restée , mais on ne peut pas faire cela 
dans un pays où il n’y a pas de ruches, parcé 
qu'il ne seroit pas raisonnable dé sé consti- 
tuer en dépense. pour envoyer au loin cher- 
cher des ruches ,: puisqu'avéc peu de peine 
et de frais , l’on travaille en cet endroit. Il 
faut couvrir le dessus de la terre dans la- 
quelle les cardes sont enfouies , avec: dela 
paille menue, ou de la balle de bled | ce qui 
les préserve entièrement de l’humidité nui- 
sible ; et cela avance leur blanchiment avec 
succés ; moyen qu'on emploiera pour con 
duire l’artifice d'autant plus sûrement. 

On blanchit les cardes ét les rameaux des 
artichauts de cette manière ,‘ew les fourrant 
dans terre en bottes ; en: différens temps ; 
pour s’en servir pendant tout l'hiver, étant 
alors la vraie saison de les mangèr, comme 
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plante chaude. Par cette raison , on place le 
cardon entre les-fruits du jardin d'hiver. fs 
sont aussi de requête au printemps, et jus- 
qu’à ce quel’abondance des pommes d’arti- 
chauts les remplacent. 

On sème les pois d'hiver pendant l’automne, 
en plusieurs fois ,1et la lune étant toujours 
vieille. Quelques) jardiniers les sèment trois 
à-trois, joints ensemble , cet assemblage éloi- 
gné de quatre doigts l’uw de autre. Ceci se 
fait pour économiser les appuis, qui sup- 
portent les rameaux des pois ; vu qu’étant 
ainsi unis ; ils se mamtiennent assez bien 
d'eux-mêmes; en montant pour fructifier. 
On les voit cependant s’avancer avec avan- 
tage , le bois y:étant ajouté ; sur lequel les 
pieds foibles des pois s'arrêtent, fleurissent 
et grainent à leur aise. Dans ce cas, il suf- 
fira de mettre en terre les pois un à un, ésa- 
lement distant de trois doigts. La terre où 
on les mettra sera bonne et facile à labou- 
rer, à l’abri des mjures de l'hiver, arrosée 
au besoin. Dans cet endroit, les pois étant 
bien cultivés, donneront de la nourriture à 
manger vers Pâques, et plutot, si le soin du 
jardinier intervenant les sollicite à avancer 
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par le renouvellement de fumiers, par uné 
culture réitérée , et en les préservant du 
froid. 

En même terre, même temps, et mênie 
point de lune que les pois, on loge les fèves 
d'hiver. Si elles sont préservées des froidures, 
elles donneront du fruit mangéable fort pri- 
merain , moyennant aussi qu'on les cultive 
avec diligence, qu'on les échaufle souvent 
avec des nouveaux fumiers , et qu'on les 
abreuve dans la nécessité. En rognant la cime 
des rejettons des fèves , elles fructifient abon- 
damment ; sans ce remède, elles s'amusent: 
à faire de la ramure inutilement , même alors 
gw’elles sont mieux logées ; car quelquefois 
les fèves se perdent, parce qu’elles sont trop 
à leur aise, et restant sans donner de fruits, 
elles dépensent toute leur substance à pro- 
duire de l’herbe, ou des branches. De quel- 
que nature que soient les fèves, et de quel- 
que saison, de l'hiver ou du printemps, elles 
seront de cuisson facile , si, en les prenant 
un peu vertes, sans attendre qu’elles’soient 
entiérement endurcies par maturité, on les 
cueille et arrache de terre, la lune étant nou- 
velle. Faute de cette observation | beaucoup 
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de-fèves sont rejetéès comme ne pouvant 
cuire, par la dureté de leur peau. Moyen- 
nant cette observation , le père de famille se 
servira utilement de toutes sortes de fèves. 
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De la culture du, Jardin potager d'été , 


et premièrement des Racines. 


Los SQUE les rigueurs excessives de l'hiver 
seront passées , et que les premières douceurs 
du printems paroïtront, on ensemencera 
toutes sortes d'herbes ét de légumes pota- 
gers, pour remplir les jardins d’été, ainsi 
appelés, parce qu’ils rendent dans cette sai- 
son leur plus grand service, quoique dés la 
primrevère ils commencent à être utiles. Ainsi, 
sans tarder davantage, on mettra la main à 
l’œuvre, afin d’avoir des fruits les plus pri- 
mérains qu’on pourra, selon le commun desir 
de toutes personnes. 

Dans les pays plus chauds que froids, sans 
attendre l'issue de Phiver, dès le mois de 
janvier, on commence ce ménage ; dans les 
froids seulement , à l'entrée de mars; mais 
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dans les tempérés, l’entre-deux de ces termes 
est le vrai tems de mettre les jardins en 
train. Ces distinctions ne s'accordent pas gé- 
néralement par-tout, à cause des diverses, 
situations des provinces qui imposent la loi 
dans ce ménage , aïnsi que j’ai montré, qu'il 
faut plus se häter à Lyon, qu’à Avignon , 
pour elévér certaines plantes, pays bien plus 
froid l’un que l’autre; par’ cette raison ; le 
jardinier s’étudiera à Ja recherche du natu- 
rel de son ciel et de sa terre, afin que tra- 
vaillant avec sûreté, il tire plus d'honneur 
et de profit de sa charge, que moinsil.les 
aura forcés; nous noterons aussi que comme 
les froidures sont contraires aux. semences 
des jardins, de même sont les pluies, quand 
elles tombent violemment sur la terre. nou- 
vellement ensemencée, et la tapissent si fort, 
que les semences n’en peuyent lever .ni.sor- 
ür, et s’y étouffent par cet endurcissement. 
Il arrive que les bons jardiniers comptent 
pour rien les semailles surprises par..les 
grosses pluies, qu’ils refont ensuite, ayant 
eu soin de conserver des graines en sufli- 
sance, par une certaine, prévoyance acquise, 
de. loin. Cette provision sert encore pour 
resemer ce qui n'aura pas voulu naitre ; ou, 
étant 
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étant né, qui n'aura pas profité, puisqu'il 
arrive souvent que les semences se perdent 
dedans ou hors de la terre, par différentes 
causes, et ce seroit s’abuser que de ne pas 
vouloir les refaire. Ces trois mois de suite» 
janvier, février et mars, sont les meilleurs 
pour servir l’un au défaut de l’autre, à pour- 
voir les jardins de leurs principaux ornemens, 
et il arrive que quelquefois, par la longueur 
des froidures, on y emploie le mois d'avril. 
On sème aussi dans les suivans et pendant 
tout l’été, quelque chose au jardin, mais 
peu, tant parce que ce n’en est pas alcrs 
la saison, qu’à cause de l’incommodité des 
grandes chaleurs. 

Il y a une grande partie des herbes de 
jardins, qui ne peuvent convenablement pro- 
fiter sans être transplantées, à défaut de ce, 
qui restent presque sauvages; l’autre, au 
contraire, desire, pour perfection de bonté, 
de demeurer au lieu où elle aura été semée. 
On fera une distinction de ces plantes, pour 
les employer toutes selon leur naturel par- 
ticulier , afin que sans confusion nos jardi- 
nages soient gouvernés à profit. Les plantes 
des jardins qu’on peut transplanter, sont : 
les oignons, les porreaux, les artichauts, les 
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choux de toute espèce, les laitues, les chi- 
corées , les bettes ou poirées, tout le reste 
demeurant généralement dans son ‘premier 
naturel, sans vouloir être changé du lieu où 
on la semé, excepté les cardons, melons, 
concombres, courges et semblables, qui sup- 
portent la transplantation, quoiqu’ils se trou- 
vent mieux au lieu ou ils auront été semés, 
que changés dans un autre. 

Les semences des jardins sont dans leur 
parfaite bonté au bout d’un an; passé ce 
tems elle perdent de leur valeur, à mesure 
qu’elles vieillissent; ce n’est pas cependant 
une règle si générale, qu’elle ne souffre 
quelqu'exception pour un certain petit nom- 
bre de graines, qui ne sont bonnes qu’au 
bout de trois ans, et d’autres qui produisent 
des effets divers et extravagans ; comme on 
dit que la semence du chou vieillie produit 
des raves, et celle des raves, long-tems gar- 
dée, des choux, en quoi ces semences dégé- 
nérent à la longue, non cependant que cela 
arrive de quatre ou cinq ans, pendant les- 
quels presque toutes les graines peuvent être 
conservées en leur première qualité. La plu- 
part des jardiniers croient que la vieille se-. 
mence de melon, n’est d'aucune valeur; 6t 
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j'ai éprouvé que gardée vingt-deux ans ét 
plus, elle demeure encore très-bonne, ayant 
abondamment profité chez moi, telle, en 
quantité et en bonté de fruit. Sans tirer ces 
choses à conséquence, nous préférons néan- 
moins les graines récentes aux vieilles, les 
belles aux laides, les bien nourries aux ri- 
dées , et les pesantes aux légères, 

Il est prouvé par -tout, que de changer 
souvent de semences est un bon secret de 
jardin, par un profit évident que cela y 
cause, en faisant très-bien fructifier ce qui 
en provient; carla nature se réjouit dans 
la mutation; il est vrai que le déchet ne se 
connoît pas dans cet endroit, pour les herbes, 
menues, comme pour les grosses, qui !se 
trouvent assez bonnes de la semence cueillie 
dans son lieu même, comme le persil, l’eseille, 
pareillement tontes sortes de salades d'hiver 
et autres. Mais les choux, la poirée, les lai- 
tues , desirent être souvent changés, sur- 
tout les choux-cabus, chaque année, s'il est 
possible; les melons et raiforts aussi, Quant 
aux concombres, courges , citrouilles, ils 
souffrent encore de demeurer quelques an- 
nées dans leur propre jardin , sans grande 
perte ; le meilleur, seroit., cependant d'en 
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changer entiérement de semence chaque an- 
née, s’il étoit possible ; on entend très-bien 
celte science en Languedoc; les jardiniers 
font de l'argent de leurs graines, et en 
achètent ailleurs, pour semer dans leurs jar- 
dins , comme vers Montpellier ; ceux de 
Montpellier à Narbonne ; ceux de Narbonne 
en prennent à Toulouse, et ceux-ci en font 
venir d'Espagne, au moins des graines prin- 
cipales, tenant de père en fils, que les se- 
mences qui montent du midi au septentrion, 
sont trés-profitables. Nous avons mème re- 
marqué cela à propos des bleds; c’est à quoi 
le père de famille s'arrêtera, si la preuve du 
contraire ne l’en détourne. 

La manière d’ensemencer les jardins étant 
différente , comme j'ai dit, fait que l’on jette 
diversement les semences dans terre, en 
lignes droites , en crètes élevées, et uniment, 
comme une prairie, selon les usages. On 
cultive avec plaisir les semences rayonnées, 
la terre pouvant aisément s'en remuer, sans 
incommoder les herbes ; maïs si elles sont 
uniment semées, il n’y a pas d’autre moyen 
de les cultiver, que par la sarclure; et quant 
à l’arrosement , c’est en y jettant de l'eau 
par dessus, ou en ly faisant courir, à la 
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manière des prés, si le plan est façonné 
pour cela. On élévera les semences en l’une 
on l’autre de ces facons , imdifléremment, 
comme il vous plaira, en automne et au 
printems, pour les jardins d'hiver ou d'été ; 
on mettra de rechef dans ce jardin d'été, 
des semences de jardin d'hiver, toutes sortes 
de semences de potager et d'herbes étant 
communes pour tous les jardins , sans dis- 
#inction. 

Revenant à l'oignon, nous lui donnerons 
ici une place semblable à celle que nous lui 
avons déjà faite dans l’autre jardin, en le 
logeant le premier de toutes les plantes po- 
tagères : on semera la graine d’oignon en 
terre déliée et bien engraissée avec du même 
fumier, la lune étant dans le décours, ensuite 
on débarrassera les oignons qui en provien- 
dront , d’un voisinage importun, en leur don- 
nant un léger labour, et les sarclant propre- 
ment : l’arrosement au besoin aidera beau- 
coup à leur accroissement, car il ne faut 
pas souffrir qu’ils endurent la soif. Au mois 
de mars ou d'avril, ils deviendront très- 
propres à transplanter, ce qu'on fera de la 
manière susdite, et l’on fera attention de ne 
les fourrer en terre que le moins qu’on 
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pourra ; on couvrira seulement la tête pour 
la faire grossir, ce qu’on ne pourroit espérer 
s'ils étoient profondément enterrés, au con- 
traire des porreaux, comme il sera vu. Les 
oignons étant ainsi plantés, moyennant une 
bonne culture, et un arrosement requis , ils 
attemdront leur parfaite maturité, vers le 
-mois d'août où au commencement de sep- 
tembre, ceauevous reconnoitrez à leur feuil- 
lage, qui se fane et s’abat de lui-même ; 
alors vous les arracherez de terre, et tout 
aussitôt vous les bottellerez en petits fais- 
ceaux, comme les aulx, pour, en les sus- 
pendant , les faire sécher ét servir de pro- 
vision pendant l’année. Si les oignons tardent 
trop à mürir à votre gré, vous les avancerez 
“en leur retranchant l’eau, et én leur faisant 
endurer la soif, en les trépignant, et leur 
tordant le ‘col; aïmsi ilétris , ils deviendront 
promptement au point où vous les desirez. 
T’oïignon ne sera semé, planté et cueilli, 
sans nécessité, que dans le décours de la 
lune, ‘par égard principalement ‘pour sa con- 
servation, qui est plus assurée dans ce terme 
de lune que dans aucun autre. 

Dans certains endroits où la garde des 
oignons ést difficile, se perdant par pour- 
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riture, pour les conserver sainement, on les 
tient dans le vinaigre, en les y prenant pen- 
dant l’année, à mesure de l'usage. D’antres, 
après les avoir échaudés dans l’eau bouillante, 
ensuite séchés au soleil, les gardent sur de 
la paille en les y arrangeant sans se toncher 
l’un à l’autre. Columelle veut qu’on les tienne 
dans des vases, parmi une certaine sauce , 
composée de thym, de sariette, trois parts 
de vinaigre et une de saumure; mais j'estime 
qu’il n’est pas besoin de se donner tant de 
peine dans aucun endroit des provinces du 
royaume , la garde des oïgnons étant assez 
facile. Il y a des oignons de différentes cou 
leurs, mais les blancs, presque par-tout, sont 
les plus prisés, a cause de leur douceur, qu'ils 
ont plus agréable que les rouges. 

Pour avoir de la semence d’oignors , il 
faudra replanter des oignons bien choisis, 
sains et entiers, de l’espèce qui vous plaira 
le plus, et en quantité nécessaire pour votre 
. fourniture , comme de quatre à cinq dou- 
zaines : ce sera au mois de février, la lune 
étant vieille, et en terre bien préparée et 
fumée, où moyennant une bonne culture et 
an arrosement opportun, ils graineront très- 
bien, pourvu aussi que le lieu et la qualité 
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du terrein leur plaisent; tous indistinctement 
n'étant pas propres à ce ménage particulier. 
Les tiges des oignons qui montent en graine 
s'élèvent haut, comme de trois à quatre 
pieds , aussi sont-ils extrêmement tourmentés 
par les vents, qui les ébranlent, à la ruine 
de la graine. On prévient ce dégât avec des 
paisseaux et perches, en leur faisant des 
barrières autour pour tenir les tiges en union, 
et les garantir de toute approche rude, celle- 
ci leur étant toujours préjudiciable. 

Le plus dangereux ennemi qu’aient les 
jardins, est la courtillière , insecte qui ronge 
entre deux terres les racines des herbes, 
depuis la plus petite , jusqu’à la plus grande 
plante, les ravageant toutes, sans en épar- 
gner aucune : on l'appelle à Paris et en 
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qu'on y nomme sebe , que cette bête mal- 
faisante aime par-dessus toute autre plante, 
et la maltraite cruellement : cet insecte est 
assez gros, de couleur jaunätre, marche avec 
plusieurs jambes, a le groin fourchu, avec 
lequel il fait ses dégâts. Quand on béche la 
terre où elle se tient continuellement, on en 
trouve des nids faconnés en rond avec de la 
terre endurcie, qui ont plusieurs trous sem- 
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-blables à ceux des abeilles : ces bêtes font 
la leurs œufs en grande quantité, et si on 
les attrape alors, il n’en faut pas davantage 
pour en dépeupler le jardin ; le moyen en 
est assez facile, car il ne faut que creuser 
au commencement de l'hiver, plusieurs pe- 
tites fosses en différens endroits du jardin, 
et les remplir de fumier nouveau, où ces 
bêtes se retireront pour trouver ia chaleur, 
et pour se garantir des froidures de la saison, 
qu’elles craignent beaucoup : ces bêtes ainsi 
rassemblées, vous irez les prendre à l’ap- 
proche du printems, et vous trouverez les 
nids avec leurs œufs, et s’ils sont nouvelle- 
ment éclos en nombre infini, vous vous dé- 
ferez facilement de ces insectes. Il ne suffit 
pas d'amonceler le fumier au jardim; car 
comme ces bêtes ne sortent que rarement 
a l'air, elles se retireront plutôt au fumier 
qui sera dans terre, que sur elle. Autre 
moyen : enterrez de grands vases de terre 
ou de bois, jusqu'à la gueule , effleurant le 
plant de la terre, et mettez-y de l’eau au 
fond, dans lesquels ces bêtes malfaisantes 
iront boire la nuit, et s'y précipiteront sans 
en pouvoir ressortir, pourvu que le vase ne 
soit pas rempli d’eau. Mais par - dessus tout 
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autre reméde, celüi- ci est le plus efficace : 
semez au jardin du chanvre, dont vous re- 
cueillerez le rapport en saison, laissant au 
fonds sa naturelle odeur qui est forte, et 
si contraire aux sterpis, qu’elle les bannit 
du jardin pour quelques années. Pour com- 
modément employer ce remède, on fera 
trois ou quatre portions égales du jardin, 
afin d’en faire servir une en chenevière, ét 
par ce moyen, sans incommodité, le jardin 
se maintiendra en bon état. 

Les porreaux suivent de près les oignons, 
mais avec l'observation de la lune; car soit 
dedans ou près de l'hiver, c'est toujours 
dans le croissant qu’il faut les semer, et en- 
suite les planter. On les met en terre pro- 
fondément, pour les empêcher de grossir en 
tte, et afin de les faire allonger en col, et 
ils blanchissent tout d’une venue. Ce n'est 
pas en droite ligne qu’on les met, mais en 
les couchant à demi, et chargés de terre, 
ils se façconnent à volonté, en les eultivant 
comme ilappartient, ainsi qu’il a été montré. 

La cueillette des porreaux est journalière, 
c'est-à-dire de jour à autre, on en arrache 
pendant l'année à mesure de l’usage. Quant 
au moyen d'en avoir de la graine, l’ordre 
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est semblable à celui des oignons; car il faut 
les environner soigneusement avec des per- 
ches, pour les préserver de se briser, en 
s'entre-heurtant par la violence des vents, 
dont ils sont fort tourmentés, à cause de la 
hauteur de leur tige : ils différent en ceci 
des oignons, qu’il n’est pas besoin de les 
replanter pour faire graine; mais il est à 
votre volonté de les laisser achever au même 
lieu où ils auront premièrement été plantés, 
ou de les changer, si bon vous semble. 
Toute la sympathie qui existe entre les 
raiforts, raves et navets, provient de ce que 
leur valeur commune consiste en racines; 
ayant au reste leur propriété distincte, et 
chacun leur goût et leur forme particuliers. 
Par ce mot rave , on entend la rave commune 
et le raïifort; cette dénomination confondant 
ces deux racines. Raphanus, en latin, est 
ce qu'en françois l’on appele raifort et ra- 
vanel, particulièrement à Paris, rave-douce; 
rapumn, la rave; napi, les navets. Nous 
nous arrêterons à ces termes : ces trois ra- 
cines desirent la terre légère, cependant 
vigoureuse ; plus sablonneuse qu'argilleuse, 
amendée de menu fien quelques mois avant 
qu'on y jette leur semence, pour y pousser 
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plus facilement. Si le fonds est trop argil- 
leux, on le corrigera avec du sablon, prin- 
cipalement celui qui est destiné pour les rai- 
forts, vu qu'ils entrent plus profondément 
dans terre que les raves et les navets, ét 
même il est nécessaire de si bien rompre 
et cultiver le lieu, qu'aucune dureté ne s'op- 
pose au passage de cette racine. Le raïfort 
desire d’être souvent arrosé et cultivé, afin 
que sans sentir aucunement la soif, ni l'im- 
portunité du voisinage d'aucune autre plante, 
bonne ou mauvaise, provenant de la négli- 
gence du jardinier, il puisse promptement 
s’accroître, ce qu’il fera en peu de semaines, 
moyennant ce traitement. On fera attention 
à ceci pour les arrosemens des jardins : toutes 
plantes qui ont besoin d’eau seront arrosées 
sur le midi, le Jour étant frais, et le matin 
et le soir, étant chaud ; afin que la chaleur 
du scleil venant à propos, tempére la frai- 
cheur de l’eau, à l’avantage de la plante. 
Dans le décours de la lune, lorsqu’elle est 
prés de finir, on sème les graines de raifort 
une à une; de trois à quatre doigts de dis- 
tance l’une de l’autre, et de trois en profon- 
deur. C’est le temps depuis le commencement 
d'avril jusqu'a la fin d'août, pour en semer 
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à toutes les lunes ; et pendant six mois om 
aura toujours de nouveaux et tendres rai- 
forts. Avant le mois d'avril, les raiforts vien- 
nent à bien avec difficulté, parce qu’ils épient 
presqu’aussitôt qu’ils sont sortis de terre, 
montant en tige pour faire graine à l'approche 
de la primevére. Si on desire avoir des rai- 
forts en cette saison avancée , l’on se satis- 
fera par artifice, mais ce sera en y mettant 
la main avant l'hiver. On fera, à l'abri de la 
bise, une fosse aussi large et aussi longue 
qu’on voudra, profonde de trois pieds pour 
le moins. Au fond de la fosse, on mettra du 
fumier récent de cheval, un bon bied et de- 
mi; ensuite on remplira le restant de la fosse 
de terre subtile et amendée avec du fumier 
vieux et bien pourri: enfin là-dessus, au 
mois de novembre , la lune étant en décours, 
on sèmera la graine de raifort , en l’arrosant 
un peu au commencement. Là, les raiforts 
pousseront, à cause du fumier qui en échauf- 
fera la terre ; mais, par la froidure de l'air, 
ils n’avanceront pas beaucoup, comme aussi 
il n'en est pas besoin, mais seulement pour 
se conserver jusqu'au premier beau temps , 
afin d'achever de croître : et afin qu’ils ne 
se perdent pas en chemin, il faudra les te- 
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nir couverts pendant l'hiver, à la manicre 
déjà dite, et alors leur donner un léger la- 
bour , quand les herbes repulluleront dans la 
terre, el arroser, l’hiver étant passé, à toutes 
les fois qu’on s’appercevra qu’ils en auront 
besoin, sans souffrir de leur laisser endurer 
la soif. Pour empêcher les raiforts de mon- 
ter en tige, et par conséquent de se perdre, 
comme à cela ils sont sujets au commence- 
ment du printemps, quelques-uns les trans- 
plantent, dès aussitôt qu’ils sont nés et sor- 
tis de terre, si petits qu’ils soient, moyennant 
qu’on puisse les tenir entre les mains, ee qui 


les détourne de germer pour faire graine. Par - 


ce moyen on a des raiforts primerains , sans 
leur faire passer l'hiver. Mais tous les airs 
ne favorisant pas l’entreprise , on se servira 
seulement de cette adresse, là où l'expérience 
l'aura autorisée. C’est une peine mal em- 
ployée de transplanter indifféremment tous les 
raiforts dans leur première jeunesse , puisque 
sans elle, ils viennent en perfection de bonté 
par la seule semence. On réservera cela pour les 
seuls raiforts dont la bonté en fait desirer la 
conservation de la race, que pour faire grai- 
ner , l’on replante sur la fin de septembre, 


en les laissant en terre tout l'hiver , et jus- 
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qu'à la fin du printemps , rendant alors la 
graine mûre. Pour les préserver de ne pas 
se perdre par les froids, il faudra les loger 
dans une terre à l’abri de la bise ; et, s’il est 
besoin, on y ajoutera dessus quelque légére 
couverture, pour les garantir des gelées. Les 
raiforts tardifs, surpris de l'hiver , gèlent com- 
munément dans terre ; c’est pourquoi on les 
en tire avant l’arrivée du mauvais tems, pour 
les conserver dans des caves sèches parmi 
du sablon , où on les prend pendant l'hiver ; 
mais la grossiéreté de cette racine fait que 
ces raiforts son réservés pour le commun du 
ménage. x 

Les raiforts souffrent toutes sortes d'air, 
quoique froid ; mais c’est sur la fin de l'été, 
comme on voit plus souvent des raiforts d’une 
étonnante grandeur en Allemagne et en Suisse, 
qu'en Languedoc et en Provence. Pline a re- 
marqué cela de son temps , car il dit qu'il 
croit en Allemagne des raiforts de la grandeur 
d’un petit enfant, ce qui provient de la froi- 
dure du climat, propre à cette plante. 

La rave se distingue en différentes espèces, 
dont les unes ont la racine entièrement ronde, 
les autres plate ou en ovale. Nulle ne ressemble 


au raifort , ni en forme , ni en saveur. Le 
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raifort ne se mange communément que cri; 
au contraire, la rave, que cuite, excepté dans 
le Limosin , l'Auvergne , la Savoie, et en peu 
d’autres endroits , où les pauvres gens s’en 
nourrissent , en les mangeant crues comme 
des pommes. Outre la nourriture des per- 
sonnes, les raves servent beaucoup à engraisser 
les bœufs, les vaches et autre bétail , selon 
l’üsage des Limosins, des Auvergnats et Sa- 
voyards, par l'abondance des raves qu'ils ré- 
coitent, employant à cela racines et feuilles. 
On sème les raves en différens tems de l’an- 
née, non pas cependant plutôt que sur la fin 
de mai, ou au commencement de juin , pour 
en avoir des primeraines, en les mettant dans 
terre en même-tems que les millets, pour 
éviter les frais. Mais de ces raves avancées 
ainsi, il ne s'en fait pas une grande quan- 
tité, et seulement quelque peu pour en pas- 
ser la fantaisie, parce qu'elles naissent difi- 
cilement ; et, étant nées, elles s’endurcissent 
aisément dans les grandes chaleurs de lété. 
Au mois de juillet et d'août , est le véritable 
point pour les semer ; ce sera sur une terre 
bien déliée par un labourage réitéré, engraissé 
de longue main avec abondance de bon. fu- 
mier , qu'on logera la graine de raves, la 


lune 
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June étant dans le décours , avec cette obser- 
vation , qu’il faut que le fond ait été humecté 
par une pluie précédente, de peur de la perdre 
par la sécheresse , ennemi principal de cette 
graine. On couvrira cette semence au soc, 
à la herse, au rateau, ou avec tel autre ins- 
trument qu’on voudra, environ de deux doigts 
de terre, pour qu’elle naïsse plus facilement 
que si elle se trouvoit plus chargée. Les raves 
étant sorties et levées de terre, on les sarclera 
aussitôt , afin qu’en Ôtant les herbes, elles de- 
meurent en pleine liberté. Si elles naissent 
trop rarement, la plupart de la semence s’é- 
tant perdue en terre , il faudra en resemer 
de nouvelle par-dessus , sans cependant ter 
celle qui paroïtra, mais en remuant un peu 
le vuide , comme en égratignant , avec quel- 
petit ferrement, et couvrir ce que de rechef 
vous y aurez mis : et pourvu que cela soit fait 
à tems, sans attendre trop , et qu'il y ait 
un ‘peu de pluie, ne doutez pas que vos ra- 
vières ne se trouvent très-bien remplies. Après 
cela, il n'est pas besoin de prendre d’autre 
peine pour la ravière, que de la tenir bien 
close, afin qu'aucun bétail n’y entre, parti- 
culièrement les pourceaux, de peur de faire 
du dégât aux raves., en les fouillant avec le 
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groin de grande affection. Par ce moyen, vous 
vous trouverez en peu de : tems bien accom- 
modé de raves. Mais, pour que la provision 
vous demeure tout l’hiver, vous ferez arra- 
cher vos raves à l’entrée des froidures ; et 
après leur avoir ôté l'herbe , vous les enfer- 
merez dans une cave sèche parmi du sablon : 
car en les laissant dans terre à l’air, elles 
s’y geleroient à la survenue des glaces de lhi- 
ver, comme j'ai dit des raiforts. 

Les naveaux et navets ont de commun avec 
les raves l’usage dans le potager , et la nour- 
riture du bétail, et ne tiennent des raiforts 
que ce qui en a été dit. [es naveaux sont 
plus grands que les navets ; leur bonté com- 
mune surpassant de beaucoup celle des raves: 
Il y a plusieurs sortes de l’un et de l’autré, 
que l’on distingue par leurs qualités différentes. 
On en voit de grands , de petits, de blancs; 
de noirs , de gris, de jaunes ; et de tous, il 
s’en trouve de bons et de délicats, parmi les- 
quels , communément , les petits et noirs sont 
les plus prisés. Ces différences viennent prin- 
cipalement des races et espèces, et ensuite 
de la propriété et faculté du fond et de Pair, 
très-apparentes en cette sorte de plante , à 
quoi on avisera soigneusement , afin de se 


D’ AGRICULTURE. 85 


pourvoir de bonne graine, et de la loger en 
lieu convenable. Le temps de semer les na- 
veaux , et la façon , sont les mêmes desraves: 
avec cette commune observation , qu'il faut 
les jeter en terre fort rarement , à cause de 
la petitesse de leur semence. On sarclera dili- 
gemment et soigneusement les naveaux , dans 
leur commencement ; et on les arrosera , si 
la sécheresse les presse. Voilà aussi toute la 
culture qu'ils desirent , et d’être bien clos, 
afin qu'aucun bétail ne les importune. Ils ne 
craignent pas le froid autant que les raves , 
et ils passent facilement l'hiver , quoique dans 
terre, à la campagne. Néanmoïns , on ne laisse 
pas d’en loger dans les caves avec du sablon , 
pour les conserver plus sûrement pendant les 
mauvais tems. 

On tire de l’huile de la semence de toutes 
sortes de naveaux , mais plus facilement et 
plus abondamment d’une espèce particulière 
dite navette, que d'aucun autre. Le ménage 
de cette huile de navette est tres-profitable, 
comme cela se pratique heureusement en plu- 
sieurs provinces de cé royaume, ét voisinage , 
en Angieterre, en Flandres, où ils s'en ser- 
vent utilement à brüler à la lampe , et à lou- 
vrage de la laine ; même à manger, mais c’est 
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pour les pauvres gens et grossiers, qui ne 
craignent pas son odeur un peu forte.. Mal- 
gré la commodité de l’huile d’olive , il n’est 
pas raisonnable de se priver sciemment du 
service de la navette, comme on voit en Pro- 
vence et en Languedoc, qu’on n’en fait au- 
cun cas , très-souvent mal-à-propos, quand, 
. par l'infertilité des saisons, les oliviers man- 
quent ; faute dont le prudent père de famille 
se corrigera , pour être toujours pourvu 
d'huile, au moins pour la lampe et pour la 
laine , le secours des oliviers et noyers n'é- 
tant pas si certain, ni si prochain que celui 
de la navette , qui chaque année rend de la 
graine , dont il se tire beaucoup d'huile, à la 
maniere des noix , le climat s’y adonnant, 
à quoi se déterminera notre ménager dans 
peu de temps. 

Il faut laisser plus long-tems en terre la 
navette , que les raves et les naveaux ; c’est 
pourquoi on en sème la graine oudevant l’hiver, 
ou après, à la manière des blés , afin qu’à la 
longue, la plante ait le moyen de monter en 
tige, et grainer, ce qui arrive d'autant plus 
promptement, qu'on l’aura semée plutôt. L’ef- 
feuillage de la navette, aide beaucoup à faire 
grainer , c’est en Ôtant les feuilles qui croissent 
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à la tige en bas, pour mieux et plus promp- 
tement faire monter la plante, afin que, 
comme arbrisseau , elle abonde en graines ; 
et cette feuille, ôtée de jour à autre, sert 
en potage , étant prise encore tendre ; 
aussi il ne faut pas la laisser endurcir. La 
propriété des lieux cause quelque diversité 
de tems pour semer cette graine, ce que 
l’on observera soigneusement, et ce sans une 
longue attente , qu’une couple d’années suf- 
üront pour cette instruction: il faudra de 
même, en faisant attention à la lune, la choi- 
sir telle que l'expérience aura manifesté que 
sa faculté s’accommode à ce ménage. 

Les panais et carottes ne diffèrent entre 
eux presqu'en autre chose qu’en couleur ; celle 
de l’un étant rouge, et de l’autre, blanche. 
De fait, en Languedoc et ailleurs, on n’ap- 
pelle pas autrement les carottes que paste- 
nailles blanches. Ces deux noms étant con- 
fondus en plusieurs parties de ce royaume, 
même à Paris, où, sans distinction , l’on 
appelle ces racines panais et carottes. Il con- 
vient de les semer en terre labourée profon- 
dément, pour les faire devenir d'autant plus 
longues , que moins elles trouveront d’em- 
barras à pénétrer ayant dans terre, selon 

F 5 


06 TH É ATIR E 

leur naturel. Ils desirent aussi la terre bien 
engraissée, mais de longue main, et de vieux 
fumier , afin qu’étant incorporé avec la terre, 
avant que d'y jetter la semence , celle - ci 
n'en soit pas brülée, comme cela arriveroit , 
si le fumier étoit nouvellement et fraîchement 
employé. On sèmera les panais'et carottes 
dans la vieille lune du mois d’avril ; celui de 
mai est aussi généralement bon. Mais comme 
c'est une graine assez difficile a naître, et, 
étant née, à profiter ; attendu que les pa- 
nais se mettent à faire tige et monter aussitôt 
qu'ils sont nés, les jardiniers font leur compte 
d’en semer en différens tems, pour retenir 
celles de meilleure espérance. Le jour de 
Saint-Marc, 25 avril, est reconnu pour bon 
à cet ensemencement, par l'observation de 
plusieurs jardiniers du Dauphiné, cependant 
aussi ridicule que vaine. Il est vrai que le 
tems alors s’approprie au naturel de cette 
racine, en relenant de la fraicheur du passé, 
et se sentant déjà de la chaleur à venir, l’un 
et l’autre nécessaires a l’élevement des panais. 
La difficulté de les faire profiter est cause 
qu'on les sème fort dru , sans épargner la 
graine, dans l'intention d’en arracher le su- 
perilu ; le cas arrivant que tout pousse ; et 


D? À GR EG ULTIU R E. 87 


sil s’en perd en terre, en dehors, en mon- 
tanten tige , il en demeure suffisamment pour 
en garnir le lieu. De ceux que vous arrache- 
rez, les plus gros seront incontinent plantés 
dans une terre bien préparée, où moyennant 
une bonne culture et un arrosement oppor- 
tun , ils profiteront, quoique, selon leur na- 
turel, ils préfèrent demeurer dans les lieux 
où on les a semés , plutôt que d’être trans- 
plantés. Il sera bon , en semant les panais , 
de les mettre en même terre de raiforts , non 
confusément , mais par rayons distincts , l’un 
contre l’autre, pour croitre de compagnie ; 
et ce voisinage reviendra à l'utilité des panais, 
qui se trouvent bien cultivés , tant par l’ar- 
rachement des raiforts , qu’à cause de leur 
prématurité, l’on tire de la terre, en l’éle- 
vant profondément , y laissant seuls les panais, 
où, à l'aise, ils achèvent de se nourrir. Ce 
ménage se pratique par plusieurs bons jar- 
diniers, qui font servir la terre à ce double 
usage. Cependant , le meilleur est de semer 
ces diverses racines séparément , qui profitent 
mieux seules qu’étant accompagnées, pourvu 
qu'elles soient bien cultivées. Je dirai parti- 
culièrement du panais, que , sans<perte , 
il ne peut souffrir la négligence du iaboureur, 
F 4 
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pour que le jardinier prenne la résolution 
de ne pas lui épargner la culture, et deVar- 
roser au besoin. Il arrive quelquefois que les 
longues pluies et les gelées de l'hiver pour- 
rissent les panais dans terre. On préviendra 
cette perte en arrachant tous les panais à 
Varrivée des mauvais tems ; et, après les 
avoir effeuillés on les posera en caveau sec, 
parmi du Sablon, comme j'ai dit des raves, 
et la ils se conserveront tout l’hiver. 
La betterave est une espèce de panais qui 
nous est venue d'Italie il n’y a pas long-tems. 
C’est une racine fort rouge, assez grosse, 


dont les feuilles sont des bettes ; et tout cela - 


est bon à manger, étant apprèté en cuisine, 
la racine même est au rang des plantes les 
plus délicates, et le jus qu’elle rend en cui- 
sant, semblable au syrop du sucre, est très- 
beau à voir, par sa couleur vermeille ; cette 
plante participant plus de racine que de 
feuille , on la traitera comme le panais, ex- 
cepté pour lé tems de l’ensemencement, 
qui sera plus avancé pour elle que pour le 
panais. On aura soin sur-tout d'en tenir le 
fond bien labouré , pour inviter la racine à 
y entrer profondément , puisque e’est là en 
quoi consiste sa principale valeur , regardant 
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la feuille comme accessoire, pour en pren- 
dre ce que nous en trouverons, quoique pour 
lavoir grande et large , il soit besoin de la 
semer dans le croissant de la lune , comme 
on verra au discours de la bette. 

Une autre racine de valeur est aussi arri- 
yée à notre connoissance depuis peu de tems, 
elle tient un rang honorable au jardin ; c’est 
le salsifis, dont la graine étant fort menue, 
on ne peut la semer que trop épaisse. Par cette 
raison , aussitôt qu’elle est levée , il faut en 
arracher le: superflu , ‘comme l’on fait des 
panais , pour faire croître à l'aise le restant, 
sans un voisinage importun. Dans les mois 
d'août et de mars, on met cette graine en 
terre, pour en manger de la racine en hiver 
et au printemps. La graine du salsifis, semée 
devant l'hiver , est celle qui produit en été 
la bonne semence pour en conserver la race. 
C’est pourquoi, pourvoyez-vous de celle - là 
sans faire cas de l’autre. Le salsifis desire la 
bonne culture , et pas beaucoup d’eau ; il 
sera seulement arrosé dans la sècheresse 5 
moyennant ce traitement , vous aurez le plaï- 
sir de jouir de son service, qui consiste dans 
une racine jaune , dont la délicatesse la fait 
soigneusement rechercher. 
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La manière la plus assurée de se pourvoir 
de chervis ou giroules, est par racines, la 
semence n'étant employée que faute de plant, 
à cause de sa tardivité. Le temps de les met- 
tre en terre est dans les mois d’avril et de 
mai , la lune étant en décours. Ils veulent 
une, terre légère, cependant engraissée , et 
bien préparée ; de mème pour l’arrosement, 
et d’être souvent serfouis jusqu’à ce qu'ayant 
pris terre, ils chassent d’autour d'eux, par 
leur propre force, les herbes nuisibles. Lés 
chervis ont beaucoup de troncs ; ils se mul- 
tiplient tellement ,.que d’un pied que vous 
en planterez, il en sortira sept à huit tiges, 
sans autre arlifice que de les enterrer pro- 
fondément , en laissant ressortir quelque peu 
de la plante pour prendre air et vie. On en 
mange pendant l'hiver , et jusqu’au milieu du 
printemps, en les tirant du jardin à mesure 
de l’usage , dont la délicatesse agréable les 
fait rechercher. Iis ne craignent presque rien, 
mi froid, ni pluies, et résistent sains. tout 
l'hiver contre ces intempéries. Aussi les cher- 
vis sont originaires de pays septentrional ; car 
c’est de l'Allemagne d’où l’empereur Tibere 
en fit transporter la race en Italie. 

Quant aux raiponces , quoique leur na- 
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turel soit de venir d’ellesmêmes sans artifice, 
prés des buis, buissons et autres arbustes sau- 
vages , il sera bien àa-propos d’en apprivoiser 
au jardin , pour en avoir de réserve, à cause 
de la bonté de cette plante. On la desire avec 
raison ; tout ce qu’elle produit de racine et 
de feuilles se mangeant avec appétit , crud 
ou cuit. comme une bonne nourriture. Le 
moyen de s’en pourvoir consiste en ce soin, 
en recherchant par les déserts le plant en 
hiver , et la semence en été, pour employer 
l’un et l’autre en saison , de peur de man- 
quer de s’accommoder d’une chose si néces- 
nare. 


CH A P-LT RE. V I LI 
Des feuilles du Jardin potager d'été. 


Les plutôt qu’on pourra, l'hiver étant passé, 
on semera des épinards en nouvelle lune, par 
le peu de profit que font les tardifs, mon- 
tant en tige, dès qu'ils sont levés de terre, 
quand on les seme passé le 15 de mars; c’est 
pourquoi, après ce temps , on ne doit en 
faire aucun cas, que la saison n’en soit re- 
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venue propre, qui est vers la fin du mois 
d'août. On en sème aussi dans le cœur de 
Vété, mais si peu, que c’est plus par curio- 
sité , que pour en tirer quelques service ; 
comme il sera montré. 

Dans chacun de ces trois mois , janvier, 
février et mars, la lune étant en décours, 
nôus semerons les choux, cabus où pommés, 
blancs et verds , non pas tous-a-la-fois, mais en 
différens jours, savoir : les cabus dans la pleine 
lune, et les blancs et verds dans le dernier 
quartier. Les blancs et verds deviendront fort 
beaux dans le croissant , à cause que leur 
nourriture principale consiste en feuillage , 
selon les raisons dites. Mais aussi, comme 
il arrive trés-souvent que ces deux espèces 
de choux se resserrent dans leur milieu, à 
limitation des cabus , cela fait qu'avec eux, 
on les loge en terre, en même point de lune; 
et pour qu’on soit accomomdé de ces deux 
sortes de choux , l’on en sèmera indiflérem- 
ment en toute lune. On aura par-là des choux 
blancs:et verds qualifiés comme on lé desire. 
Lorsque les choux seront levés de terre, on 
les cultivera avec soin et diligence , ‘et le jar- 
dinier ne souffrira pas que les mauvaises her- 
bes les oppressent, en les sarclant et les ser- 
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fouissant. Les choux tendres ne pouvant vivre 
parmi les embarras des plantes sauvages, 
sur-tout dans leur commencement , ni aussi 
alors endurer la soif ; c’est pourquoi on les 
arrosera dans leur première jeunesse,, et 
même après , jusqu'a ce que les fraicheurs 
de l’automne aient délivré le jardimier de cette 
peine. Par ce traitement , dans peu de tems, 
les nouveaux choux deviendront propres à 
être transplantés, ce qu’on ne diffèrera nul- 
ment, si le temps est beau, et s'ils ont at- 
teint la grandeur convenable pour pouvoir 
être remués; car, plus ils sont jeunes, plus 
ils reprennent facilement, et plus ils croissent 
promptement. Il faut creuser profondément 
la terre à choux , pour faire place à leurs 
racines , qui sont grandes comme celles des 
petits arbres ; et il convient aussi, en même 
tems , de, les fumer à profit, pour les faire 
promptement grandir. Ils veulent être plan- 
tés au large, comme d’un pied et demi de 
quarrure, estimant que c’est le plus petit es- 
pace que vous puissiez leur donner, car il 
ne pourroit être trop grand; et au contraire, 
étant trop pressés , ils s’étoufferoient sans 
profit. Voila pourquoi les choux logés à l’en- 
tour et aux bords des planches du jardin , de- 
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viennent grands et amples ; car ils croisseñit 
à leur aise en perfection , sans être pressés 
des côtés , parce qu'il n’y en a qu’une ran- 
gée. Ainsi, ce qui avance les choux est de ne 
pas les presser, de beaucoup fumer , et de 
bien labourer, avec l’arrosement opportun. 
Traitement qu’on ne leur épargnera pas, si 
l’on veut avoir de l’agrément des choux que 
l’on aura plantés. Il est nécessaire aussi d’ob- 
server l’état de la lune er plantant les choux, 
tous la desirant au même point qu’en les 
semant. 

De ces trois espèces de choux, les pre- 
miers muürs sont les cabus ou pommés , qui 
sont bons pendant tout l’été et l'automne, 
et mème l'hiver , si le pays n’est pas trop 
froid. Il y a encore du remède contre les 
froidures ; c’est de les envelopper parmi de 
la paille, sans se joindre l’un à l’autre ; et de 
les mettre dans une cave sèche modérément 
éventée , après les avoir arrachés du jardin 
en tems beau et serein. On mange des cabus 
primerains ou hivernaux, dont il a été parlé, 
dés la fin du mois de mai, ou au commen- 
cement de juin, nourriture alors rare et 
estimée. Les blancs et verds ne sont bons 
que quand le froid les a touchés , pour les 
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attendrir; sans ce remède , ils demeurent durs 
et désagréables au gout. Plusieurs des blancs 
se ressèrent au milieu , ainsi que les cabus, 
et deviennent délicats ; maïs leur dureté est 
communément en longueur, et non en ron- 
deur. Il en arrive de même de certains verds 
et crépés, qui s’affermissent vers le milieu, 
et là, ils se pressent de telle sorte, que le 
dedans se blanchit entièrement faute d’air, 
tellement que de couleur vert-obscur qu'ils 
sont naturellement, une portion se convertit 
en couleur blanche. 

Il y a trois ou quatre mois pour semer les 
choux, de même autant de tems pour plan- 
ter ; la raison voulant que les premiers semés 
soient les premiers plantés; ces longs et dif- 
férens termes donnent au jardiniér de la 
besogne pour les choux, presque tout l’été, 
et pourvu qu'il les arrose en les plantant 
(son climat le voulant ainsi), il ne faut pas 
douter de leur reprise, quelque chaleur qu'il 
fasse. La meilleure partie du jour pour ce 
ménage pendant le grand été est sur lé soir, 
la fraîcheur de [a nüit prochaine empêchant 
les nouveaux choux d’être saisis, ce qui rend 
leur reprise plus facile. Quoique les premiers 
choux viennent à souhait , ne laissez pas d’en 
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planter des suivans, pour en fournir votre 
jardin, de tous âges, afin qu’en toutes saisons 
vous en ayez de bien qualifiés. 

Il y a plusieurs autres espèces de choux, 
presque sauvages, dont nous parlerons en 
cet endroit, qui dégénérent des bons, comme 
les rouges, les tannés, les grisâtres, les choux- 
raves, qui servent: plus en médecine que pour 
nourriture. Les cabus , les blancs, les verds, 
suffisent à la nourriture des jardins, comme 
étant les principales et remarquables espèces 
par leur franchise, qui sont d’un service 
agréable ; outre ceux-ci, les cauli-fiori, ainsi 
appelés des italiens, encore assez rares en 
France, tiendront un rang honorable au 
jardin par leur délicatesse, dont on fera cas 
comme d’une chose bienséante et utile, Parmi 
ces espèces, il se trouve cependant quelque 
différence, comme en grandeur, couleur, 
facilité de résister aux froidures, mieux les 
unes qué les autres ; cela provient, ou .des 
lieux d’où l’on tire la graine, ou du fonds, 
ou du climat, ou de la constellation de l’an- 
née, ou de la culture; à quoi le savant jar- 
dinier pourvoira, en retenant les meilleures 
races, les plus assurées, et qui profitent le 


mieux en son jardin. 
Les 
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Les pous et autres insectes, comme cer- 
tains rouges, plats au-dessus et tortus, tour- 
mentent les choux quand, faute de pluie, 
leur feuillage n'est quelquefois pas lavé, ce 
qui fait engendrer ces bêtes ; à cela, le re- 
mède est d’asperger sur les choux de l'eau 
fraîche le matin, en contrefaisant la pluie, 
pour les rafraichir et nettoyer, après avoir 
Ôté celte vermine avec les mains, le plus 
soigneusement qu'on aura pu, 

Pour l’usage ordinaire des choux, il faut 
prendre entièrement toute la plante, soit en 
l’arrachant ou en la coupant, afin de se 
servir de tout le bon de la plante, dont le 
meilleur est en son milieu, ce que le vul- 
gaire grossier ne fait pas, quand, croyant 
bien. ménager , il se contente d’efleuiller le 
chou à mesure du besoin ; mais par ce moyen 
il 5e mange rien que d’endurci et presque 
sauvage, et il se trompe aussi en ce qu’en 
cueillant ainsi ses choux, il en a moins, 
qu'en les retirant entiers comme ci-dessus, 
car son plant de chou demeure plein d'un 
côté, pendant que l’autre se vide, d’où au 
bout de la saison, on trouve, tout bien compté, 
qu'il en est sorti plus de nourriture, que si 
l’on en avoit pris par-tout généralement, et 
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enfin cette utilité s’y ajoute que le fonds où 
sont les choux se cultive à mesure qu’on le 
décharge d’un côté, et s’apprète pour 1m 
nouveau service. Les choux-cabus s’arrachent 
en les cueillant, non les blancs et les verds, 
que l'on coupe quatre doigts sur terre, si on 
desire les faire rejetter de nouveau, chose 
qui vient à propos pour en manger des ten- 
drons à l’issue de l’hiver en potage ou salade. 

La graine de toutes sortes de choux se 
retire de cette manière. On réservera à cet 
usage quelques douzaines de choux des mieux 
choisis qu’on arrachera, la lune étant en dé- 
cours, et qu'on replantera aussitôt après en 
quelque bon lieu, chaud et facile à arroser, 
assez profondément, comme jusqu'au milieu 
des feuilles. Là, en les tenant béchés et 
arrosés, ils monteront en tige et graineront 
environ vers lo fin du mois de juin, plutôt 
ou plus tard, selon les pays. On replante 
ainsi toute autre sorte de plante de Jardin 
pour en avoir de la graine, jusqu'aux plus 
petites, comme oseille, persil et semblables, 
excepté les melons, concombres et citrowi- 
les, qu’il faut laisser dans leur première terre 
pour en retirer la semence. 

On sème dans le croissant de la lune, la. 


D'À gRIIC UL TU LR E. 99 
poirée, la bette, la blette ou reparée, le 
feuillage étant tout son rapport; à cela sont 
bons plusieurs mois de l’année, c'est pour- 
quoi il faut en faire trois ou quatre semées, 
ou en semer trois ou quatre différentes fois, 
pour avoir toujours de la poirée tendre. Il 
est nécessaire de la replanter après l’avoir 
arrachée du lieu où on l’a semée, comme il 
a été dit, pour la rendre tendre et de longue 
durée au jardin. Il y a trois couleurs de bettes, 
de blanches ;, de verte et de rouge ; elles 
ne sont pas pour cela beaucoup différentes 
en naturel, mais l'espèce la plus à desirer 
est la blanche. Pour l'usage, on cueille les 
blettes, en les tondant, non en les arrachant, 
afin de leur faire rejetter une nouvelle nour- 
riture : cette plante potagère tient rang parmi 
les nécessaires et notables du jardin, par son 
utilité, son accroissement facile et sa longue 
durée. | 

Le persil ne desire pas être transplanté, 
il se contente de demeurer en son premier 
dieu, où on l’a semé. On le sème en toute 
lune, nouvelle ou vieille, mais par des diffé- 
rentes considérations ; étant semé dans le 
croissant , il produit l’herbe belle et gail- 
larde, en perfection, cependant de peu de 
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durée, car au bout de l’an, il achève son 
cours en grainant; dans Île décours, avec 
moins C'herbages, il se maintient au jardin 
sans faire tige, trois ou quatre ans, en quoi 
l’on a à choisir. Le persil souffre plus aise- 
ment l’ombrage que la sécheresse , c’est 
pourquoi vous aurez soin de l’arroser souvent 
en été pour le rendre abondant, et vous le 
placerez sans regret sous les treilles et les 
arbres et dans tout autre endroit qui ne soit 
pas exposé au soleil ; il résiste facilement 
aux injures de l’hiver, par son peu de déli- 
catesse; il ne veut être cueilli qu’en tondant, 
pour que, rejettant comme une prairie , il 
fournisse toujours une nourriture nouvelle et 
tendre. 

Vous aurez de l’oseille plus facilement par 
racine que par semence ; Vous trouverez avan- 
tageusement de ces plantes dans les prairies 
fraiches, non toutefois arrosées, où cette 
plante croît naturellement ; cela manquant, 
il faudra recourir à la graine, en la semant 
fort épaisse; parce qu'il s’en perd beaucoup 
dans la terre, par sa foiblesse ; aussi, par 
Cette raison, on doit soigneusement la con- 
düire, en la sarclant et l’arrosant dans son 
commencement ; quand elle sera levée et un 
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peu fortifiée, on la transplantera dans une 
terre déliée, bien labourée et modérément 
fumée. L’oseille dure quatre ou cinq aus en 
terre , sans grainer, pourvu qu'on la détourne 
en la tondant souvent, qui est aussi la façon 
de la recueillir. 

La pimprenelle croît naturellement dans 
les champs non labourés, d’où l’on se fournit 
de plant pour mettre dans les jardins, où 
elle s’affranchit par la culture; elle fait de 
la grame dans son tems, laquelle ramassée, 
est semée, ensuite transplantée, le cas arri- 
vant que d’ailleurs vous n’en puissiez recou- 
vrer du plant enraciné. Comme la précédente 
herbe, celle-ci reproduit de nouveaux brins 
toutes les fois qu’on la coupe, pour servir 
dans les salades et à d’autres usages, ce qui 
la fait aussi durer en service plusieurs années. 

Semer, ensuite transplanter la bourache, 
est sa véritable culture ; elle est peu délicate, 
et supporte facilement les froidures et les 
chaleurs ; elle endure aussi patiemment la 
négligence du jardinier. Cependant les feuilles 
seront plus grandes et plus larges que mieux 
on traitera la plante, en la labourant et lar- 
rosant, comme il appartient. 

Quant au pourpier, quoique plusieurs jar 
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diniers ne se donnent pas beaucoup de peine 
pour l’éléver au jardin, y croissant naturel- 
lement, sans artifice ; il vient plus vite et 
plus franc étant semé et cultivé, qu’en le 
laissant venir de lui-mème ; c’est pourquoi 
il sera bon d’en mettre dans le jardin dans 
un lieu distinct, et là, gouverné selon l'art, 
en le sarclant et l’arrosant, sans se soucier 
de le transplanter, si on veut en retirer de 
la graine. 

La corne-de-cerf, le cerfeuil , le nazitor 
ou cresson allenois, le targon, le coq, la 
senemonde , le beaume , la trippe - madame, 
lache, la christe-marine, le pied-d’allouette, 
le basilic, et autres menues herbes , se sement 
a plusieurs reprises, comme dans les mois 
de mars, d'avril ou de mai, la lune étant 
toujours nouvelle. Ces plantes servent à dif- 
férens appareils de viandes en tout tems, 
même en salade en hiver ; elles sont gou- 
vernées comme les précédentes, quant à les 
semer, labourer et arroser, ayant aussi de 
commun d’être cueillies par la tonte, et elles 
fournissent une herbe nouvelle à mesure 
qu’on en a besoin. 

La chicorée, est une espèce de laitue, 
néanmoins d’un goùt difiérent, car de son 
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naturel il est amer, et elle ne peut se man- 
ger, si elle n’est adoucie dans lerre en blan- 
chissant. On la sème en iune nouvelle, dans 
les mois de juin et de juillet, le plutôt étant 
le meilleur, pour lui donner le tems de croître 
avant l’arrivée de l’hiver. Au même point 
de lune, on la transplante aussitôt qu'on peut 
la remuer , et ce en terre bien fumée et 
cultivée, à un pied l’une de l’autre, en lignes 
droites, à égale distance d’uu pied et demi, 
afin de pouvoir croître en grand feuillage, 
en quoi consiste le total de cette nourriture ; 
à cet effet, les chicorées seront soigneuse- 
ment cultivées et avantageusement arrosées, 
la soif les empêchant de grandir. Pour les 
blanchir, il convient de les enterrer dans 
leur propre lieu, sans les arracher, comme 
les cardes , après les avoir liées avec un scion 
d’osier, où, dans douze à quinze jours, plus 
ou moins, selon le naturel du terroir (l’un 
étant plus propre à cela que l’autre), elles 
atteindront le point que vous désirez. La 
saison de ce blanchiment est l'hiver, pour 
y servir de salades, et elles sont aussi bonnes 
en potage. Si les pluies les pourrissent dans 
terre à la campagne, vous pourrez les mettre 
blanchir dans la cave, enfouies en terre déhée, 
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à la manitre des côtes d’artichaut. Ce blan- 
-chiment est facilité par la paille, si on en 
met par-dessns la fosse en la campagne, un 
demi-pied d'épais, cette fosse étant aupara- 
vant remplie de terre; et afin que pendant 
tout l'hiver vous ayez de la chicorée blanche, 
vous en ferez préparer comme ci - dessus, 
toutes les semaines , la quantité qu’il vous 
plaira. 

Le moyen le plus assuré d’édifier des bas- 
siles (1), est par racine; cette plante ne 
pouvant vivre en air froid, sera logée en 
chaud, ou du moins en tempéré, tendant 
à la chaleur : elle veut être plantée en beau 
solage, en terre déliée et grasse, la lune étant 
nouvelle ; son traitement est de la serfouir, 
sarcler souvent, et quelquefois arroser. Son 
service consiste dans la feuille, que l’on confit 
dans le vinaigre avec du sel, pour garder 
toute l’année, en la mangeant comme les 
capres, étant ainsi préparée. Pour ce faire, 
on la tond plusieurs fois dans la primevère 
et dans l’éte, toujours dans le croissant de 
la lune, pour mieux la faire rejetter, et it 
en sort une grande abondance de feuilles. 


(1) Fruit de l’aserolier. 
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Dans la nouvelle lune du mois de mars; 
on met en terre les asperges, par semence 
ou par racines, mais avec plus d'avancement 
par ce dernier moyen que par le premier: 
c'est une plante desirable, à cause de son 
usage utile et de sa longue durée; elle de- 
meure long-tems en bon état, jusqu’à se per- 
péluer au jardin; car elle s’augmente en 
tiges, et multiplie comme les roseaux, si 
on la met dans un lieu qui lui plaise. Le 
terroir gras, cependant léger, plus sablon- 
neux qu'argilleux, est celui que les asperges 
desirent, et le ciel étant plus chaud que 
froid ; à cette cause, on les logera dens un 
lieu exposé au soleil de midi, couvert de la 
bise. Quant à leur traitement, comme les 
asperges profitent mieux en nombre de tiges 
et en bonté de fruit, que plus avant elles 
sont dans terre, il est à desirer de les y 
enfoncer beaucoup en plantant ; mais comme 
on ne peut alors satisfaire à cela, comme il 
convient, par la foiblesse de la plante, on 
attend deux ou trois ans, tems auquel les 
asperges étant fortifiées, on les replante plus 
bas, et afin aussi qu’elles affermissent bien 
leurs racines, on est contraint de les fonder 
profondément, en ne recomblant que la moitié 
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de la fosse, quand on les replante, se réser- 
vant l’année d’après à la remplir entièrement. 
En même tems on y met du bon fumier, et 
chaque année on les refume en les cultivant, 
par le besoin qu'elles ont d'engrais. Les as- 
perges sont plantées de pied en pied, afin 
que par cette distance raisonnable , elles 
puissent croître à l'aise, ce qu'elles ne pour- 
roient faire si elles étoient pressées, et s’op- 
primant par la surcroissance des reJettons, 
elles resteroient toutes langoureuses ; de - là 
est venu que chaque an, quand elles sont 
fortifiées, on châtre le champ d’asperges, 
en Ôtant des tiges ce qu’on y trouve de su- 
perflu, à l’usage des artichauts , pour en 
manger et pour en planter de nouveau, et 
celles qui restent, demeurant nettes et dé- 
barrassées, en fructifient abondamment. On 
doit prendre garde à la naturelle amitié de 
cette plante avec les cornes des moutons, 
pour croître abondamment près d’elles ; ce 
qui a fait croire à quelques - uns que les 
asperges proviennent immédiatement des 
cornes ; par cette cause, on met un lit de 
cornes au fond de la fosse, qu’on couvre de 
quatre doigts ou d’un demi-pied de terre, 
et les asperges sont plantés par-dessus. 
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Des fruits du Jardin potager d’été. 


CS n’est pas sans difficulté qu’on est par- 
venu à élever des melons, à cause de leur 
grande délicatesse , cette plante étant celle 
du jardin qui craint le plus le froid , ne pou- 
vant vivre sous lui. Mais l’homme est si cu- 
rieux des choses rares , que par l'art, il a 
apprivoisé cette plante étrangère , et l’a tel- 
lement rendue domestique en ce royaume , 
que presque par toutes ses provinces on la 
fait fructifier. Et sans parler de la Provence, 
du bas Languedoc, et d’autres endroits mé- 
ridionaux où elle s’est naturalisée , là aupa- 
ravant inconnue de nos proches grand-pères ; 
elle croît assez bien néanmoins en pays froid , 
moyennant un labourage exquis, qui provient 
d'une invention artificielle , et le ciel et la 
terre sont domptés et rendus favorables à l'ac- 
croissement de cette plante , comme il sera 
montré. On a été fort long-tems pour par- 
venir à la connoissance parfaite des melons 
ou poupons, et de leurs différentes espèces 
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et qualités , encore aujourd’hui, nous ne pou- 
vons les discerner que par les qualités appa- 
rentes de grandeur, de couleur , de saveur , 
et autres semblables, ni presque les nommer 
que par les lieux de leur origine | comme de 
Turquie, des Indes, d'Espagne, d’Italie et 
d’autres endroits, d’où nous en recouvrons 
les races. Pline prend le plus souvent le con- 
combre pour le melon, et confond ces deux 
fruits sous la même dénomination. On voit 
par-là que le melon étoit de son tems en Ita- 
lie un fruit nouveau. 

Pour gouverner cette plante comme il ap- 
partient , il est à remarquer que les melons 
doivent être mürs pendant les grandes cha- 
leurs de l’été , parce que, servant de rafrai- 
‘chissement , ils sont alors mangés en tems 
convenable. Ce tems passé , les froidures 
et les pluies étant arrivées , ils ne peuvent 
bien murir , et ils sont rejetés, comme étant 
de pauvre goût , mols, et sentant l’eau. De- 
puis la naissance de la plante, jusqu'à Ja 
perfection du fruit, on emploie quatre ou 
cinq mois, peu davantage ; et il faut se ré- 
soudre à les faire naïître en mars , pour en 
avoir le fruit en juillet; ou en avril, pour 
en manger en août. Plus tard, il y a peu 
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d'espérance de ce ménage , comme il a été 
dit. Quelquefois , en septembre, on recouvre 
des bons melons , mais, par lincertitude de 
la chose , on doit faire peu de cas de ceux 
qui viennent dans l’arrière-saison. Ce qui fait 
le plus languir en cet endroit est la nais- 
sance de la graine, qui demeure en terre 
long-tems avant de pousser , si elle n’est 
ä-propos sollicitée. Il y a plusieurs moyens 
pour cela, comme on verra ci-après , tous 
inventés pour corriger l’âpreté des froidures, 
qu’on emploiera, même aux lieux tempérés, 
selon les rencontres. Il n’est pas besoin de 
se donner tant de peines indistinctement par- 
tout, sur-tout où le ciel et la terre favorisent 
entièrement ce fruit , de-là sortant d’au- 
tant meilleur, que moins l’art aura forcé la 
nature. Il sera ici discouru de l’ordre né- 
cessaire à ce jardinage , pour le pays plus 
chaud que froid , et ensuite pour le plus froid 
que chaud, afin que par-tout on puisse jouir 
de ce fruit. | 

On choisira pour la melomière , la partie 
du jardin la plus chaude , et la moins eXpo- 
sée aux vents , dans un lieu où le soleil ait 
plein pouvoir, dont la terre sera menue , dé- 
liée ; subtile, néanmoins fertile, Les planches 
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en seront disposées à la manitre des autres 
du jardin, afin que l’eau y découle facile- 
ment par-tout. On fera la plusieurs petites 
fosses d’&u pied quarré, et un peu plus de 
profondeur , également distantes de quatre à 
cinq pieds , posées en ligne droite traversant 
la planche , au fond desquelles on mettra 
du bon fumier récent la hauteur d’un demi- 
pied , ensuite elles seront recomblées de 
terre , dont le restant sera laissé en monti- 
cule ou relevement près de chaque fosse du 
côté du Nord , pour servir d’abri et parer la 
bise aux tendres plantes qui sortent de la graine 
de melon semée en cet endroit. Prévoyant 
l'abondance de rameaux que ces plantes pro- 
duisent , cela fait qu'on les dispose ainsi au 
large , en donnant une grande distance d’une 
petite fosse à l’autre ; car peu à peu leurs re- 
jets gagnant terre, à la longue couvrent toute 
la planche. Mais afin que par cette attente 
rien ne se perde du jardin , les vides de 
l’entre-deux des rangs des petites fosses, ap- 
pelés meyans, sont remplis de plantes , dont 
la prématurité n'empêche pas l’allongement 
du ramage des melons, telles que les laitues., 
les raiforts, les fèves, et autres choses sem- 
blables qu’on y élève pendant l'accroissement 
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des melans. Ces plantes, par leur prépara- 
ration hâtive , sont enlevées de-là avant que 
les rameaux des melons les oppriment , qui 
après , regagnant la place , y fructifñent à 
l'aise ; leur feuillage n’ayant aucun empêche- 
ment. 

On semera la graine du melon sur la terre 
remise dans les fossettes, deux ou trois jours 
aprés la pleine lune, à un ou deux doigts de 
profondeur, et ce fort épais, comme vingt- 
cinq ou trente grains dans chaque fossette, 
non dans l'intention d'y laisser tous les re- 
jJettons qui on proviendront, mais seulement 
trois ou quatre des plus vigoureux , après en 
avoir arraché les autres. On a l'habitude de 
ne pas épargner la semence, à cause de la diffi- 
culté que la graine a pour naître , ce qui pro- 
vient de l’intempérie de la saison , du dégât 
dés rats, et autres insectes qui la mangent 
dans terre , et à cause des divers accidens 
qui arrivent à leurs rejettons levés de terre, 
des limaçons, coussons , et semblables enne- 
mis qui les rongent , pour que ces pertes 
étant prévues , et par ce moyen payées, 1l 
puisse en rester suffisamment pour remplir 
le lieu. Quelques-uns ajoutent , en semant les 
melons , de bonnes odeurs , et des liqueurs , 
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pour donner de l’odorat et de la saveur au 
fruit, s'imaginant que , par cet artifice, ils 
acquièrent, outre leur naturel, diverses qua- 
lités précieuses, el si cette recherche n’est 
pas généralement approuvée de tous, comme 
étant présumée trop curieuse, au moins par 
jugement universel, la graine ayant été trem- 
pée et semée ensuite toute humide, lève plu- 
tôt de terre que si on la jettoit sèche. Ce ra- 
mollissement avance l’œuvre ; de même, en 
pareil cas, qu'on trouve utile de tremper les 
pois et les fèves dans l'eau avant que de les 
semer. Cette invention sert encore à corri- 
ger la mauvaise odeur des fumiers, dont la 
terre à melon est nécessairement engraissée , 
de peur que les melons en soient imprégnés, 
attirant à eux toutes les odeurs bonnes et 
mauvaises près desquelles ils croissent, c’est 
pourquoi, pour ce ménage , on choisit les 
{umiers les moins fétides ; et encore , pour 
les faire évaporer, on les mêle avec la terre 
de la planche , long-tems avant d'y semer 
la graine de melon , n'entendant pas parler 
de celle de la fossette , au fond de laquelle 
il'est nécessaire que le fumier soit séparé pour 

tenir Ja graine en chaleur. ( 
Ainsi, on prépare la graine à cet eflet, em 
lui 
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lui donnant en même - tems l'odeur et la 
saveur diverses, selon la différence des ma- 
tières dont on se. sert en cet endroit. On in- 
fuse des roses sèchès dans le lait ; du benjouin 
dans l’hypocras ; le sucre et la canelle dans 
le vin cuit ;, le girofle dans le vin muscat ; 
la noix muscade dans le miel ;iet d’autres mat 
tières semblables (en: y ajoutant ‘du muse‘, 
de l’ambre gris, de la civette , sion veut faire 
cette dépense,),séparées ou mélangées ; comme 
l’on veut. Dans l’infusion en vaisseaux! sépa- 
rés , on met tremper la graine de mélon 
pour vingt-quatre ou trente! heures; en sor- 
tant de là, on,la jette aussitot-eri terre ae 
le reste de la. liqueurisurt, aise éol over 
Le naturel des melons est de ne pas être 
transplantés , mais d’achever-leur cours dans 
leur semis, par le profit plus grand ‘et plas 
ayancé qu'ils font là ;-que  remués ailleurs. 
Aussi le transplantement'n’est querpour lés 
endroits septentrionaux » cofüme 1lisera vit. 
Par cette çause ; le jardinierne:sésouciera pas 
de changer aucunement ses :melons d’un lieu 
dans un autre ; mais il. les laissera ou: il les 
aura semés jusqu'à leurfinyet-tâchera de les 
préserver. des accidens ordinairés:qui les per- 
dent , en graine dans terre, et déhors après 
Tome ITI. H 
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être poussés. Il tâchera ensuite , par la cul- 
ture ,.d'en, faire croître les rejettons , pour 
promptement fructifier , selon le commun 
desir des jardiniers, qui jouent à qui aura le 
premier melon , se faisant gloire de leur di- 
ligence. Par tous les moyens que le jardinier 
pourra s’imaginer, il fera la guerre aux rats, 

souris , fourmis, vermisseaux ; limacons, et 
autres ennemis , en y veillant cohtiritélieest : 
de peur que faute de soin ce négoce vienne 
à mal. Il chassera aux rats avec des raticres 
et autres machines propres! à les prendre, 

avec lesquelles ilse défera de ces bêtes. "M oiei 
‘un. moyen tres-bon: et approuvé ; non pour 
prendre les rats, mais pour les empêcher de 
muire: C'est en semant sur la tèrre du bled 
pur, froment, sans lé couvrir , êt ce à à l’en- 
trée de lamuit; pendant laquelle léS rats vien- 
dront pour le manger , sans nullement tou- 
cher aux graïïies de melon ; tant que le fro- 
ment durera: Par ce: moyen, én tenant de 
cette nourriture:pendant quelqués jours, vous 
donnerez-le loisir à Vos melons dé naître ; ét 
de ne pas-craindre ensüite les rats. Les cen- 
dres , les:'suies de chieminées les ‘sciures de 
chêne; empéchent les autres insectés d’ap- 
procher des imelons, si on encmet sur la 


» 
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terre, en épargnant leurs feuilles , afin de ne 
pas les’ offenser ; mais elles en sont mieux 
détournées par des pots de terre, dont on 
couvre les plantes tendres de melon pendant 
la nuit ; et le jour venu, en les découvrant, 
il faut tuer tout ce qu'on découvrira de ces 
bestioles à l’entour. C’est le silence de la nuit 
qu'elles épient pour faire leurs dégâts. On 
se garde aussi du ravage de ces animaux, sur- 
tout des rats, par des cages d’osier ou de fil 
d’archal druement tissues, dont le lieu où 
l’on aura semé les graines est environné ; et 
elles y seront en sureté à cause -de ce rem- 
part. On fait ces cages , sans couverture 
mi fond , de la mesure des fosses, qui est 
d'un pied quarré ; et en les fourrant envi- 
ron quatre doigts dans terre , elles empêchent 
que les rats ne puissent passer au-delà pour 
venir jusqu'aux semences ; et les rejettons 
ne laissent pas de jouir du soleil, sa clarté 
passant à travers les cages. 

Le jardimier serfouira soigneusement ses 
uouvelles plantes de melon , en élevant leur 
terre avec uelque petit instrument , ou en 
la rendant menue entre les doigts, et l’égra- 
tignant avec les ongles ; en même tems il 
y ajoutera quelque terrier gras et subtil; pour 
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leur redonner de la vigueur. De tous ces en 


grais ; le meilleur est le: fumier de brebis, 
employé ainsi, et au tems qu'il appartient. 


On le met non contre les racines, mais près 
d'elles, quand la plante est un peu fortifiée, 


non auparavant, car étant trop jeune, elle 
ne pourroit souffrir la chaleur de ce fumier. 
Il les arrosera lorsqu'elles auront soif ; mais 
en leur donnant l’eau avec discrétion, il at- 
tendra, pour les faire boire leur saoul , qu’elles 
soient un peu fortifiées , et toujours il en épar- 
gnera les feuilles , afin de ne les mouiller 
aucunement , s'il est possible, au moins les: 
deux premiers mois. Il les tiendra couvertes 
la nuit, pendant le tems de leur plus tendre 
jeunesse, même en pays chaud , de peur qu'ilne 
leur arrive du mal par les gelées du printems, 
qui quelquefois sont si importunes, qu'elles 
tuent non - seulement les melons tendres, 
mais même les vignes et les arbres robustes, 


à quoi il pourvoira selon les rencontres. Ce 


traitement et la culture qu’on donnera aux 
raïforts, laitues et autres plantes mises dans 
la meloniére , servira de grand avancement 
aux melons , pour inviter leurs racines à 
croitre selon leur naturel, qui est de s’allon- 
ger autant dans terre, que leur feuillage sur 
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elle ; et lorsqu'on verra les rameaux des me- 
lons chargés de fleurs , et croître abondam- 
ment , on rognera avec l’ongle les bouts et 
les cimes des rejettons , pour empêcher la 
substance de se perdre en herbe , et l’em- 
ployer au fruit. On y ajoutera l’arrosement 
en tems opportun, et,il sera continué jus- 
qu’à ce que le fruit soit parvenu aux trois 
quarts de son accroissement , étant aussi né- 
cessaire de le faire achever par sécheresse, 
comme il est requis de le commencer par 
humidité, afin de le rendre savoureux et sain. 
Par cette cause , lorsque l’on appercevra que 
les melons sont déjà assez grands, on leur 
Ôtera entièrement l'eau, en la bannissant de 
la melonière ; et pour mieux la sécher, on 
la laissera sans culture ; mais ce sera sur la 
fin du fruit, le fond de la planche ayant au- 
paravant été trés-bien labouré ( dès qu’on aura 
enlevé de maturité les raiforts , les laitues, 
et autres drogues nourries dans la melonière }, 
quoique vuide en la plupart, et rayonné pour 
y faire courir l’eau ; et par-dessus les crêtes 
des rayons, on mettra des petits bâtons en 
travers pour supporter les rameaux des me- 
lons , lorsqu’en croissant , ils s’allongent en 
courant et couvrant toute la planche , afin 
H 5 
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qu’ils ne touchent pas à l’eau qui coule par 
dessous au fond des rayons, ni au fruit, étant 
supporté par ces appuis, parce qu'en tout 
tems , ce fruit craint d’être mouillé. On 
mettra aussi dessous les melons , approchant 
d’être murs, des tuiles, des pierres plates, 
des ais et autres choses, pour les éloigner 
de la terre, et faire qu'ils ne communiquent 
nullement à son humidité naturelle. De même 
on les garantira d’être humectés des rosées 
qui tombént alors en les couvrant la nuit ; 
par ce moyen, les melons n’étant touchés 
d'aucune humidité qui provienne du ciel et 
de la terre, ils en mûrissent plutôt et mieux, 
et leur goût en devient plus délectable, qu'ils 
se cuiront plus fortement sur leur fin, par 
la chaleur : il est trés-utile en cet endroit 
de couper les cimes de leurs rameaux ; c'est 
ce qui fait avancer la maturité du fruit; car, 
les melons étant déchargés de ces superflui- 
tés, en même tems de la plupart des feuilles, 
la substance de la plante leur reste entière, 
et ils deviennent d’autant meilleurs , que 
moins on leur aura laissé sur leur fin de 
ces embarras. 

Les melons ne pouvant souilrir aucun re- 
tard pour être cueillis, contraignent le jar- 
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dinier de les visiter à tous momens sur leur 
dernier âge, pour les prendre justement au 
point de leur parfaite maturité, n'étant pas 
si agréables et salutaires à manger devant et 
après ; en quoi ils sont particuliers, car il 
n'y a pas d'autre fruit que la terre produise, 
qui n’éprouve une plus grande perte, sil 
est cueili quelque peu verdelet, ou trop 
mur. On prévoit la maturité,des melons quel- 
ques jours auparavant ; ils approchent de leur 
point à mesure qu'ils acquiérent un lustre 
un peu reluisant, qu'ils deviennent pesant 
et qu'ils commencent à sentir bon; mais ils 
sont parvenus au point que vous desirez, 
quand, avec l’odorat, la queue fait semblant 
de se séparer du corps du fruit, en la pres- 
sant avec les doigts. Si par nécessité vous 
_cueiïllez des melons devant ce terme, laissez- 
leur la queue assez longue, et ensuite serrez- 
les en lieu chaud, où exposés au soleil, ils 
achèveront de murir, ce qui ne pourra servir 
qu’une couple de jours, encore ce sera d’une 
maturité contrainte, qui leur ôtera beaucoup 
de leur bonté. Par l’effet contraire, vous les 
empêécherez de trop se faire ou mürir, en 
leur coupant la queue près du fruit, ou pour 
le mieux, en leur donnant une taillade au 
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ventre; car; par ces ouvertures, et en les 
faisant séjourner dans un lieu frais, vous les 
empêcheréz de passer outre : c’est ainsi qu’on 
gouverne les melons, dans les pays qui leur 
plaisent entièrement. 

Mais on les élève ayec plus de mystère, 
là où les froidures s’opposent à ce ménage; 
car c’est par les fumiers et les couvertures 
qu’on garantit de péril ces fruits précieux, 
mème en y ajoutant la chaleur du feu pour 
en échauiler l'air. On emploiera par degrés 
les fumiers et les couvertures dans les en- 
droits, quoique tempérés, qui s’écartent tant 
soit peu des méridionaux , et avec ces choses, 
dans les endroits entièrement septentrionaux, 
on se servira du feu, comme cela sera re- 
présenté au discours des orangers. Nous dis- 
-tinguerons donc les lieux à melon en trois; 
en chaud, tempéré et froid. Pour le pre- 
mier, il en a été discouru; restent les deux 
autres : en pays tempéré , toutefois souvent 
importuné par les froidures, on choisira un 
lieu exposé au soleil, où l’on élèvera une 
grande couche de fumier pur et récent, et 
on écartera sur lui deux ou trois doigts de 
terre bonne et légère, pour y faire naïtre 
la graine du melon. Le fumier de chevaï, 
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par sa grande chaleur, est employé en cet 
endroit, et est choisi pour cet objet, de 
préférence à tout autre. La hauteur de la 
couche , appelée couvoir, montera jusqu’à 
deux ou trois pieds sur terre; cette couche 
s’étendra à volonté en longueur et en lar- 
geur, ayant égard à la quantité de graine 
qu’on voudra y faire naître; la couche join- 
-dra une muraille étant à l’abri de ‘la bise et 
regardant le midi ; à défaut de cette com- 
modité, on y dressera un rempart avec des 
ais de charpente, ou avec des claies tissues 
de pailles, qu’on affermira, moyennant de 
bons poteaux fichés dans terre, et le cou- 
voir sera fermé, non-seuiement de ce côté 
là, mais encore des autres trois, avec cette 
condition néanmoins, qu'on puisse les ouvrir 
et fermer aisément, pour donner entrée au 
soleil aux bonnes heures du jour, et en re- 
pousser les froidures. La couche sera cou- 
verte de même matière , afin d'empêcher les 
gelées d'y tomber, et, pareillement à volonté, 
on pourra hausser et baisser la couverture, 
à l'utilité des tendres ‘rejettons du melon, 
qui, par ce moyen, recevant avantageuse- 
ment l'air et le soleil, avanceront d’autant 
mieux, qu’ils seront toujouys enfermés. On 
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semera la graine de melon dans le couvoir 
dressé et accommodé de cette manière, sèche 


ou humide, comme on voudra, au point de 


la lune, aussi épaisse et profondément dans 


terre, que ci- devant il a été marqué. Dans 
six ou sept jours de l’ensemencement, vos 
graines lèveront de terre; et dans douze ou 
quinze autres suivans, les rejettons en pro- 
venant deviendront propres à être transplan- 
tés, moyennant qu’on les arrose souvent pour 
corriger la grande chaleur du fumier, sans 
cependant mouiller leurs feuilles, comme il 
a été dit, et qu'on leur ôteé soigneusement 
les herbes. Vous n’en différez point le trans- 
plantement, sans autre attente que du beau 
tems, et sans faire attention à l’état de la 
lune, les melons ayant atteint l’âge susdit, 
tant par le danger d’être bruülés par la grande 
chaleur du fumier, en y séjournant plus 
long-tems, que parce que cela retarde leur 
croissance , avançant plus vite, que plutôt 
on les transporte dans leur dernière terre. 
L’adresse de ce transplantement consiste à 
les arracher du semis, tant ces plantes crai- 
gnent d’être offensées dans leurs racines. 
Vous en enlèverez avec leur terre trois où 
quatre ensemble, l’ayant avant tout coupée 
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avec un long couteau pointu, dont on fera 
un cercle à l’entour assez profondément, et 
vous les planterez avec cette terre (sans 
nullement séjourner) dans les petites fosses, 
dont il a été fait mention plus haut. On tra- 
vaillera avec soïn en cet endroit, en serrant 
si bien de tous côtés les plantes, de peur 
de l'évent, que, ne s’appercevant pas du 
transport, elies puissent bien reprendre et 
fructifier en leur tems, ce qu’elles feront, 
moyennant l'entretien nécessaire, dont il à 
été parlé, et la faveur du Ciel: 

On transplante les melons avèe moins d’al- 
tération, si on en fait naître la semence dañs 
des pots de terre, enfouis dans le fumier ‘én 
la couche, jusqu'au bord, pour de-là, étant 
tirés en tems convenable avec les pots, être 
plantés dans la meloniére. Par. ce moyen) 
les nouvelles plantes, sans s’appercevoir du 
changement, demeurant dans leur terre- 
mére, ne pourront manquer‘ d’avoir une 
bonne fin, si ensuite on les’ cultive’ bien ; 
mais comme la matière du pot éempécheroiït 
les racines de prendré terre, on casse dou 
cement le pot, quand on l’a assis dans son 
lieu, et on en retire de même les tets et les 
pièces ; et pour que ce soit sans altérer 
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la plante, on façonre des pots de terre à 
ce propres, qui s'ouvrent sans violence, et 
par ce moyen, on en relire toutes les pièces 
des côtés et. du fonds. 

À Paris, let dans plusieurs autres en- 
droits de la France, par la froideur de leur 
climat (sans craindre que la mauvaise odeur 
du fumier empire leurs melons), du couvoir 
oùgils en font naître la semence, il les plantent 
dans des couches de fumier, où il y a fort 
peu de terre: parmi, élevées d'environ deux 
pieds sur le rez-de-chaussée ; là, ils croissent, 
mürissent,. et en sortent fort bons, et ne 
sont guères plus tardifs qu'en Languedoc ; 
car c’est vers la fin de juillet qu’on com- 
mence à y manger de ce fruit. On tempere 
la grande chaleur du fumier, pour le profit 
des melons, à force d’arroser ; mais c’est a 
bras qu’on y porte l’eau, à cause du défaut 
de l’usage des eaux coulantes, ce qui rend 
l'entretien de ce fruit assez pénible. 

Pour faire naître les melons dans vingt- 
quatre heures, il faut en semer la graine 
dans des paniers ou pots de terre, parmi 
de la terre subtile et bien engraissée, ayant 
auparavant trempé la semence dans du vin 
ou d’autres liqueurs, pendant un ou deux 
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Jours; et ensuite il faut fourrer les paniers” 
ou pots dans le four, aussitôt après en avoir 

tiré le pain, où, par la chaleur restante de 

la fournée , dans un jour et une nuit, les 

graines germeront et léveront de terre; ée 

que voyant, vous les transporterez dans un 
cabinet bien fermé, sans sentir l'air , et le 

lendemain vous les exposerez au. soleil du 
midi une couple d'heures) pas plus, et le 

jour suivant vous les y tiendrez quatre ou 
cinq heures, continuant ainsi de jour à autre, 

en augmentant le séjour au soleil de la moitié 

du tems, pour les accoutumer à l'air peurà 

peu; pendant ce tems , vous les humecterez 

selon que vous verrez qu’ils en auront besoin 

en les arrosant avec de l’eai tiède: Sans ces 

précautions; on en viendroit difficilement à 

bout; car ces plantes forcées par une cha- 

leur artificielle , craignent extraordinairement 

le froid, et se perdent pour peu de chose 

dans leur premier äge; c’est pourquoi l’on 
attend que le tems se soit bien échauffé avant 
que d’user de ce moyen. On les logera fina- 

lement dans la melonière, et ensuite ils seront 

cultivés, comme ci-dessus. 

C'est le propre aux pays froids, que de 
faire naître, croitre et muürir les melons dans 
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des grandes caisses portées sur dés roues, 
pour, des caves où on les tient perdant les 
froidures , les trainer au soleil les beaux 
jours, et de-là, dans les caves, alternative- 
ment, selon les nécessités, à la manière dont 
on gouverne les orangers en France. 
Quelques-uns , avec plus d'adresse et moins 
de peine, gouvernert cette plante, sous un 
air septentrional Cela se fait en lui parañt 
des froidures avec des :convertures de verre, 
qui, loin d'empêcher la vertu du soleil, la 
fortifient ;" à l’avantage de la plante, selon 
de naturel de cette matière ; comme tous les 
jours on éprouve que le soleil passant à tra- 
vers le verre, met le feu en été au bois sec, 
à la paille ét à toutes autres matières légères 
sur lesquelles il frappe; ces couvertures sont 
de grands chapeaux, façonnés comme des 


cloches, larges par bas, ou comme des cou-. 


vercles d’alambics, qui n’ont de bord qu'à 
deur extrénuté ; leur grandeur est d’un 
pied de diamètre, pour envelopper la fos- 
sette de la melonière , dans laquelle les 
graines sont semces , et l’épaisseur aussi 
grande qu'on peut, parce qu'ils sont moins 
sujets à, sè rompre; quant à la fossette, il 
en a été dit ce qu'il convient, et comment 
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le fords en est échauflé par le fumier récent 
de cheval qu’on met dans terre, ainsi que 
de la manière de semer la graine. La terre 
étant donc échauffée, et les froidures rabat- 
tues par la rencontre du verre, les melons 
y fructifient à plaisir, pourvu qu'avec pa- 
tience on tienne les couvertures sur les plantes 
autant qu’on pourra; c'est-à-dire , aussi long- 
tems:que leur accroissement le permettra, 
que les chapeaux pourront contenir le ra- 
mage, et qüe les chaleurs du tems arrivées , 
aient be: la crainte des froidures. Outre 
cel "= service!, ces” ‘couvertures préservent et 
graines et rejettons de tous leurs ennemis, 

le rempart: du verre les garantissant des rats, 

des Hmaces, des chenilles, fourmis et autres 
insectes, qui leur font Danone de mal, 

gré elles péuvent y atteindre. 

! Quant au feu dont on se sert en certains 
endroits, pour avoir des melôns, el le moyen 
de: l’employer nous en avons renvoyé la 
pratique craprès, au discours des orangers, 
chap. XXVI de ce livre, où le seigneur étant 
en ‘pays froid (car ce n’est pas un ouvrage 
de simple’ménäger), s’instruira de l’ordre 
qu'il a à faire tenir, pour se pourvoir d’un 
fruit si précieux, sans regarder à la dépense, 
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puisque le seul plaisir est le total de ce qu'il 
peut espérer de cette culture forcée. 

Le gouvernement des concombres et cour- 
ges, est le même que celui des melons; parce 
qu'ils symbolisent en naturel, qui est de 
craindre le froid ; mais comme le melon est 
le fruit le plus délicat des trois sortes, ‘on 
réserve aussi pour lui le soin le plus parti- 
culier. On gouvernera ces plantes, suivant 
les lieux chauds, tempérés où froids, pour 
les loger dès l’ensemencement, ou en pleme 
campagne, ou sur des couches de fumier , 
ou sous des couvertures; mais le lieu le plus 
desirable est où elles peuvent se parfaire; 
sans qu'il soit nécessaire dé les transplanter 
par les raisons dites. 

Il y a des concombres communs, blancs, 
verts, grisâtres ; grands, moyens, petits, 
discernés par ces qualités; tous finalement 
deviennent jaunes, quand ils ont été au-delà 
de leur parfaite maturité. Ils desirent beau- 
coup l’eau, sans laquelle ils ne peuvent vivre; 
aussi, moyennant l’arrosement fréquent, ils 
croissent avec merveille de jour à autre; au 
contraire, ils haïssent l'huile, dont ils s’éloi- 
gnent si on les en approche. Par artifice, 
on peut avoir des concombres en toutes sai- 

sons , 
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sons, et toujours : frais , comme on dit dé 
Yemipereur Tibéré! César , “qi s'en faisoit 
ordinäiréméent: servir, en les recuéillant dé 
ses céneombrières , portées sur des roues, 
des cavés ’au soleil, et''changées d'an' heu 
dans un’ autre, selon les nécessités des -téms: 
Plines: aprés Columellé , donne la recétté 
pour ‘avoir : des concombres pendant toute 
l'annéet: C’esbrer foirratit luféraine de -éorfà 
combrét:dans’ la moëllé ‘des grosses orties, 
dont le tronc aura été coupé ‘rondément dans 
terre ; de deux: doigts! :d’où ‘prenant. nour2 
riture ; conime :une erite', elle ‘fructifié ‘én 
toutes use sance rte du HE < 

On voit non sans PARusRer une aütré 
race de concombre que-l£'66mmune, par sa 
forme ‘étrange: qui vessenible! tellement 4x 
serpents qu’oh diroit que la natüre-a voulu 
refaire là, son propre oùvrage: Ces concom- 
brés croisent: entortillés ! de? l& longueur de 
quatre) äscinq: pieds ;iet .daväñtage, ayant da 
tête ;1les yeux, la boutlie,l°commime les vrais 
serpens; cependant, les[‘jeuxtiet! la ‘bouche 
peints }/sans enfoncement), le qui fait décowi 
vrir la chose, en y regardant de près. Leur 
couleur est universellemert 'barrée en veines 
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grises , vertes et, jaunes. Ils tiennent à la 
plante par le‘bout, de la queue. Ce sont ceux 
dont Pline fait mention, qu'il appelle con- 
combres. scorpionistes et serpents, et.qu'il 
regarde comme sauvages. L'horreur:de leur 
forme. les rend. plus 'admirables que, man- - 
geables, quoique leur goût, de lui- même! 
soit aussi; bon que celui des autres;concom- 
bres. Leur semence: est ;venue.d'Espagne à 
"l'oulouse, et,de-là; plus avant dans; plusieurs 
endroils du Languedoc » néanmoins elle: y 
est encore très-raré ; ils ont au restede com+ 
mun.ayec les autres-concombres;-toutes sortes 
de culture; cest pourquoi il n’est:pas néces- 
saire d’ un. traitement. particulier + ia les 
élévér. 5: Hbtatirtb non Ho 
Quant aux. .courgé5s nous em:avons de trois 
sortes. principales; distinguées-par ces mots: 
courses, gourdes!i, citrouilles. Les cotrges et 
gourdes ne diSférent. qu'en forme, ‘étant: de 
couleur blanche-et: de goût: semblable. Les 
courges. sont longues; il y en a quiafteignent 
jusqu’à cinq ousix-pieds; elles sont plus ‘dé: 
licates et plus propres à confire; poury er 
faire du carbassat (1), que les gourdes, et 


in 


mens 


El 


pro) Courges confites, 
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æes dernières sont rondes, commodes, étant 
desséchées , pour faire des bouteilles: à tenir 


du vin, de l’huile.et autres liqueurs. Je ne doute 
pas qu’en plusieurs endroits, ces deux espèces 


_mé se confondent dans leurs: dénominations, 


par la conformité de leur service’ Leur race 


n'est pas étrangère ; mais originaire de cer- 


“taines provinces de:ce royaume; aussi, dans 


la: plupart de cesendroits, sont-elles appel- 


lées gourdes di:pays. 4 men ést pas de 
inêmé, des :citronilles:; car Jla-semerice nous 


-en -ést venue: des: royaumes de: Naples':et 
- d’Espagne, de différentes espèces ; dont quel- 


ques-unes ;sont d’une grosseur et pesanteur 
monstrueuses.- On:mous a apporté: tant d’es- 


-pêces de ces fruits: d'outre-mer, de Barbarie, 


… 


de: Maroc, de Furquie, et d’autres parties 
; Lurq : } 


lointaines, qu’il seroit impossible de les re- 
présenter. exactement toutes ; il y en a de 


grandes , depetites , ‘dé godronnées, sem- 


bläbles aux citrons:et poucires , diversement 
colorées : généralement, les rameaux de ces 
fruits aiment à grimper sûr [lestreilles et 


tonnellés ; mais:onles‘laïsse.ramper sûrterre, 


à cause de la grande pesanteur des citrouilles, 


et. on: laisse aller les autres en haut, pour s’y 


agraffer, selon que leur légèreté:le pérmiet ; 
Le 
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quoique Pusage du commim-des jardinier#, 
-soit de:les fairé sans-distinction | toutes-ac- 
«croître: et . fructifier -en: bas, rampant ’ sur 
terre. Li LOL: RÉLIAN £ 
Le citre est, unerautre espèce de citrouille, 
qu’on élève principalement pour la graine, 
qui serten médecine, et sa chair pour nour- 
riture aux pourceaux, n'y ayant pas d'autre 
espérance ; elle.est noireet facile à élever par 
la grossièreté de sôn.naturel) : 02 #1 
On ire les: graines: et semences pour la 
‘conservation de la race, du ventre de ‘ces 
fruits ; les melons, concombres, courges et 


citrouilles , sympathisent ensemble ;: quand 


ils sont parvenus en: parfaite maturité, on 
vide leurs entrailles pour-les conserver , sé- 
chées à Fombre jusqu’au: printems, et plus 
long-temis si l’on veut. FD yabt LO 
Il faudra semer les légumes qu'on voudra 
élever au jardin d'été, en cette première 
saison du printems , excepté les pois chiches, 
«qu'on réserve, pour le commencement d'avril ; 
et quoique. l’on ait parlé ailleurs de: ceci, 
chap. IV:du 2. livre, -iciil sera à propés 
de dire, que si l’on veut en mettre-en ce 
jardin-ci, on pourra le faire en cette saison, 
en observant la vieille lune, da culture, l'ar- 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
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rosement, la tonte de l'herbe des fèves, le 
tems de ramer les pois, pour les faire * 
tifier, comme il a.été dit. Les pois et fèves 
seront ramollis dans J'eau, pour douze où 
quinze heures, avant qu'on les sème, pour. 
lé$ faire lever de terre plus promptement. 
La récolte des pois et fèves se fait de jour 
à autre, dès que les grains sont formés dans 
les gousses, jusqu'à, leur entière maturité, 
pour en manger ‘des tendres en potage et 
autrement, et on cueillera les restants, par- 
venus à leur dernier point, en les arrachant 
de terre (la lune étant nouvelle , par les 
faisons dites ailleurs) ) et après on les battra 
et serrera. Les pois et les fèves sont les lé- 
gumes qui ‘ont le plus de réputation dans 
les beaux jardinages ; ; als; seront accompagnés 
de chiches, faséoles, ét autres de mérite, 
sélon la qualité du lieu et d’autres circons- 
tances le requérant, dont il ne sera pas dis- 
couru davantage en cet endroit » en ayant 
ailleurs dit autant qu’il est nécessaire. 

La caprière s ‘édifie comme la vigne, c'est- 
à- -diré, par maillots ou crossettes , les bran- 
ches des capres s’enracinant pr terré, de 
même que les sirmens de vigne , non cepen- 
dant aussi facilement qu'eux, et il y a du 
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EN d'éventer, Write qu a Lee ns 
qué tout autre, ce qui rend leur reprise dou- 
teuse , avant ét aprés leur plantage ; mais 
elle est très-assurée par marcottes ou plant 
enraciné, pris au pied des. viilles capres , et 
par cette raison, cette voie est préférable à à 
toute autre. Elle seroit aussi. la seule .em- 
ployée, si On y trouvoit. dù plant suffisam- 
ment ; il faudra faire enracinér les maillots, 
pour ensuite les replauter dans la caprière. 
La semence n’est pas, bien efficace en cet 
endroit, à cause de son acer oissement tardif, 
dont on se servira néanmoins, : J'autre voie 
manquant ; de. même que , par. une grande 
curiosile , s’il arrive d'élever quelque race 
exquise iders raisins , Jon en sème des pepins: 


Je 
) 


On taille les ceps 219 capres,. aux mois de 
noyembre où de mars, selon Ja propriété | du 
climat, en Îeur Otant tous les. rejettons. de 
jets précédente, excepté un œil du nou- 
veau bois, qu'on laisse à chacun, parce qu ils 
reproduisent plus facilement de ce coté la , 
que de | Tendurci du céb et pour que le 
fruit en sorte, comme les raisins, des jeunes 
pampres, de e vigne ; el! 1e et les capres mar- 
chant jusque-là de compagnie, Les maillots 
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ou crossettes; tronconnéés, de. la longueur 
d'un pied, seront tout aussitôt mis en terre, 
en les recourbant dans la fosse, d'ou ils‘'rés- 
sortiront-seulement d’un doigt, et afin.qu'ils 
s'éventent moins, la tranche du bout du 
maillot étant hors terre, sera couverte de 
fine argile ou de poix fondue, pour empêcher 
la vertu de s’exhalèr par cetté issue. Quel 
ques-uns doutant'entièrément de ce reméde, 
enterrent entièrement les maillots, sans rien 
en faire ressortir en les couvrant totalement 
de: térte:,-d’où ils’ repoussent'les rejettons 
en haut! IlLest nécessaire en ce premier acte 
d’arroser:les:maillots, autrement'ils ne pour: 
roient prendresracine , car: ils aiment ‘alors 
autant, l'eau, qu’étant transplantés dans la 
caprière , aprésils s’en soucient peu , et ils se 
plaisent: plus dans la sécheresse que dans 
l'humidité. Ils veulent aussi être logés sous 
un air chaud, à l’abri des ventstet en terre 
fertile, bien fumée!, bien cultivée, et ne rien 
avoir qui leur soit nuisible: Moyennant' ce 
traitement, dans un an ou deux, ils devien- 
dront propres à être replantés, ce que vous 
ferez faire:au mois de: mars, no le 
beau tems._ 9 sy 

Les FA étant originaires des parties 

I 4 


236 4 0 GLHÈDTRE 


améridionales , élles:ne-peuvent vivre dans ur 
pays iseptentrional., qu'avec quelqu'artifice , 
pour adoucir l’aigreur des froidures; c’est 
pourquoi, plusieurs font leurs caprières le 
long des murailles qui regardent le midi , où 
ayant laissé des trous et armoires , ils y logent 
ces plantes sur la:terre, que l’on y accom- 
mode pour les élever. On: les: y ‘loge: avec 
plus de succès, si l& muraïlle estraccompa- 
gnée de terre en dehors, jusqu’au niveau 
des armoires et trous, pour que leurs’ racines 
puissent s’y nourrir et s’y promener’à laise, 
On élèvera les irons sur terre pour lé moins 
de, trois ou quatre pieds, afin- de:donner 
place aux rejettons.et au branchage des ca- 
prières qui sortent de Jéurs .trous ,: pour 
s’allonger raisonnablement én-bas ; avant que 
d'atteindre à terre, pour lasconsérvation du 
fruit, ceux qui touchent à terre faisant:rare- 
ment une bonne fin. : ii NE 

1avantage du lieu manquant, étant entière: 
ui plat, sans relèvement. ‘on ne laissera 
pas. d'y dresser la caprière commodément. 
Qn fera une muraille de bonne maçonnerie, 
baute de neuf à dix pieds ou davantage, et 
au devant d’elle, du côté du midi, on! dres- 


sera uneautre muraille de même matière, de 
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la hauteur de trois à quatre pieds; on rem- 
plira leur entre - deux de bonne terre, bien 
fumée , où on plantera les capriers, qui ver- 

seront leur; ramage dehors':en grandissant, 
par-dessus la basse muraille, en tendant en 
bas vers terre, selon leur naturel; qui est 
de fondre en s’abaissant ; et pour que dans 
ce passage les tendrons ne soient pas offen- 
sés, par la dureté de la rencontre dés pierres 
angulaires, dont presque toutes les:murailles 
sont composées, on couvre lextrémité de 
cette. muraille :en roùd'de piérre ‘ainsi tail- 
lée ; ou de brique de cette forme; le chemin 
des rameaux étant ainsi rendu facile ; ils por- 
teront aussi le fruit jusqu’à terre ; moyen- 
nant que les capriers soient nettement tenus, 
en les sarclant et serfouissant, afin que les 
mauvaises herbes n’en tirent pas la substance; 
pour les fortifier, qu’ils soiènt amendés chaque 
hiver, avec des gras et nouveaux terriers ; 
qu'ils soient arrosés en été, les sécheresses 
extrèmes pressant; tondus et taillés en au- 
tomne ou au printems, .comme il a été 
montré. .. ils 

1: Cr nest pas seulement dans ces lieux, 
ainsi préparés , où les caprières s’édifient:!, 
mais aussi dans ceux qui sont entiérement 
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plats, leurs'rameatix y rampant comme cèu* 
des concombres ;mais non pas avec le même 
avantage que dans: les endroits élevés, par 
la perte. du fruit. qui touche äiterre , ainsi 
qu'il.a été dit. Outre que les caprieres se 
répandant par le jardin quand ils ont le large, 
suivent leur. naturel , Hs incommodent les 
autres plantes du jardin, ce qu'ils ne peu- 
vent faire quand ils sont resserrés à l'étroit 
comme ci-dessus , où néanmoins ils ont une 
place suffisante pour leur entretien. 

On cueille le fruit des capriers de jour à 
autre , sans attendre un certain point ‘dé 
maturité ; car ; de quelque manière qu'on 
preune. les capres, elles sont toujours pro- 
pres à confire ; même, plus elles sont vertes, 
plus elles restent appétissantes:; d’où‘il ré- 
sulte qu’on prise plus les capres ,; que plus 
on les trouvepetites. Ainsi , de jour en 
jour;:«on retire de la capriere tout le fruit 
qui se présente pendant la saison , ét ‘en 
même - teïrnps on le confit à la manière en- 
seignée ci-après, au VII: Liv. , Chap::Lf 
La qualité du caprier étant du genre dés'ar- 
bustés qui vivént long-tems, fait croire qu'il 
n’est: pas placé ici à son rang;tet qu'il doit 
étre mis aw jardin fruitier : on‘répoud à cela 
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que les capriers desirant être exposés en 
plein soleil, et qu’à cause de leur peu de 
hauteur, ils seroient en danger d’être étouftés 
parmi les arbres du verger, leurs branches 
et leur ombrage les opprimant, on les loge 
avec plus de profit au jardin potager que 
ailleurs, vu que leur culture est commune 
avec les plantes potagères. 


CHAPITRE x. 


Du Jardin à Fleurs ; premièrement des 


arbustes. 


L- ORDONNANCE de Caton est d'enrichir 
Je jardin potager par des fleurs, afin dej oindre 
le plaisir au profit, selen le commun deir, 
regardant le potager comme défectueux, où 
manque l’ornement qui procède des belles 
plantes qui portent des fleurs ; en eflet, le 
grand cas que les anciéns faisoient des bou- 
quets, des chapeaux dé fléurs, des herbes 
et des racines de bonne odeur, des parfums 
et autres choses précieuses qui croissent dans 
les jardins, montre qu’ils régardoient pour 


article notable de rechercher soigneusement 
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ces matières exquises , comme servantes de 
l’homme, qui le rendoient joyeux, le con- 
servoient en santé; mais le grand nombre 
de ces précieuses plantes, créées par Dieu 
pour le plaisir de l’homme, ne peut être 
représenté par le jardinier, et tant s’en faut 
qu’il puisse s’en pourvoir de toutes : c’est 
en quoi l’on voit qu'il est plus facile à la 
näture de tapisser la terre par la variété 
de ses fleurs, de couleurs et odeurs infinies, 
que de les mettre toutes en évidence, par 
un discours humain. 

Nous embellirons donc notre jardin à'fleurs 
de tout autant de ces agrémens que Dieu nous 
en aura donné la connoissance ; nous nous 
en servirons d’une partie , comme, par une 
double commodité à un autre usage que pour 
le plaisir , selon les rencontres , en y lais- 
sant de la place pour les nouvelles plantes 
que d’un jour à autre nous pourrons recou- 
vrer. Pour diversifier les ouvrages de ce jar- 
din , on- emploie différentes plantes hautes 
et basses. Les arbustes serviront pour les 
cabinets et tonnelles , et les autres gentillesses 
du parterre, dont la- “qualité demande à de- 
meurer en bas » pour les compartimens : on 
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mettra en particulier, comme dans un lieu 
convenable ; les herbes qui se plient à cela. 
En commencant par les arbustes, je di- 
rai que les plus remarquables d’entre eux 
sont les ‘rosiers , qui sont distingués en 
quatre principales espèces : une de rouges, 
une autre incarnate ou écarlatine , et deux 
de blanches. Les rouges sont celles de Pro- 
vins , propres à faire la conserve, les incar- 
pates, dites de Provence, ét par quelques- 
uns appelées zébédées , cellés d’où se distille 
la bonne eau rose, et qui sert aux apothis 
caïres pour les syrops et autres chosés ; l’une 
des blanches , excepté la couleur , est ‘au reste 
semblable à l'incarnate ; l'autre est la damas- 
quine ou muscate , ainsi appelée à cause dé 
son odeur précieuse, Celle‘ci est fort petite, 
composée de cinq feuilles, les autres én ayant 
beaucoup davantage , plus cependant ; mieux 
le terroir leur’ plait: Outre ces roses , il y 
en a de jaunes et rouges } ägréables à voir, 
et non à l’odorat, sur-tout la jaune , dont 
l'odeur ést plus msutéide que ‘bonne 4 ‘a 
rouge: n'ayant” aucuné odeur 'incommôde 2 
mais élleest seulement ‘si foïblé et si petite ; 
que l’on n’y:en reconnoit' presque aucüne. 
Ces deux roses:s’accordent en nombre et en 
\ 
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grandeur de feuilles, de même qu’enrameaux, 
avec les damasquines , ce qui les fait accou- 
pler ensemble , pour communément servir 
en cabinet , et , par cette variété, rend le 
cabinet d’agréable vue. Quant aux sauvages 
‘appelées canines, il s'en trouve -de plusieurs 
espèces dans les haies et buissons qui ont 
de la valeur, parmi lesquelles! les églantines 
emportent le prix , approchant des damas- 
quines. Tous rosiers demandent un terroir 
bon et vigoureux, cependant plus léger que 
pesant , plus. sec qu'humide , :l’arrosement 
fréquent , Otant la force de la rose. On les 
plante par racines et par branches ; par bran- 
ches ou boutures, à défaut de plant enraciné 
pour avancer l’œuvre , l’un étant préférable 
à l’autre. Le tems en est différent , selon 
les diverses situations. Si c’est en pays chaud 
et sec, on les mettra en terre en octobre 
on noyembre : si c’est en pays:froid et hu- 
mide, en février et mars. H ne faut pas les 
mettre en terre, plus d’un pied de profon- 
deur , et ils seront arrangés dans la fosse à 
égale distance. Si vous vous servez en cet 
endroit des branches de rosier, vous les re- 
courberez, dans la fosse en les tordant , pour 
mieux les faire enraciner, mais si c’est du 
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plant chevelu, vous le mettreZ perpeñdieu- 
lairement en terre eomme les arbres frui- 
tiers. Les rosiers seront marrés deux pu trois 
fois. chaque année, , afin, dé: les::débarrasser 
des ronces, buissons, et herbes nuisibles qui 
se mélent parmi ‘eux; par la négligence du 
jardinier. Il faut aussi les nétoyer*et-émon- 
der souvent , comme de deux ans’ en deux 
ans, enleur ôtant avec laser pe toutrce qu’on 
yérra envieillir du bois, ét aussi: le superflu, 
afin, que l’on ait une abondance;de roses bien 
qualifiées par les nouveaux rejettons, n'étant 
jamais telles celles qui croïssent:sur:les ra: 
meaux vieux et éendurcis, tendant à leur :fin. 
En outre il sera trés-bon ; en les béchant ; 
de les fumer quelquefois, s'ils sont en terré 
légère; car plantés dans un bon fonds ;5il 
n'est pas besoin de prendre cette.peine ; la 
fertilité du terroir és fournissant assez de 
vigueur. 


- Bour avoir as roses abiees et fort pri- 
meraines , ilfaut avancer les rosiers pour Ja 
chaleur du fumier. Le moyen estiqué les ro: 
siers. étant plantés contre quelque muraille 
à l'aspect dumidi} et par-là à l'abri de'la 
bise, soient déchaussés profondément au mois 
d'octobre ‘ou de novembre, et Ja füséé rém: 
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plie de ‘bon fnmier de cheval, mélé parmi 
un peu de bonne terre ; ensuite | pendant 
l'hiver, on les arrosera avec de l’eau tiède ; 
expressément échauffée sr le feu, le’ plus 
souvent ,:si le temps se rencontre sec et ven® 
teux,'et point du tout sil est pluvieux et 
humide! Par ce moyen ; vous aurez des roses 
dans l'hiver, pourvu que: vous les préser- 
viez des gelées , en les tenant couvertes. Mais 
aussi ce sera au détriment des rosiers ; ‘Qui ÿ 
par cet avancement pressé; ne pourront être 
de longue durée’, car leurs'racines se cuisañt 
dans la-chaleur du fumier , manquent dans 
peu -de tes ; perte qui n’est pas considé- 
rable!, 'eù égard à l’agrémént que l’on en re- 
tire ; «et à la facilité de faire accroitre de 
nouvéaui rosiers, pour les subroger en placé 
des morts. de 
On:peut enter toutes sortes de rosiers 
en écusson , pour mélanger agréablement, 
leurs couleurs ; cependänt: on ‘en recouvre 
‘avec moins de peine de divérsement colorés 
par le plant seul ; car ‘en rassemblant deux 
ou, fois rejettons de rosier ; différens” ‘en 
cette, qualité , et là, en les contraignant par 
une union subtile à s’accroitre ensemble, à 
la façon que j'a montrée pour anir les sar- 
mens 
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mens de la vigne , ils rapporteront des roses 
avec étonnement, dont la bizarrexic satis(cra 
la vue. Il y en a, pour avoir des roses vertes, 
qui entent des rosiers blancs sur des lauriers, 
en perçant le tronc de l'arbre , ét en y fou- 
rant à travers un rejetion de rosier , ainsi 
qu'il sera montré ci-après ,  s’imaginant que 
les rosiers , nourris de la substance du tronc 
de l’arbre , rapporteront à leurs fleurs la 
couleur des feuilles de laurier ; curiosité dont 
vous ferez l'expérience , si la patience de 
votre jardinier vous en donne le moyen. 
Le jasmin s’édifie comme le rosier , par 
racine et branche ; ayant aussi de commun 
de ne pas trop desirer l’arrosement ( powx 
l'intérêt des fleurs ) , et la facilité de servir 
aux bercesux , parce que ses rejettons sont 
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pliables à volonté. äl y a quatre espèces de 
jasmins remarquées dans la couleur des fleurs 


blanches, jaunes, rouges et bleues. Las blancs 
sont les plus estimés , à cause de leur odeur ; 
les autres ne sont élevés que pour la couleur. 
C’est par une bonne raison ; car étant mis 
ensemble , et accompagnés du rosier de Da- 
mas blanc , par son odeur précieuse, qu’il 
communique en abondance avec celle des jas- 
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mins, Je cabinet composé.de ces plantés fe 
rend maghifique. Le plus grand entretien dés 
jasmins consiste à les ‘tailler ; il est néces- 
saire de les émonder souvent  pour'les débär- 
rasser de la ramure superflue dont ils se re- 
‘vêtissent, qui étant ôtée, renouvelle la grace 
de ces plantes par un nouveau branchage! 
Dans plusieurs endroits de la Frovence ét 
du Languedoc, le romarin ( appelé aussi 
Libanotis, par Fodeur d’encens qu’il donné}, 
vient naturellement dans les déserts, et en 
telle abondance, qu’on en chaufle les fours 
pour cuire le pain. Là on ne doit pas se don- 
ner beaucoup de peine à les élever dans le 
jardin , maïs seulement dans les lieux où le 
climat ne favorise pas tant ces plantes : néan- 
moins elles souffrent facilement lPair froid , 
mais elles viennent plus gaiement sous un 
air tempéré. La vraie manière de planter le 
romarin est par boutures ou branches, fai- 
sant par ce moyen un plus grand jet que par 
racines et par semences , que l’on emploie 
à défaut d’autre moyen. C’est l’arbuste le 
plus agréable pour les abeilles , par la bonté 
de sa fleur , qui est aussi fort primeraine, 
abondante , et de longue durée , dont ces 
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animaux s’accommodent très-bien. Il tient un 
rang honorable au jardin , s'il est employé 
en bordures , cabinets et tonnelles. 

Dans un pays chaud, le myrthe vient abon- 
damment sans nulle culture : en froid , il ne 
peut vivre qu'avec peine et souci ; mais en 
tempéré , il pousse très-bien. Il est recher- 
ché par la beauté de ses feuilles, et pour 
d’autres utilités. {1 orne très - bien le jardin 
à fleur , avec beaucoup de lustre. Il y a deux 
principales sortes de myrthe, distinguées par 
ces mots noirs et blancs , à cause de la diffé- 
rence de leur feuillage , l’un l’ayant vert- 
brun , et l’autre vert gai ; les deux espèces 
conservent toute l’année la naïveté de leurs 
couleurs. On reconnoit aussi qu'il y a deux 
espèces de myrthe, par la différence de leurs 
fleurs , l’un la produisant blanche : l’autre 
jaune. Nous meublerons notre jardin de deux 
espèces ; mais nous ferons plus de cas de la 
première que de la dernière, parce qu’il est 
reconnu qu'il y a quelque chose de plus ex- 
quis dans la fleur blanche , que dans la jaune. 
Le myrthe, outre la faveur de l'air, désire 
la terre subtile et douce , plus légére que pe- 
sante, et d’être soigné avec du vieux fumier 
et une bonne culture. 
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C’est par semence qu’on élève des myrthes, 
quand le plant enraciné et la branche man- 
quent ; ce qui arrive lorsqu'on est contraint 
de les envoyer prendre trop loin, parce qu’ils 
s’éventent en chemin. On préfère encore la 
racine à la branche, par l’avancement plus 
grand que fait Pune, que l’autre. S’il est ques- 
tion de se servir de la semence , on la met- 
tra en terre à deux doigts de profondeur, 
le lieu, avant tout , étant proprement dis- 
posé depuis plusieurs mois. La véritable sai- 
son est dans le mois de mars et dans le crois- 
sant de la lune , non auparavant , par la 
crainte des froidures , dont il faut préserver 
les nouveaux rejettons qui sortent de ces se- 
mences par des couvertures qu’on leur tien- 
dra dessus, jusqu’à ce que la crainte des ge- 
lées passée , on les expose au beau temps. 
La difficulté de naître, et d’en conserver après 
les rejettons dans leur premier âge, est. cause 
que quelques-uns ‘logent premierement ces 
semences dans des vases de terre, d’où les 
plantes étant fortifiées | sont ensuite trans- 
portées dans un autre endroit , ou bien te- 
nues dans les vases, pour plus facilement les 
garantir pendant les incommodités des froi- 
dures. S'il arrive de les transplanter , les cli- 
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mat le souffrant, on arrachera les myrthes 
du semis, àu bout de deux ans de leur nais- 
sance , sans délai; et aussi-tôt on les plantera 
un pied dans terre droitement , comme les 
fruitiers, en écartant doucement leurs ra- 
cines ; et après avoir recomblé la fosse uni- 
ment sur terre , on coupera le tronc à quatre 
doigts par-dessus ; quant à la distance d’une 
plante à l’autre, la nature de l’œuvre en or- 
donnera. Si c’est pour en composer un ca- 
binet ou des bordures dans les allées , il fau- 
dra les arranger plus près l’un de l’autre, 
que si on vouloit les répandre par le jardin; 
c’est toute l’adresse que je vous donnerai là- 
dessus. Vous gagnerez une couple d’années 
de tems , si vous édifiez les myrthes par plant 
enraciné , ou par branche, et vous éviterez 
le hasard d’en faire lever la graine de terre, 
qui s’y étoufle aisément par sa foiblesse. Et 
quoique le plant n’ait presque point de ra- 
cines , n'importe, pourvu qu'il s’y trouve au 
bout quelque peu de bosse, par le moyen de 
laquelle il reprend facilement , imitant en cela 
les oliviers. Quant à la branche, pour la faire 
marcotter et cheveler dans terre , il convient 
de la cueillir dans les cîimes des rejettons des 
vieux myrthes, en la choisissant fertile et 
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olie . ensuite l’avant torse et recourbée + 
2 


vous la logerez dans la fosse ; et celte fosse 
étant recomblée de terre , et unie au plant, 
le bout de la branche en ressortira deux ou 
trois doigts. Par ce moyen, elle s’enracimera 
et croitra fort bien, moyennant que souvent 
la terre des environs soit bêchée, arrosée en 
tems sec, fumée en hiver avec du menu fien, 
et toujours tenue proprement en sarclant les 
herbes. Il faudra de même avoir soin de trai- 
ter si bien les semences où on les aura lo- 
gées, qu'aucune mauvaise plante ne leur soit 
nuisible. On dresse de très - beaux cabinets 
de myrthes dans le jardin à fleurs, à l’aide 
de rosiers de Damas et de jasmin méiés en- 
semble, qui, faisant la couverture du cabi- 
net, et en face du nord, tiendront à l'abri 
les myrtkes qui seront plantés dans les autres 
trois endroits ; et les myrthes ne pouvant 
-par leur naturel s'élever que peu, ils servi- 
ont là convenablement de muraille. Ainsi, 
le cabinet étant composé de cet assemblage, 
la variété de ces plantes agréables le rendra 
très-plaisant, pourvu que la disposition et 
proportion du cabinet répondent à la matière 
que je réserve à l’industrie du jardimier, en 
attendant qu'avec plus de loisir, je vous 
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fournisse plusieurs et diflérens portraits de 
cabinets et de treillages, pour vous reposer 
et. promener au jardin, afin de vous retirer 
de peine, touchant l’invention. 

. Les fruits du myrthe, appelés myrthils, 
sont.des bayes qui enferment la graine, qu'on 
ne retire des branches:que lorsque les gelées 
ont touché dessus, pour les faire murir. Elles: 
servent à plusieurs choses en médecine ; aussi’ 
tout ce que le myrthe produit est utile, ra- 
cines, bois, feuilles et fleurs; c’est la nour- 
niture des grives et tourdes, en certains 
endroits de la Provence, que les bayes du 
myrthe , dont ces oïseaux s’engraissent , et 
leur chair en devient trés-agréable, à cause 
de la bonne odeur qu’elle en retire. 

À défaut du myrthe, en pays froid, on 
se sert du buis, par la conformité de leurs 
feuilles, qui symbolisent ensemble, le buis 
ainsi que le myrthe l’ayant perpétuellement 
verte et lisse, comme le satin. Le buis ré- 
siste aux injures des tems, n'ayant sur lui 
aucun ou peu de pouvoir, les froidures et 
les gelées. C’est pourquoi il est employé au 
climat septentrional, à l’embellissement des 
jardins , sur-tout à cause de sa grande durée, 
car il vit fort Jong-tems sans beaucoup de 
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culture, et les ouvrages s’én rendent comme 
perpétuels et toujours magnifiques. Les bancs 
du jardin de Gaillon prouvent ces choses , 
de même que dans plusieurs autres beaux 
jardins de la France, on voit de beaux ou- 
vrages façonnés en buis, qui ot duré très- 
long-tems, tels que sièges, bancs, bâtimens, 
pyramides , colonnes, hommes, bêtes, faits 
de cette matière, tant elle est souple, que 
l’habile jardinier contrefait au contentement 
de la vue. Il ne manque au buis que la 
bonne odeur, pour le rendre entièrement 
bien qualifié; au contraire, l’ayant forte, 
importune et désagréable, causant des maux 
de tête, et il est rejetté par quelques-uns, 
sans vouloir l’élever au jaÿdin. 

Le buis croit en plusieurs endroits de ce 
royaume, naturellement parmi les pierres, 
déserts et terroirs de peu de valeur, même 
en grandeur étonnante, en certains endroits 
de la Normandie et de la Picardie, comme 
des grosses poutres, qu’on transporte à Paris» 
pour faire dès peignes et autres choses, dans 
le Vivarais aussi, mais pas si haut, et avec 
une telle propriété, que son fonds s’amé- 
liore beaucoup par la chute de ses feuilles, 
qui s’y pourrissent à la longue, et quil en 
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demeure propre à porter de beaux bleds, 
quand, déchargés de ces arbustes brülés sur 
le lieu, on le réduit en labourage. Les re- 
jettons de buis pris de la cime des branches 
engraissent aussi toutes sortes d’arbres frui- 
tiers, et principalement les oliviers, quand 
on {es met auprès des arbres, qui auront été 
avant tout déchaussés d’un pied, et ensuite 
recouverts de terre ; car par le long tems 
que le buis met à se consommer dans terre, 
par sa dureté, il tient la terre élevée, au 
grand profit des racines des arbres, qui, 
ayant par ce moyen un passage libre, s’al- 
longent à volonté, et en sont humectées par 
la fraîcheur naturelle de la matière. En outre, 
cet engrais fait du bien aux vignes, et sur- 
tout aux muscates, qui en deviennent très- 
fertiles, comme il a été vu au chap. IV du 
5°. livre. 

C’est là toute l'utilité de la feuille, car du 
reste, elle n’est pas mangeable; les bêtes 
abhorrent généralement son amertume et sa 
dureté extrêmes ; mais il n’en est pas de 
même du bois, car il s’en façonne plusieurs 
beaux ouvrages , principalement de la racine, 
dont il est fait un grand trafic en Vivarais, 
par les marchands allemands, qui la font 


Ab : Hu Lo ÉAÎTRE 
transporter de là dans leur pays, prête à 
mettre en œuvre. On arrache la plante du 
buis, et après en avoir coupé toutes les 
branches, on laisse la racine aussi grande 
qu'il est possible (par lanature de la chose 
qui ne peut communément excéder les deux 
poings d’un homme robuste, jointsensemble), 
après, eile est équarrie ou arrondie , comme 
une pierre de taille, comme cela s'accorde 
le mieux ; finalement on la met bouillir dans 
l’eau claire dans un grand chaudron, pour 
la rendre propre à être travaillée. On peut 
comparer cette préparation à celle de rouir 
les chanvres et lins, nécessaire pour rendre 
la racine solide et lui confirmer la beauté 
de sa couleur blonde, et sa madrure bizarre; 
on appelle la racine de buis , ainsi préparée, 
broute, employée pour les plus belles me-! 
nuiseries, marquetteries, manches de cou- 
teau , cuillers, peignes ; et pour divers autres 
usages en l'honneur, de l’Allemagne, mére 
de toutes sortes d’inventions ingénieuses. Des 
branches, on en retire des perches qu’on y 
trouve droites, pour servir à l'appui des 
vignes, et le restant est emploÿé en chauf- 
fage, à cuire du pain, des tuiles , de la chaux, 
et autres clioses semblables. S'il arrive que. 
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vous youliéz vous meubler de buis, faites 
planter des rejettons enracinés, pris au pied 
des vieux, à un pied dans terre, en rayon 
ouvert, sans vous mettre en peine de les 
engraisser en aucune manière, vu leur re- 
prise et croissance faciles. Lies branches s’en- 
racinent aussi, pas avec autant d'avancement, 
à cause de leur peu de moëlle et la dureté 
de leur bois; c’est pourquoi le plant chevelu 
manquant, servez - vous de semence, dont 
vous ferez une pépinière, pour de -là, au 
bout d’un an, en tirer le plant qualifié de” 
mème âge et grandeur, afin de le transplan- 
ter où il vous plaira. Le tems de ce ménage 
est le mois d'octobre et de novembre, en 
lune nouvelle. Le plus difficile pour entre- 
tenir le buis, est le maniement de la serpe, 
pour le tailler et le tondre à propos, et avec 
l’adresse nécessaire, pour lui faire tenir une 
place honorable au jardin. 

Au rang des plantes toujours vertes, nous 
logerons le garrobier (c’est le garou), ainsi 
appelé en Provence, et par quelques - uns 
silique. Par son robuste naturel, il croît en 
tout air tempéré et froid, quoique la Pro- 
vence soit le pays où il vient naturellement. 
Il est bien séant en tonnelles et cabinets, 
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fournissant des rameaux en abondance, flexi- 
bles, de couleur verte et reluisante. Les 
garrobies , fruits de cette plante, donnent 
un grand lustre à la beauté de ses feuilles ; 
ces fruits sont enfermés dans des longues 
gousses , comme celles de la casse et des 
faséoles, colorés d’incarnat cramoisi, ce qui 
est très-agréable en les voyant pendre parmi 
le feuillage, dont l’artifice devient d’autant 
plus beau, que le cabmet que le garrobier 
couvrira sera disposé plus artistement. On 
se peuple de garrobiers avec les nouveaux 
rejettons enracinés, arrachés du ‘pied des 
vieilles plantes , la lune étant nouvelle, en 
les plantant à la manière déjà montrée; ces 
rejettons manquants, on aura recours à la 
semence, qu'on sèmera en‘terre bien pré- 
parée, vers le mois de février ou de mars, 
non cependant avec l'assurance de bien faire 
par lincertitude de la faire lever ; cependant, 
par un bon traitement , on pourra vaincre 
l'infertilité de cette semence. Il n’est pas né- 
cessaire d'un grand soin au restant de son 
entretien , dont le principal, étant repris 
dans terre, est l'adresse de la ramure pour 
la faire grimper dans un lieu convenable, 
et en tondre le superflu pour la bienséance, 
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et la durée de la plante à tems, et ainsi qu'il 
appartient. 

_ Quoique la plupart ne fasse point de cas 
du lierre, parce qu’il produit plus qu'on ne 
veut, il est néanmoins agréable à la vue, à 
cause de sa verdure belle et reluisante, qu'il 
conserve entière en toutes saisons. I] ne craint 
mi froidures, ni gelées, ni sécheresses , ni 
humidités, ni ombrages, s’accroissant par- 
tout où il peut se loger, avec une résolution 
si opmiâtre , qu’à la longue il cause la ruine 
. des arbres et des murailles sur lesqueiles il 
se nourrit et se soutient. Pour tapisser avec 
du lierre l’intérieur des murailles du jardin, 
il est à propos de se servir de cette plante, 
comme cela se voit ingénieusement appro- 
prié dans l’allée de Saint-Privat, qui, bordée 
de l'autre côté (limitant sa largeur) d’une 
palissade de laurier, demeure, malgré le tems, 
toujours verdoyante et de belle vue. On ac- 
commode aussi le lierre pour les tonnelles, 
berceaux, cabinets et autres lieux couverts, 
vu qu'il s'y plie à volonté, et il y continuera 
son servive aussi long-tems que durera le 
bois que vous lui aurez donné pour appui. 
Dans les jardins de Chanteloup, en ceux de 
Cluni, au faubourg Saint-Jacques à Paris, et 
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en divers autres lieux de la France, les 
belles tonnelles et berceaux de lierre y font 
des promenades agréables pour Pété, ielle- 
ment ombragées, que le soleil n’a aucune 
entrée dedans. Le lierre s’agrafle très - bien 
contre la muraille, et s’y maintient ferme- 
ment, sans autre dépense que celle du plan- 
tage ; il n’est besoin d’aucun bois, poteaux 
ou perches pour l’y retenir, parce que de 
lui-même il s’y choisit des soutiens assurés. 
On se peuple de lierre par semence et par 
plant enraciné, mais avec plus d’avantage 
par ce dernier que par le premier. Soit se- 
mence ou plant, on le mettra en terre pen- 
dant tout l’hiver, la lune étant nouvelle ; 
après l'avoir fait naître ou reprendre par 
quelques petits bêchemens, vous le laisserez 
là, sans prendre d’autre soin pour son en- 
iretien, tant il est robuste et peu délicat. 
La sabine, sabina, se reprend par bran- 
ches, mais plus facilement par plant enraciné, 
et avec plus d'avancement aussi. Elle est plan- 
tée un pied dans terre. Il y a deux espèces de 
sabine ; la plus prisée a le feuillage appro- 
chant comme le cyprès, appelée par cette 
cause, des anciens, cyprès de Candie. Les 
deux sont toujours verdoyantes, sans craindre 
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beaucoup les froidures ; et les cabinets ‘et 
berceaux En sont convenablement faconnés. 
-1be troëne , appélé en latin Zigustrum , 
“bois blanc , à Lyon et à Fontainebleau , Coi- 
-gneau , et très-bon en barrières et palissades , 
bornant les allées du jardin , par la verdure 
de ses feuilles, par la fermeté de son bois, 
s'appuyant de lui-même sans autre soutien, 
que d’en entortiller les raméaux , et parce 
qu'il est d’un long service. Faute de plant 
enraciné, on l’édifie par semence ; l’une et 
l'autre manière sont fort faciles, même il re- 
prend de branche assez bien. Il graine tous 
les ans , en jetant sa semence dans des pe- 
tites bouteilles noires à toupet, qu’il se con- 
serve en hiver , lesquels, mélés parmi le vert 
du feuillage, aügmentent la grace des barrières 
où le troëne forme une trés-belle vue. Il ne 
peut servir ni en cabinets, ni en tonnelles, 
à cause qu'il ne peut s’élever bien hant. 
On emploie non - seulement les arbustes 
pour ombrager les cabinets, berceaux , ton- 
nelles , treilles , et autres lieux couverts du 
jardin de plaisir , mais encore toutes sortes 
d'arbres fruitiers et autres ayant les branches. 
flexibles, si on en a l’envie. Mais comme tous 
les arbresfruitiers, peu exceptés, lichent leurs 
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feuilles en hiver , ceci les range après ces 


qui ne se dépouillent qu'après la naissance 


de la nouvelle feuille, qui, en venant les re- 
vêtir , tient toujours les arbres fournis de ra- 
meaux. Parmi tous les fruitiers qui se dé- 
pouillent, nous choisirons les coudriers , ce- 
risiers , Muriers, grenadiers , comme étant 
ceux qui sont les plus propres à cela, parce 
que leur bois est de coupe qui rejettent fa- 


cilement , et qu’ils satisferont à votre inten- 


tion , et le service en sera agréable par la 
variété de la matière , ainsi que cela se voit 
communément des choses variées. Quant à 
la vigne , il est de l’ordre commun d’en cou-- 
vrir toutes sortes de treillages, où, par une 
double utilité, elle fait très - bien. Parmi les 
fruitiers vêtus, il ne s’en trouve que deux 
qui sont propres à ce service ; savoir l'olivier 
et le pin, dont la beauté de l’ombrage sera 
accompagnée de l’avantage du fruit. La chose 
n’est cependant pas sans difficulté par la na- 
ture des plantes , peu obéissantes d’elles- 
mêmes , et difficiles à plier. Quant aux oran- 
sers , citronniers , et autres arbustes pré- 
cieux, qui ne se dépouillent pas , il n’est pas 
raisonnable de les employer en cet endroit, 


à cause de leur grande délicatesse , ou bien 
| le 
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le pays les favoriseroïit entièrement, comme 
dans la basse-Provence, près dé la mer Mé- 
ditéranée ; où , pour les parer des froidures, 
on est contraint de les tenir couverts en 
hiver. Les meilleurs arbres de tout le général 
des autres, vètus et dépouillés; et les plus pro- 
pres aux couvertures, sont les cyprès et les 
lauriers , dont les bonnes’ qualités: de cou- 
leur, d’odeur et d’obéissance, rendent les 
ouvrages magnifiques. id, 8 ‘. 

On ne peut avoir de cyprès que par se- 
mence , leurs branches ne pouvant prendre 
racine, et leurs tiges étant vides de rejettons; 
aussi les vieux cyprès meurent toujours sans hé: 
ritiers, contre le commun naturel des arbres. 
C’est pourquoi les anciens poètes représen- 
toient leurs Champs-Elysées plantés'de Cy- 
près, et que cet arbre a été dédié à Pluton 
par les payens. Aussi ils se servoient de ra- 
meaux de cyprès aux funérailles de leurs 
morts, dont ils couvroient les corps, en les 
portant au sépulcre. On voit aujourd’hui , 
dans les cloïtres des: moines ,‘une grande 
quantité de cyprés, marque de leur célibat. 
Le cyprès desire lair , plutôt chaud que 
froid ; il vient assez bien aussi sous un air 
tempéré , pourvu toutefois qu'il soit à l'abri 
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de la bise. On sèmera la graine au mois de 
février ou de mars , la lune étant nouvelle ; 
dans une terre soigneusement préparée, dès 
l'hiver précédent, à la main, et avec du fu- 
‘mier menu, afin qu'il se trouve consommé 
avant que la semence y soit mise, ce qui est 
nécessaire pour la faire naître ; car le voisi= 
nage du nouveau fumier la brüle par sa grande 
chaleur. On couvrira là semence de deux 
doigts de terre bien déliée, et on l’arrosera 
légèrement tous les jours, jusqu’à ce qu’elle 
soit levée ; car ensuite , elle n’a besoin d’eau 
qu’en tems de grande sécheresse. IL est né- 
cessaire de la tenir bien sarclée, afin que 
les mauvaises herbes ne la suffoquent pas, 
en sollicitant aussi , par une bonne culture , 
les racines des rejettons qui en proviennent 
à croître ei se fortifier. Dans trois on quatre 
ans les arbrisseaux seront propres à être trans- 
plantés ; car si on ättendoit davantage , leur 
reprise seroit douteuse , vu qu'ils n'aiment 
pas à Ctre deracinés quand ils sont avancés 
en âge, mais ils aiment d’être pris et trans- 
plantés encore jeunes. Ils demandent une 
fosse large , pour, à l'aise, y étendre leurs 
racines, qu'ils rejettent plus largement que 
profondément. Un bon pied et quart suflira 
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pour. tout enfoncement ,‘ou ce seroit que le! 
lieu fût plus $ec qu'hunride, alors il éonvien- 
droit d'y allérplas avant. EE coïimie la se- 
mence craint la-chaleur du famiier , les ra- 
cines la craignent de même ; C’est pourquoi 
on-leur mettra auprés, en les recouvrant , 
plutôt de là-terre nouvelle ét vYigoürènse, que ? 


d'antres engrais. Si c’est pour faire monter 
les cyprès en tigé comme un bois de haute-' 
futaye , les rejettons qui croôissént aù bas du 
tronc en seront retirés avec l’ongle!, étant 
encore tendres (:car il ne faut toucher cet 

arbre avec le-fer ; que lé moins quoi peurra, 
païce qu'ilile craint); en conduisant ainsi lé 
tronc. On le-dressera dé mêmé, 8i Pon veut 
s’en servir en palissades ou barrières , én {ad 
pisseries contre les’ murailles ; en cabinets a 
en berceaux ; ét on ÿ ajoutefa des poteaux 

et perches ; pour servant de moulé, en rete= 
nir les branches nouvelles , ên ‘letr faisant 
prendre pli, selon que l'ouvrage le requérra: 

En n'y touchant point, le éÿprés erôîtra ën 

pyramide large ‘en bas ; et pointu en haut , 
avec beaucoup de gracé'; mais il écéupé un 
grand liéu', à cause: que ses rdiméaux bas sé: 

tendent shr la terte; incommodité qui née 
pêchera pourtant:pas de disposer des éÿprès!" 
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par cette ordonnance et par les autres , afin 


de tirer tout le plaisir de ces arbres. 
On discerne facilement le mâle et la fe- 


melle du cyprès. Le mâle , seul , porte des: 


coques semblables à des petites pommes de : 


pin, dans lesquelles la graine est enfermée, 
et produit des rameaux plus serrés , et en 
plus grande abondance que la femelle. Les 
deux sexes sortent d’une même semence , 


cependant par graine distincte, selon la na- 


ture particulière de chacun d'eux. Au prin- 
tems ou en automne , on retire les coques 
ou noix contenant la graine, qui est fort me-= 
nue et petite. On reconnoît sa maturité à la 


couleur et à la: pesanteur, l’une et f'autre 


étant plus fortes, que plus la graine ap- 
proche de la perfection. On trouve des co- 
ques sur l’arbre dans ces deux saisons de 


l’année , cependant de bonté inégale, selon: 
la nourriture de l'arbre u'on reconnoît. 
» d 


aux marques susdites. 


Au contraire du cyprès, le laurier se per-: 


pétue par des rejettons qui se succèdent les 
uns aux autres ; de sorte que la tige ne meurt 
qu’à force de mauvais traitemens." Au pied 


des vieux lauriers , on ‘en trouve abondam-! 


ment de jeunes pour en faire de nouveaux. ! 
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La mamière de les élever est la précédente, 
excepté qu’il faut que la serpe joue au lau- 
rier , pour l’approprier au service qu'on de- 
sire de lui. On remarque au laurier , comme 
“au éyprés , mâle et femelle ; les deux néan- 
moins gardent la beauté de leur feuillage toute 
l'année et ressemblent à celui de l’oranger. 
‘On plantera un laurier fémelle auprès d’un 
mâle, pour les faire croître ensemble en per- 
‘fection ; cé qu’on ne pourroit espérer, en 
les logeant par sexes séparés: De même aussi 
que lés cyprès , le seul laurier mäle porte 
la semence , la femelle étant stérile , quoi- 
-qwelle fleurisse aussi bien que le mâle, ayant 
la couleur du feuillage commune : on recon- 
noît naïvement ces particularités à Cauvisson, 
‘entre Nimes et Montpellier , où ces arbres 
abondent, en y croissant naturellèment. On 
y appellé le mâle Bagnier , et la femelle lau- 
rier, discernant ainsi les sexes. Les lauriers 
font plus d'avancement par semence , que 
par plant enraciné. Par cette raison, s’il est 
question d’édifier des lauriers ; ne vous in- 
quiétez que de la semence, sans vous mettre 
en peine du transplantement. Mais il faut se 
résonüre en commencant ,:du lieu où vous 
destinez les arbres pour toujours , afin de 


L 5 


66 nn F HÉ A TAR:E! 
n'être pas contraint ,,par un changement d’a- 
vis, à les remuer d'un, lieu dans un-antre. 
. La semence ( ce, sont: les bayes du laurier. ) 
.€est mise en terre. comme lesr glands :ou les 
chataignes, par rayonsjou à.la fiche, à. quatre 
doigts de, profondeur...et de. pied..en,:pied 
de distance, La, elles seront entretenues par 
une bonne culiure:, jusqu'à.ge que, le.plant 
en sortant, soit parvenu 4 la grosseur,d'un 
pouce, ponr cire, transplanté,, sj,on.yeutile 
-transplanter: ÿ VÉT itable point . de le prendre * 
car il n est pas de si mn espérance, plus 
jeune ou plus vieux. 
Voici une autre, espèce, de. laurier. j Mais 
fort petite et basse, qui tient placé. entre 
les arbustes. Elle porte, des roses ; .etiipar 
cette raison , on Fenpelle FRododendron:; on 
Rosago. Elle fleurit à la fin-de l'été, s'élève 
de semence, craint le froid. Par cette causes 
et eu égard à sa pelitesse., on nourrit celte 
plante, dans des petites caisses ou pots..de 
ierre , dont la facilité du transport la-garantit 
des froidures , et la: fait jouir à propos de 
la chaleur du soleil. 
En même :lieu et même manière que le 
rododendron ,;on sème et on nourrit le Ao- 
non , petit arbrisseau plaisant à la vue par la 
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couleur verte de son feuillage , et pour son 
fruit , qu'il produit semblable à une petite 
cerise rouge , qui cependant n'est pas man- 
geable. 

Parmi ces arbres d'agrément , nous loge- 
rons le griotier à roses. C’est un grand arbre 
semblable, en bois et feuilles , au cerisier 
aigre , ne produisant aucun fruit, mais seu- 
lement des roses incarnates , presque sem- 
blables à celles des rosiers communs , qui 
demeurent sur l’arbre une grande partie du 
bon, tems. Dans le Lyonnoiïs , 1l y a des ce- 
risiers aigres fort tardifs , qui ne rendent le 
fruit que sur la fin de septembre, dont les 
grefles, portées en Provence et en Langue- 
doc, et là insérées sur d’autres cerisiers , ne 
fructifient nullement , par la différence des 
climats, mais qui seulement fleurissent , et 
c’est de cette fleur susdite, dont la merveille 
n’est pas petite. On se peuple de ces roses 
par lente , en les greffant sur des cerisiers 
communs, aigres et doux. Et selon le natu- 
rel de tout cerisier , le bois se plie très-biem 
en youssure , ce qui rend le cabinet fort 
beau. 

Il y a quelques autres plantes franches et 
sauvages ,; arbustes et grandes herbes , qui 
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seront aussi dans ces ouvrages élevés , tels 


A , à 
que le genêt d'Espagne , le sureau , le gro- 


seiller , le framboisier, le houblon, le chevre- 
feuille, les pommes d'amour , de merveille, 
dorées , etc. , que l’ingénieux jardinier em- 
ploiera selon leurs propriétés. 

Quant au genèt d'Espagne ou gaude, la 
beauté de ses fleurs jaunes le fait desirer au 
jardin d’agrément, y étant propre en palis- 
sades ; mais comme on l'élève principalement 
pour le profit, servant aux teinturiers en 
draps de laine, le ménager en sème abon- 
damment, comme. ou le verra au ch. XXIX 
de ce livre, où jevous renvoie pour apprendre 
le moyen de le faire croître. 

Le sureau, par sa grosse moëlle, s’enra- 
‘cine trés-facilement, de branches , et il n’y a 
pas d'autre mystère que d’en fourrer des 
bâtons dans terre; il demande les lieux hu- 
mides. Quand il est une fois repris, ne lui 
destinez aucun traitement particulier, cart 


se mantiendra vigoureusement :sansiiculture 


de longues années. On le tient aw jardin, 
principalement pour sa fleur blanche ,/qui, 
mélangée avec son feuillage vert, donne de 
la grace au cabinet qui en est couvert. Sa 
{leur est utile en plusieurs choses, même à 
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parfumer les vins nouveaux, ainsi qu'il a été 
montré dans le 3°. livre, chap. X ; mais au 
contraire, sa forte odeur est importune, ce 
qui est cause que plusieurs bannissent toute 
la plante du jardin, 

Ici siéra bien le groseiller ou vinetier, 
appelé aussi épine-bénite, non pour les cou- 
vertures, faute de rameaux, mais pour les 
barrières et palissades, en quoi il se plaît, 
et s'y maintient plusieurs années. Lé fruit 
qu'il produit, appelé groseille, est appétis- 
sant, sert en plusieurs mets de Cuisine, dont 
on tire ne double utilité de cétte plante. 
Il se peuple de brânche, s’enracinant aisé- 
ment däns terre; mais le plant chevelu en 
est de reprise plus facile. Le groseiller de- 
sire la bonne culture de la main, du fumier, 
de l’arrosement opportun, et d’être Souvent 
tondu , en lui rognant la sommité de ses re- 
jettons, pour l’empêcher de monter trop 
haut. 11 reprend ét croît très-bien en tout 
air, Car il ne craint pas extraordinairement 
les froidures et les chaleurs. 

Au groseiller, nous accouplerons le fram- 
boisier, par la sympathie de leurs services, 
servant communément en palissades, et don- 
nant du fruit à manger. C’est un arbuste» 
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piuiôt, de montagne que de plaine; il vient 
aussi facilement en air froid; son fruit ap- 
proche des fraises, en figure ct en tems de 
maturité, ces deux étant les premiers qui 
paroissent à la fin de mai.  Voïci le vrai 
moyen de se pouryoir de cette plante : on 
‘le plantera en automne, la lune étant vieille; 
et quoiqu’ il vienne de. lui - même dans, les 
forêts agrestes, si on lapprivoise aujardin 
par une bonne culture, il manifeste en bois 
et.en fruit combien il se plaît à être bien 
cultivé et caresse, 
. E,n’y.a aucune plante au jardin plus É 
‘cile à. $8, peupler et à. se maintenir, que le 
houblon, qui, tiré des haies et buissons (où 
il croît sans arüfice), se reprend très facile- 
ment par rejetions enracinés, en toute terre. 
AL yient aisément aussi. par semence, dont 
toutefois l’on s’abstiendra, si l’on a la,com- 
modité du plant, pour avancer l'œuvre : J’au- 
tomne en est-la vraie saison beaucoup plus 
propre que le printems, parce que le hou- 
Jon est fort primerain à pousser, ce qu'il 
ait dès que les froidures de lhiver, sont 
passées. Sa facilité à grimper haut, le rend 
propre aux couvertures des berceaux et ça- 
binets, où, par sa flexibilité et son feuillage 
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abondant, est sa véritable application. Outre 
l'agrément des rameaux pour ombrage, on 
tire ce-profit du houblon, qui est d'en man- 
ger, dans Ja prumevére ; les cimes tendres 
des rejettons,, en divers appareils. Sa fleur 
et sa Sémence sont aussi utiles à la bière; 
par celte: raison, dans les! pays où cette 
boisson artificielle est en usage, au défaut 
de la vigne, on élève et entretient le houblon 
avec soin. 

f On emploiera le chevre - fonille en palis- 
sades, et pour: accompagner les côtés des 
cabinets.et berceaux , où il sera bienséant, 
à cause de sa bonne odeur et de la beauté 
de ses fleurs, agréables à voir. 1 est en outre 
salutaire dans différentes applications en mé- 
decine. On se pourvoit de chevre-feuille par 
racines et boutures, en les mettant en terre 
a l'issue de. l'hiver ; il s’entretient avec un 
fort petit labourage, et il donne peu de 
peine pour en tirer service. 

Les pommes - d'amour, de merveille et 
dorées, demandent un terroir et un traite- 
ment communs; comme aussi elles servent 
communément à couvrir les cabinets et ton- 
nelles, en grimpant gaîment dessus, en s’agraf- 
fant fermement aux appuis. La variété de 
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leur feuillage rend le lieu où on les assemblé 


fort plaisant, et les jolis fruits que ces plantes 
produisent, pendent de bonne grace parmi 
leurs rameaux. On en sème les graines à 
l'issue de l'hiver, seul:moyen de se peupler 
de.ces agréablés arbustes , dont la délicatesse 
pe souïre pas, les rudes froïdures ; par cette 
cause, ils ne durent qu'une saison, et meurent 
comme les melons.et les concombres, à l'ap- 
proche de l'hiver. Leurs fruits ne sont pas 
bons à manger, seulement ils sont utiles en 
médecirie, et agréables à manier (et flairer. ? 

: La campanelle, du mot italien cémpanula, 
et volubilis major, en lalin , servira très- 
bien en cet-endroit; en couvrant les cabinets, 
où elle grimpéra hautement, en s’entortil- 
lant dans les bois et perches que vous lui 
dénnerez pour appui. Elle croit pendant trois 
mois continuels , fleurit tous'les jours, cha- 
cun produisant abondance de fleurs nouvelles, 
de couleur bleue, de la-figure et grandeur 
dun cul de verre; elle jette. sa graine dans 


un: étui, de la forme et grandeur d’un gros 


bouton de pourpoint; la graine est pomtue 
au milieu; on ja sème au printems: dans une 
terre bien cultivée et engraissée. 

On emploisra iciles--pois de merveille 


D 'AAde#RtI CHU LT Ù RE, ‘5 


ils naissent dans une vessie de la grosseur 
d’une petite balle, trois dans chaque vessie. 
Les pois sont noirs, ayant une marque blanche 
au milieu, de la figure d'un cœur; ses ra- 
meaux montent, s'ils sont guidés à cela. On 
mettra en terre, dans le tems dit ci-dessus, 
les pois, pour semence, et là on les cultivera 
bien; ils ne durent qu'une saison, comme 
les plantes précédentes. | f 
L’arbuste dit cartoufle (1), porte un fruit 
du même nom, semblable aux trufles, et est 
ainsi appelée par quelques-uns : il est venu 
de Suisse en Dauphiné, et depuis peu de 
tems en deca; la plante n’en dure qu'une 
année, et il faut en refaire chaque saison: 
l'on s’en peuple par semence, c’est-à-dire, 
par le fruit même, en le mettant en terre, 
à quatre doigts de profondeur, au commen- 
cement du printems, après.les grandes froi- 
dures, la lune étant en décours; il desire 
une bonne terre, bien fumée, plus légère 
que pesante, et l’air modéré ; il veut être 
semé au large, comme de trois en trois, 
ou de quatre en quatre pieds de distance 


l’un de l’autre, pour donner place à ses 


(1) Topinambour. 
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branches de s’accroître, et de les provigner, 
De chaque cartoufle sort une tige, faisant 
plusieurs branches, qui s’élèvent jusqu'à cinq 
ou six pieds, si elles n’en sont retériues par 
. le provignement; mais pour le bien du fruit, 
on provigne la tige avec toutes ses branches, 
dès qu'elles ont atteint là hauteur d’une 
couple de pieds, en laissant ressortir à l'air 
quelques doigts de ses branches, pouf con- 
tinuer leur jet en cet endroit, et lé repro- 
vigner toutes les fois qu’il en ést susceptible, 
en continuant cela jusqu’au iois d'août, tems 
où les rejettons cessent de croire en fleuris= 
sant, faisant toutefois des fleurs blanches dé 
nulle valeur. Le fruit naît en même femis qüé 
les rejettons à la fourchure des noeuds, ainsi 
que lès ylands du chène ; il grossit et muürit 
dans terre, d’où on le retire en réssortant 
les branëhes provignées, sûr la fin du mois 
de septembre, étant alors parveñu en'par- 
faite maturité. On le conserve tout l’hivér 
parmi di sablon délié, dans une cave tém- 
pérée, moÿennant que ce soit hors du pou 
voir des rats, car ils sont si friands de cette 
plante ; que s'ils peuvent y atteindre, ils 
la mangent toute en peu de tems. Quelques- 
uns ne prennent pas la peine de provigner. 
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cette plante ; ils la laissent croître et fruc- 
tifier à volonté, et en cueillent le fruit dans 
sa saison ; mais le fruit ne sé prépare pas 
si bién à l'air qué dans terre, sé confor- 
mant en cela aux vraies trufles : lPécorce 
n’en est pas raboteuse ; mais lisse ét déliée ; 
voilà en quoi ces fruits diffèrent l'un de 
l’autre. Quant au goût, le ctisinier les ap- 
prête de telle sorte, qu'on reconnoît peu de 
différence de l’un à l’autre. 

Aux truffes , nous accouplerons les cham- 
en notre jardin les fruits passagers ét vo- 
lontaires. Au tems passé , ün croyoit que 
Part n'avoit aucun pouvoir de les contraindre 
a croitre dans un lieu certain ; iiais l'adresse 
de l'homme est si grande, qües faisant profit 
de tout, 1l a rédigé par accident eh art eettë 
science. Le pur fumier de-brébis éngenäré 
de lui-même des champignons assez bons , 
mais mêlé avec de la terre, des ineilleurs et 
des plus délicats. On estime plus ceux qui 
sont blancs au-déhors , vinéuüux en-déduns , 
et pas trop grands. On fera ui lit de quatre 
doigts dé haut, ayec une terre fort déliée, 
comme celles que les taupes poussent à l'air ; 
et par-dessus on inettra du fumier de pa- 
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reille hauteur ; ensuite de la terre ; après du 
fumier, en faisant une couche ainsi par:lits 
de deux à trois pieds de haut. On arrose fina- 
lement la couche de la décoction de cham- 
pignons bien choisis ; c’est-à-dire, de l’eau 
où l’on aura fait bouillir des champignons , 
que l’on jettera tiède par-dessus soir et ma- 
tin. Par ce moyen, la couche produira en 
abondance des champignons très-bien qua- 
lifés , non cependant dans une autre saison 
qu’en automne et au printems, comte étant 
propres à cette plante. On se fournit de cham- 
pignons par un autre moyen par-tout où l’on 
veut , et ce avec beaucoup de facilité ; car 
il ne fant qu'y mettre de la terre, dans la- 
quelle ce fruit croit naturellement, que vous 
choisirez selon les races qui vous plairont le 
mieux ( s’en trouvant de bonnes de diflé- 
rentes couleurs , comme jaunes , rouges , 
noirs ), et l’affermir doucement, sans la pres- 
ser. Mais ce sera une terre enlevée .en gran- 
des pièces , comme gazons , afin de ne pas 
déranger la semence. Si on y ajoute l’arro- 
sement avec la décoction susdite , cela ser- 
vira à avancer le fruit , quoiqu'il n’y soit pas 
nécessaire. Il semble que ce n’est pas ici le 
licu de parler de cette matière, vu qu’il.est 
destiné 
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destiné pour les arbustes du jardin à fleurs, 
mais y ayant logé le topinambour , avec rai 
son, comme arbuste , je l’ai voulu accompa- 
gner du champignon , par la sympathie de 
ces deux fruits, dont la provision est profi- 
table , par leur utile nonveauté , agrément 
qu'on peut comparer à l’odeur agréable des 
‘belles plantes du jardin. 

Revenons aux plantes. Le belvéder est une 
plante qui se façonne en arbrisseau, en mon- 
tant à la hauteur d’un homme , avee la pro- 
portion requise à un grand arbre. A cette 
beauté se joint l’agréable couleur verte de 
ses rameaux , qui ressemble à l’hyssope , et 
lui fait tenir un rang honorable au jardin. 
Elle est venue des Indes, s'élève par semence 
et par racines, craint le froid ; c’est pour- 
quoi on la loge à l'abri de la bise , en regar- 
dant le midi, ou, pour plus de sûreté, dans 
des pots de terre ou caisses, en la tenant à 
couvert pendant les froidures. 

Il est aussi venu des Indes en Hollande, 
une herbe , dont la nouveauté et la qualité 
la font rechercher. Elle ne se nourrit, ni 
dans la terre, ni dans l’eau , ni au soleil, 
ni à l'air, mais dans la maison , suspendue 
sous les planchers , prés ou loin du feu, 
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comme l’on veut. En Hollande, on l’appelle 
Grunal (1), en langage du pays ; qui signi- 
fie toujours verdoyante. La manière de l’éle- 
ver est d'en rompre un rejetton avec les 
doigts , et non de les couper avec aucun fer- 
rement , ensuite de l’envelopper de terre 
grasse et argilleuse ,; dans laquelle on aura 
mis de lhuile, en faisant ressortir la cime 
du rejetton. On couvre l'argile d’un linge ; 
on lie cette enveloppe avec une petite corde, 
et on attache au plancher le rejetton , regar- 
dant en bas. Là il produit de nouveaux re- 
jettons presque plats , gros environ comme 
le pouce, en s’allongeant d’un pied et demi. 
Ces rejettons sont toujours verdoyans , mais 
d'une verdure sans feuilles. L’on y voit coû- 
tinuellement des nouveaux rejettons qui pous- 
sent et cruissent, et des vieux qui tarissent 
et meurent. Cette herbe ne porte ni fleur’, ni 
fruit, ni graine. L'on dit que son jus est 
venimeux. J’ai cru à propos de faire ici men- 
tion de cette plante, à cause de sa rareté 
( quoiqu’elle ne serve pas à notre jardin), en 
l’accouplant avec le topinambour et les cham- 
pignons, puisqu’à dire vrai , ils sont en quel- 
que sorte étrangers à notre matière. 


(5) Voyez Linné, 
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Des Herbes pour les bordures et compar- 


timens du Parterre. 


| es herbes de bonne odeur , propres à 
faire des bordures , sont les suivantes , en 
s’en servant de cette manière. La lavande 
tient un rang honorable en cet endroit, par 
la beauté de ses fleurs bleues , sa bonne odeur 
et son facile entretien. Elle se plante par re- 
jettons enracinés , et par boutures ou bran- 
ches , dans les mois de fevrier ou de mars, 
la lune étant nouvelle. Elle souffre la légè- 
reté du terroir, la sécheresse, la négligence 
du jardinier. Elle se plait à être souvent ton- 
due , et devient propre à border le tour des 
carreaux du parterre, où elle dure en vigueur 
quelques années, sans trop craindre les mau- 
vais tems. 

On semera l’hyssope dans la vieille lune 
de mars , pour être transplantée au mois sui- 
vant en semblable point de lune. Elle vient 
très-bien en terre légère, mais vigoureuse , 
pourvu qu’elle soit exposée au soleil. Elle ne 
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veut être arrosée qu’en tems sec et aride ; 
haïssant l’humidité en tout autre. En la ton- 
dant à. la fin de l'été, cela fait rejetter co- 
pieusement , le temps doux de l'automne lui 
en donnant le loisir, ce qu’elle ne feroit pas 
plus tard par l’obstacle des froidures. On a 
encore soin d'en ménager les retaillures, car 
les brins des sommités, coupés et séchés , 
servent à faire une poudre pour le potage 
en hiver. 

On édifie l’alvine ou l'absynthe, autrement 
appelée Fort, par plant enraciné ou par se- 
mence , en lune nouvelle d'octobre , de fe- 
vrier, ou de mars. On en remarque de trois 
sorles principales, de romaine ou pontique, 
de marine et de commune ; nulle d’elles ne 
demandant le terroir bien fertile , croissent 
en terre sablonneuse et pierreuse, où, avec 
peu de culture, on l’entretient très-bien. 

On se fournit de Trufflemande, appelée 
Abrotanum fæimina, par boutures ou bran- 
ches , en les recourbant dans terre un demi- 
pied de profondeur, et en les faisant ressortir 
à l’air deux doigts. On fera cela la lune étant 
nouvelle , en automne ou au printems, 
comme on voudra choisir. Elle croîtra aussi 
dans telle terre que vous lui donnerez avec 
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une culture modérée en main-d'œuvre, en 
fumier et en arrosement. La truffemande se 
jette fort en rameaux, d’un brin se formant 
promptement une grosse touffe. Elle se plait 
à être tondue, ce qui la rend très-propre en 
bordures, gardant sa couleur grisätre toute 
l'année, et ses fleurs jaunes pendant le prin- 
tems, avec leur bonne odeur, larendent re: 
commandable. 

Il y a deux espèces de thym , qu’on dis- 
cerne à la fleur , la plus blanche étant la 
meilleure. Les deux viennent naturellement 
sur les coteaux secs et arides , et ont la ra- 
cine fort dure. On se meuble de thym par 
plant enraciné et par boutures. L'un et l’autre 
manquant, l’on aura recours à la semence, 
qui, mise en terre dans la lune nouvelle du 
mois de février, satisfera à votre desir, On 
plante avantageusement le thym en automne 
et au printems, dansde-croissant de là lune , 
pourvu que la terre ne soit pas trop, humide. 
Il requiert la chaleur du soleil, et d’être tondu 
et coupé en saison. Cette plante , ainsi trai- 
tée, et caressée par la culture générale du 
jardin, augmentera en beauté ; mais elle per- 
dra de son odeur, ses fleurs n'étant pas aussi 
odoriférantes dans un lieu labouré que dans 
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un hèu désert. La graine de thym est si mes 
nue, qu'on peut à peine la reconnoitre par- 
mi la fleur, qui la retient et l'accompagne 
jusqu’à sa parfaite maturité ; et pour ne pas 
se tromper, sans autre recherche , on ramas= 
sera la fleur , lorsqu'on verra qu'elle com- 
mence à tomber, et sans se soucier d'en sé- 
parer la graine , on semera tout cela en- 
semble. Les abeilles et les lapins aiment beau- 
coup la fleur du thym ; aussi leur donne-t- 
elle une bonté de miel et de chair, avec une 
odeur fort agréable , comme on le remarque 
évidemment en différens endroits du Langue- 
doc , où les abeilles et les lapins se nour- 
rissent de thym. 

La sarrièté, par quelques - uns appelée 
Sadrée , approche fort du thym. ÆElle croît 
aisément dans les lieux sablonneux et maigres, 
parmi les cailloux des ruisseaux. "Tirée de 
cet endroit par ses rejets, et cultivée a 
jardin , elle reprendra très-bien , et devien- 
dra bonne. Sa graine sert aussi dans cet en- 
droit, semée à tems, où on la gouvernera 
ensuite de même que le thym. 

Par l’affimité du serpolet aux deux herbes 
précédentes, on l'élève cotnme elle ; aussi 
elles ont de cominun ensemble leur bonne 
odeur de feuille et de fleur , et le service des 
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cunes de leurs rejettons, propres à être ré- 
duits en poudres pour le potage , à quoi elles 
sant propres. Ainsi, de même que lesdites 
plantes, on loge le serpolet en terre , et on 
l'y conserve. Il approche plus du naturel de 
la sarriete , en ce qu'il desire l’eau toute l’an- 
née, que de celui du thym , qui se plaisant 
dans les lieux sees, ne peut profiter dans 
ceux qui sont trop humides. 
Cette plante a quelque correspondance dans 
l'odeur avec les autres ; néanmoins , la fa- 
brègue demeure plus délicate que le thym et 
la sarriète ; aussi elle ne peut supporter d’ha- 
biter ailleurs que dans un jardin bien cultivé. 
On en sème la graine , et ensuite on en trans- 
plante les rejettons quand l'hiver est passé , 
toujours dans le croissant de la lune. On y 
reconnoît cette particularité qui prouve som 
affection pour l'eau , qu'étant arrachée du 
sémis, ensute mise dans une fiole de verre 
pleine d’eau , ses racines reprennent dans 
l’eau , et s’y nourrissent comme dans la terre, 
pourvu que la fiole soit exposée au soleil, 
une partie du jour, non pas continuellement, 
c'est-à-dire, depuis le levant jusqu'à mudi, 
d’où étant retirée sur le chaud du jour, de 
peur d’échaufler par trop l’eau, au détri- 
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ment de la ‘plante, on laissera la ficle à l’air 
le reste du tems. Ainsi, avec merveille, on 
voit la fabrègue se nourrir dans un lieu si 
foible, et ses racines s’écarter à volonté dans 
l’eau , ce qu’on remarque à loisir au travers 
du verre. 

Nous nous fournirons de menthe par ra- 
cines et branches, en lui donnant une terre 
sablonneuse, cependant vigoureuse, fumée 
et arrosée. On la met en terre à environ un 
demi-pied, devant ou après l'hiver, la lune 
étant nouvelle. Il ne faut pas se soucier d’en 
semer la graine, puisque la racine et la bou- 
ture sont de reprise si facile; ce sera seule- 
ment à leur défaut qu’on emploiera la semence. 
La menthe se maintient long-tems au jardin, 
s'y peuplant et renouvellant d'elle-même par 
rejettons, y étant une fois logée. Elle ne 
peut supporter l’attouchement du fer; c’est 
pourquoi il ne faut jamais en cueillir les 
brius qu'avec l’ongle, en rejettant tous les 
autres instrumens : elle est de bonne odeur, 
telle avec sa couleur, sans perte, et se les 
conserve toute l’année, malgré les froidures. 

Le pouliot a un grand rapport avec la 
menthe, à cause de leur manière commune 
pour être élevés, ‘et leur service : ces plantes 
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sont contraires en ceci, que le pouliot desire 
être émondé, et souvent retaillé avec des 
couteaux tranchans, pour le faire profiter. 

La semence et le plant sont familiers à la 
sauge, qui vient fort bien, par l’un ou l’autre 
de ces deux chemins , mais encore mieux 
par branches torses, fichées à quatre doigts 
dans terre, en les recourbant. L'automne et 
le printems en sont les saisons, dans le crois- 
sant de la lune ; elle desire être exposée en 
plein soleil ; elle profite en terroir maigre 
et sec, moyennant qu’on la débarrasse d'un 
voisinage importun , d'herbes et d'autres 
choses nuisibles. Elle ne veut être arrosée 
que dans les extrêmes sécheresses de l'été, 
ét amendée qu'avec des cendres, pour tout 
funuer ; en la tondant plusieurs fois l’année, 
cela la fait rejetier abondamment; par cette 
raison, on ne lui laissera jamais, ni les feuilles 
flétries, n1 les trop vigoureuses, qui s'élèvent 
en haut, On recherche la sauge par plusieurs 
“bonnes qualités ; ‘elle est trés profitable à la 
santé, agréable à la vue, à l’odorat, et utile 
‘en cuisine ; elle ne craint pas trop les mau- 
vais tems, et se maintient assez long - tems 
au jardin, same et entiére. 

‘On cultive diversement la marjolaine ; ceux 
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qui s’entendent le mieux à ce ménage, après 
l'avoir élevée par semence, la trausplantent 
ailleurs ; les autres la laissent dans le semis. 
C’est une plante excellente et des plus 
exquises du parterre ; mais par sa grande dé- 
licatesse, elle ne peut vivre sous un air bien 
froid, et encore quel qu'äl soit, elle n’y 
dure que quelques années. Outre sa bien- 
séance , elle est utile en plusieurs choses, 
même on se sert de tout ce qu’elle produit 
(sans toucher aux remédes des maladies), et 
elle est avantageusement employée. Pour don- 
ner du goût au pain, on l’en;saupoudre, en 
l’envoyant au four , selon l’usage de plusieurs 
lieux de l'Italie, de Naples, de la Sicile et 
de Malte, n’épargnant pas en ces endroits 
la graine de cette plante exquise. On con- 
vertit en poudre pour les potages la balle 
qui reste de la graine et les tendres hrins 
de leurs rejettons : ces poudres, et la graine 
de marjolaine, sont mélées parmi les matières 
dont-certains allemands composent leurs bois- 
sons, que par cette raison ils vont prendre 
dans le Milanois, où l’on en fait un trafic; 
comme les jardiniers de Nimes envoient la 
graine de cette herbe aux foires de Lyon, 
d'où elle est distribuée par toute la France. 
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‘On semera la graine de marjolaine en terre 
déliée et vigoureuse, la lune étant nouvelle, 
le jour beau, et l’hiver entièrement écoulé, 
pour en transplanter l’hérbe au mois de mai 
en même lieu et point de lune semblable, 
si toutefois on veut la transplanter. Trans- 
plantée ou non, on la cultivera selon son 
mérite ; c’est-a-dire, avec un tel soin qu’elle 
ne souffre pas du voisinage d'aucune autre 
plante, ni de la sécheresse, afin qu’elle croisse 
gaïment ; en la transplantant, on la mettra 
à quatre doigts dans terre, de demi-pied en 
demi-pred de distance l’une de l’autre, en 
joignant deux tiges ensemble. Si la graine 
semée sort de terre inégalement , ainsi que 
cela arrive fort souvent, on arrachera le su- 
perflu dans les endroits où elle se trouvera 
trop épaisse, pour les planter dans les places 
vides , où la semence aura rarément poussé; 
par ce moyen, on réparera un endroït par 
autre. En agissant ainsi, on suivra les deux 
avis de cette plante, et par cette diversité, 
on me pourra manquer den tirer satisfaction; 
la graine, principal revenu de la marjolame, 
sen relire en coupant les cimes des rejet- 
tons qui la contiennent; et ce, plusieurs 
fois chaque an, à mesure qu'on apperçoit 
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que la graine se murit, le tronc de marJo- 
laine demeurant vif en terre quelques années, 
comme j'ai dit.. 

Le basilic souffre qu’on le sème en au- 
tomne, en hiver et au printems ; mais on 
l'élève avec plus d’avantage dans la première 
que dans les autres de l’année, en le semant 
en nouvelle lune. Il ne faut pas se soucier 
de l’édifier par racines ou par boutures, car 
il vient plus sûrement étant semé que planté; 
il requiert le bon terroir et d’être souvent 
arrosé, plutôt sur la chaleur du jour, qu’en 
la fraîcheur du matin et du soir, contre le 
commun naturel de toutes les herbes; si on 
le coupe souvent avec l’ongle, cela le fait 
rejetter abondamment, même mieux qu’en 
le tondant avec le fer, dont on s’abstiendra 
en cette occasion. Les anciens disent que la 
plante du basilic vicillie, se convertit en 
serpolet, | 

L’auronne , appelée menu cyprès , par le 
grand rapport qu'elle a avec cet arbre, au- 
trement dite garderobe, se plante par rejet- 
tons enracinés, à leur défaut, la: semence 
suppléera, en la mettant en terre bien pré- 
-parte au printems, la lune étant nouvelle. 
Cette herbe se perd par les chaleurs et les 
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froidures extrêmes : par cette délicatesse, on 
Jui choisit un lieu fort tempéré. Quelques- 
uns l’élèvent dans des vases, pour la pré- 
server plus facilement des froidures et des 
chaleurs importunes, en changeant les vases 
d’un lieu dans un autre, selon les rencontres, 
difficulté qui rend cette plante impropre au 
service des bordures du parterre ; mais elle 
ne laisse pas cependant d’être bienséante au 
jardin, avec plusieurs autres herbes, qui, 
pour tout logis, n’ont que des caisses ou 
autres vases. 

Quoiqu'il n'y ait aucun fénouil aigre, ce- 
pendant, des deux principales espèces que 
nous en avons, l’un est appelé doux, à la 
différence de l’autre; pour la saveur et l'odeur, 
le doux est le plus desirable; il a aussi les 
grains plus gros que l’autre, et manifeste 
par-la sa franchise. Tout fenouil vient bien, 
de plant enraciné, mais mieux de graine, 
en le semant au printems, la lune étant nou- 
velle. Le fenouil désire une bonne terre et 
une bonne culture, pour le débarrasser d’un 
importun voisinage, et d'être quelquefois 
arrosé dans la sécheresse ; moyennant ce 
traitement, il croïîtra promptement; mais, 
quelque diligence qu’on y mette, on ne peut 
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guères le faire monter plus haut que de 
quatre à cinq pieds. Outre le rang honorable 
que le fenouil tient ici, il en sort cette com- 
modité, que sa graine est bonne en plusieurs 
appareils, et en médecine, et sa feuille est 
une salade excellente, quand, étant blanchie, 
elle est tondue encore tendre. Voici le moyen 
de la blanchir : quand l’herbe du fenouil est 
nouvellement sortie de terre, de la semence 
qu'on y aura jettée auparavant, et qu'elle 
aura atteint la hauteur de quatre doigts, on 
la couvrira de pailles, feuillards, ou d’autres 
drogues ; sous ces couvertures, faute d'air, 
l'herbe se blanchira, comme les endives ; en 
la coupant alors, elle se remettra à produire 
une nouvelle herbe, et fournira des salades 
pendant l'été, en recouvrant ce que vous en 
couperez. Il nous est venu de Barbarie une 
espèce de fenouil, qui excède de beaucoup 
la mesure susdite, car il grandit jusqu’à qua- 
torze et quinze pieds, et ce qui augmente la 
merveille, c’est la grosseur et la légèreté de 
sa tige, l'ayant grosse comme le bras d’un 
homme robuste, et pesant très-peu, ce qui 
la rend propre à faire des bâtons pour lap- 
pui des boiteux. C’est le fenouil sauvage de 
Pline, comme on le recueille dans son discours. 
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Il y a une grande affinité entre le fenouil 
et l’anis; ainsi, on semera l’anis en même 
téms, pareil point de lune et semblable terre 
que le fenouil; mais comme ïl le surpasse 
en délicatesse, on le cultivera plus soigneu- 
sement que lui. 

Ce n’est pas la bonne odeur de la feuille 
de la coriandre qui la fait loger dans le jar- 
din à fleurs , maïs par égard pour ses grains, 
qui sont utiles à plusieurs choses; car quant 
à ses feuilles, si on les frotte dans ses mains, 
il en sort une odeur de punaise ; ce qui donne 
un lustre à la bonne odeur des autres herbes, 
On la sème et la gouverne comme l’anis, dont 
on tire les graines en parfaite maturité, en 
même tems que le fenouil; de cette manière, 
leurs services étant communs. 

Le palma - christi s’édifie facilement par 
graine, en le semant dans la nouvelle lune 
du mois de mars ou d'avril. Ii aime la terre 
bien labourée, déliée, plus légère que pe- 
sante ; il tient un rang honorable au jardin, 
ses fleurs bleues étant très-agréables à la vue. 
Le palma-christi se perpétue dans le lieu où 
une fois vous l’aurez semé, par sa graine 
qu’il y laisse, dont il sort plusieurs plantes 
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nouvelles , propres à être transplantées 
ailleurs. 

La mandragore desiré une bonne terre; 
elle se plaît à l’ombre et en lieu chaud, à 
Vabri de la froidure : nous le lui choisirons 
tel, en y semant la graine au mois de mars 
ou d'avril. La mandragore se plaît au jardin; 
par la beauté de ses rameaux et de ses belles 
pommes, non pas pour son odeur, qui n’est 
guères agréable. Il y a mâle et femelle, ce 
qu'on reconnoit à la diversité de leur feuil- 
lage et des pommes, le mäle les portant 
plus grosses et plus hautes en couleur que 
la femelle. | À 

Ce sont les principales herbes du parterre, 
dont on fait les bordures des carreaux et 
compartimens du jardin, qu'on pourra ac- 
compagner d’autres Jugées propres à cela, 
quoique l’usage ne les ait pas encore auto- 
risées; mais comme l’on fait toujours quelque 
chose de nouveau, cette curiosité ne pourroït 
être que convenablement employée en cet 
endroit où aucune nouveauté n’est suspecte ; 
comme au contraire , toutes sont dangereuses. 
a mettre en œuvre, pour le reste de notre 
agriculture, vu que ce jardin ne vise qu'à 

l'agrément, 
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l'agrément , qu’on augmente par de nouvelles 
inventions, et que le labourage des champs 
tire principalement au profit, pour qui il est 
plutôt préjudiciable qu'utile de changer ses 
habitudes. 

Ensuite viennent les fleurs ; partie des plus 
précieuses , dont la rareté et l’excellence, 
rendent le jardin magnifique. Aussi, tout 
jardin d'agrément a été appelé par les auciens, 
bouquetier, et à fleurs, pour montrer qu'il 
reçoit d'elles ses plus beaux ornemens. I] ne 
seroit pas possible de rédiger par écrit toutes 
les fleurs qui conviennent au jardin, mi la 
manière de les gouverner, par la richesse 
de cette matière, l’entendement humain ne 
pouvant en voir le fond. Nous ornerons seu- 
lement notre jardin des plantes et des fleurs 
les plus connues, en attendant une plus 
ample connoïssance des autres, pour les loger 
à leur tour, comme j'ai dit; et dès à pré- 
sent, nous affranchirons plusieurs sortes de 
fleurs sauvages, qui naissent dans les prairies 
et autres lieux non cultivés, y étant excités 
par leur beauté , lesquelles étant apprivoisées 
au jardin, et y tenant sans donte un rang 
honorable, s’y représenteront très-bien, ce 
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que vous pourrez éprouver, sans une grande 
peine ni beaucoup de frais. 
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Fleurs pour le Jardin bouguetier. 


O, appelle avec raison les œillets, giro= 
flées, parce que leur odeur tient beaucoup 
de celle du girofle, ce qui a fait croire à 
quelques-uns que cela est venu per la vertu 
du girofle, et qu’on peut en augmenter l'odeur 
des œillets, en les arrosant avec de l’eau 
tiède, dans laquelle on auroit fait infuser de 
cette épice. Les pieds et les rameaux ‘des 
œillets sont toujours verdoyans, leur couleur 
qui dure toujours servant d’ornement au 
jardin- toute: l’année, et en certains tems, 
ces fleurs l’embellissent antant que toute autre 
plante. Les œillets rejettent abondamment ; 
plusieurs sortant d’un pied, ce qui fait qu'on 
a du plant a suflisance ; cette facilité est cause 
qu’on ne fait aucun cas de la graine des 
œillets pour semer ; aussi, par sa foiblesse, 
on la méprise, comme étant de petite valeur. 
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Ce sera donc par plant enraciné que nous 
nous meublerons d’œillets, qu’on peut plan- 
ter pendant toutes les saisons de l’année, 
pourvu que le tems ne soit pas abandonné 
aux froidures, chaleurs, humidités et séche- 
resses extrêmes, et que la lune soit dans 
son plein, si on desire avoir de gros œillets. 
Dans ce cas, le nombre n’en sera pas grand, 
comme par le contraire , il sortira une abon> 
dance de petites fleurs des pieds plantés dans 
le croissant de la lune ; ils veulent la meil- 
leure terre, languissent dans la moyenne, et 
ne peuvent vivre dans la maigre. La culture 
semble changer les espèces d’oœillets, parce 
qu'ils augmentent visiblement ‘en grandeur 
de fleurs, à mesure du traitement, et dépé- 
rissent par négligence; c’est pourquoi il faut 
les traiter délicatement avec des engrais, dont 
le meilleur pour eux, est le fumier qui s’en- 
gendre de la pourriture du buis de saule, 
qu’on trouve dans le creux des arbres qui 
tombent par vieillesse, que l’on récherchéra 
soigneusement, pour avoir des œillets ‘gros 
et odorans; ils veulent être arrosés, mais 
modérément, le peu et le trop d’eau leur 
étant préjudiciables , Pun', dans la croissance, 
et l'auire dans l’odeur; ils craignent le froid 
N 2 
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excessif, duquel étant préservés, on les fera 
fleurir plusieurs fois, même en hiver. On 
tient par ce motif les girofliers dans des 
caisses, qu’on transporte d’un lieu dans un 
autre, en cherchant le soleil et les abris, 
selon les saisons ; ce troisième moyen est 
aussi utile et fort convenable pour la gran- 
deur des fleurs, c’est de débarrasser la plante 
des boutons superflus, avant qu'ils soient 
épanouis ; ainsi, ceux qui restent se rendent 
d'autant plus pleins et odorans, que l’on aura 
moins laissé à nourrir à la tige. 

On voit plusieurs espèces d’œillets ou de 
giroflées. Les principales sont les blanches, 
rouges et mélangées ; ces dernières tenant 
des deux précédentes couleurs, bizarrement 
dispersées, ce qui leur donne un beau coup- 
d'œil. Il y en a qui appellent ces trois sortes 
d’oeillets , de Provence , par l'abondance qui 
en croît dans cette province , les autres , et 
plus petits, étant appelés de Rosette. Quant 
aux oeillets d'Inde , aussi appelés de Tur- 
quie, on ne les tient au jardin que pour la 
couleur qui est belle, et ressemble au ve- 
Jours orangé ; mais l’odeur en est très-désa- 
gréable, puante, et qui pis est, mal saine, 
cause le haut-mal, le mal de tète ; et est 
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très-dangereuse en temps de peste, comme 
vénéneuse, d'après le témoignage de M. Lié- 
baut, dans sa maison rustique. Par ces mau- 
vaises qualités, on ne lui donnera pas de 
place dans notre jardin ; et , sans avoir égard 
à sa beauté , la race en sera bannie. 

Pour mélanger et changer les œillets, on 
les ente en écusson, en fente aussi, mais dé 
cette façon, très - rarement ; et de quelque 
mamére que ce soit , il est nécesssaire d’y 
apporter du soin, à cause de la foiblesse de 
leur plante ; moyennant cet ordre , on re- 
couvre des œillets verds , en insérant sur 
des lauriers, des rejettons d’œillets blancs ; 
des bleus sur des bugloses, où sur des troncs 
de chicorée, en faisant l’ente un peu dans terre. 
On les mélange plus facilement par l'assem- 
blage de plusieurs rejettons de différentes es- 
pèces, joints et plantés ensemble, comme j’ai 
dit des vignes et des rosiers. Je pense que de 
cet artifice sont sortis les œillets mélangés 
qu'en Provence et Languedoc l’on appelle 
Piquassats ; qui tiennent du rouge et du 
blanc, ces deux couleurs y étant distincte- 
ment apparentes. On trouve dans la Cam- 
pagne des petits œillets sauvages blancs et 
rouges , qui ont une fort bonne odeur ; et 
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ces œïlets augmentent en grandeur et en 
beauté, s'ils sout transplantés et cultivés au 
jardin. | | 

On trouve un plus grand nombre de vio- 
liers de difiérentes couleurs , que d’autres 
fleurs quon ait aprivoisées. Il y en a de 
blancs, de rouges, de violets, de jaunes , de 
vineux. Leur reprise est très facile , quelque 
part qu'on en sème la graine ; tant cctte 
plante est peu délicate. Elle se plait même 
contre les murailles dans les vieilles masures , 


où s'étant une fois attachée, on ne peut la 


dépeupler que difficilement. Le point den 
semer la graine en terre est dans:la lune nou 
velle du mois d'octobre ou de novembre ; 
c'est aussi le tems d’en transplanter les re- 
jettons, si petits qu'ils soient , pourvu qu'on 
puisse les manier , si toutefois on veut les 
transplanter , chose qui n’est pas nécessaire , 
car , sans sc donner cette peine , ils ne laïssent 
pas de vous satisfaire. Le lieu sec plait mieux 
aux viohers que l’humide ; ils ne desirent 
Varrosement que dans la grande sécheresse. 
Hs-profitent à être béchés , quoique facile- 
ment ils souffrent la négligence du jardinier, 
et durent trois ou quatre ans en beauté , pas 
plus: passé ce tems ; ils s'abätardissent ; et 
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leurs racines, tiges et branches, dégénérant 
en arbrisseaux , s’endurcissent. Les violiers 
sont les plantes qui d'elles mêmes, sans ar- 
tifice , fleurissent les premières au prin- 
temps, quoique le climat soit assez froid ; 
mais s'ils sont dans un lieu tempéré , ten- 
dant à la chaleur, à l’abri de la bise , dés 
Fhiver ils donnent l'agrément de leurs fleurs, 
qu'ils gardent fort long-tems , pourvu qu’on 
les détourne de grainer, en leur tondant sou- 
vent la cime des:rejettons. 

Les muguets sont une espèce de violiers , 
desirables en ce: qu'étant beaux à voir par 
leur blancheur , ils sont anssi de très-bonne 
odeur , la rendañit très-suave et douce , mais 
foible. IL y a de deux sortes de muguets, 
de grands et de petits. On les sème ét trans- 
plante comme les violiers ; ils desirent même 
terre et même traitement. 

Les violettes produisent presqu'aussitôt 
après que les premières des violiers ont paru ; 
ce qui fait qu’en France on les appelle de 
Mars, parce qu'avant ce mois on n’en voit. 
que bien peu; mais en Languedoc et autres 
lieux méridionaux , ordinairement alors elles 
ont passé leur force , ayant commencé à je- 
ier leurs fleurs des le mois de janvier. Elles 
N 4 
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viennent naturellement dans les lieux incultes 
exposés au soleil, à l’ombre aussi, cepen- 
dant de telle manière qu'aux endroits les plus 
échauffés, elles montrent plutôt leurs fleurs 
qu'aux autres ; observation nécessaire pour 
en loger au jardin dans l’un et l’autre endroit, 
pour en avoir long-tems. On sème et trans- 
plante les violetiers, mais avec moins de peine 
on s'en pourvoit par plant enraciné , plutôt 
que par graine. On trouvera du plant en abon- 
dance près des hayes, qu’on mettra en terre 
en automne et au printemps, suivant que 
cela s’accordera le mieux, et en différens en- 
droits du jardin , au soleil et à l’ombre , afin 
qu'on ait long-tems de ces fleurs. Il y a des 
violettes de plusieurs couleurs ; blanche , 
jaune , vineuse et violette. Cette dernière , 
comme la plus odorante et la meilleure ;, 
donne le nom aux autres ; au reste , toutes 
sont de même figure en fleurs et feuilles. Par 
le mélange de leurs graines sortent aussi des 
violettes de différentes couleurs, par la com- 
munication de leurs rejettons , en les tor- 
dant quand on les plante, et en les faisant 
ainsi reprendre ensemble , selon l’ordre déjà 
représenté. La bonne culture leur grossit la 
fleur, mais leur diminue l'odeur. Le matin, 
avant que le soleil ait échauïfé la terre , est 


D’ AÂAGRICULTURE 201 


le vrai moment de cueillir les violettes, car 
sûr le chaud du jour on ne trouve en elles 
que peu d’odeur. 

Les pensées grosses et petites, outre le 
nom qu'elles ont de commun avec les vio- 
lettes , appelées par quelques - uns violettes 
d'automne, se ressemblent en ce qu'on les 
élève de la même manière, et qu’elles dé- 
sirent une même terre. Ces fleurs n’ont que 
la beauté , sans aucune odeur ; en récompense 
elles sont de fort longue durée, même jus- 
que bien avant dans l’hivér , moyennant qu’on 
les arrose en tems sec, ce que vous ferez 
sans regret , puisqu'il n’y a pas à craindre 
que l'humidité leur ôte la bonne odeur, n’en 
ayant aucune. 

Les marguerites marchent avec les précé- 
dentes fleurs , ayant de particulier qu'on ne 
les élève que par le seul plant, On tire le 
nouveau plant du pied des vieilles margue- 
_ rites, et on le met en terre ainsi enraciné- 
Cette fleur n’a pas plus d’odéur que la pen- 
sée ; mais sa beauté récompense ce défaut par 
sa forme et la diversité de ses couleurs mé- 
Jangées et distimctes, selon leurs espèces. IL 
ÿ a une sorte de marguerite qui a la fleur 
large et épaisse , d’où sortent cinq ou six pe- 
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tites marguerites , chacune portée par sa pe: 
tite queue d’un doigt de long, qui font tout 
ensemble un beau bouquet, lequel étant com- 
posé d’une seule fleur , devient d’autant plus 
desirable, que la plante est assez rare. 
Quoique le souci vienne en tout terroir 
sans culture, cependant:s’1l est mis en bonne 
terre, et soigneusement. labouré ; il change 
bien d'apparence. L'expérience fait voir que 
ses fleurs en deviennent plus belles et plus 
grandes , s’il est bien traité , plutôt que laissé 
sans soin, Îl y a plusieurs espèces de cette 
fleur , toutes. étant jaunes. , plus ou moins 
hautes en couleur, avec quelque peu de bonne 
odeur. Leurs tiges montent selon la variété 
de leurs races, discordant en ces qualités de 
quelque peu les unes des-autres, et priñci- 
palement en celle-ci, que d’une sorte de souci , 
le pied se trouve monter de trois à quatré 
pieds, en produisant une fleur lärge et épaisse; 
jaune, grande comme une rose ; sans nulle 
odeur, appelée par quélques-uns passe -ve- 
lours , parce que ses feuilles sont veloutées: 
Tous ces soucis ornent long-tems le jardin ; 
et gardent leurs fleurs bien avant dans l’hi- 
ver. On les:édifie par semence ; ils souffrent 
le transplantement, et d'être maniés dans les 
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saisons d'automne et du printems. Le plus 
nécessaire de leur culture est de tondre sou- 
vent leurs rameaux superflns, car ainsi dé- 
barrassés , ils produisent gaiement leurs belles 
fleurs grosses et doubles. 

Voici une fleur qui n’a pas plus d’odeur que 
les précédentes ; c’est le passe-velours, dont 
la seule beauté la fait loger avec raison au 
jardin en lieu apparent. Elle est fort belle à 
yoir, faite en pyramide , de couleur incar- 
nâte éclatante ; et qui plus est , étant se- 
chée ; elle ne perd que bien peu de son lustre ; 
qualité qui a fait que cetté plante a été ap- 
pelée par quelques-uns passe-velours immor- 
tel. On le sème dans les mois de mars et 
d'avril , en nouvelle lune ; et quoique la 
plante monte assez haut, comme de quatre 
à cinq pieds ; et s'affermisse comme Île bois ; 
cependant elle finit son cours dans un été, 
au bont duquel, étant fanée, on en retire la 
grainéien maturité, qui est foie à menue , et 
. noire COMME jais. 

l'est une autre espèce de passe-velours , 
élargissant ses branches ; qui porte l’épithète 
de branchu, au contraire du précédent , qui 
monte droit sur une seule tige. On l’appelle 
en latim Ænaranthus maxirius. Sa graine 
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est menue comme celle de l’autre, mais pres- 


que blanche ; les deux ont de commun l&, 
couleur rouge de leurs fleurs, la manière et | 
le tems de les élever, et la durée de leurs: 


plantes. Voilà leurs conformités et diffé 
rences. : 

La passe - rose se sème au printems, en 
lune nouvelle, et dans ‘une terre souple et 
déliée ; sa tige s’élève jusqu'a dix ou douze 


pieds et davantage ; sa fleur est assez grande, 


de la figure d’une cloche, faite à pans, de 
couleur rouge-pâle ; elle demeure en beauté 
tout l'été, sans plus ; alors elle fait sa graine, 
se fane et dessèche avec son tronc : il ya 
aussi des passe-roses jaunes et blanches, plus 
épaisses que les roses mêmes, et sont de di- 
verse hauteur en tige, mais semblables quant 
à la graine, ce qui les fait élever au jardin 
par un ordre commun, qui est l’ensèmen- 
cement. 


Il y a quelque sympathie entre L'heshes au 


soleil et la passe - rose, parce qu’elle monte 
fort haut; c’est use espèce d’Aéliotrope , 
appelée vire-soli, vu que sa fleur regarde 
toujours le soleil, en se tournant comme lui; 
chaque pied ne produit ordinairement qu'une 
fleur, mais fort grande, car elle a plus d’un 


Le 
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demi-pied de diamètre; elle est ronde, plate, 
faconnée comme une carde de montagne , 
envonnée de feuilles jaunes, hautement co- 
lorées ; ses graines s'engendrent au milieu de 
la fleur, qui, étant müres, ressemblent à 
celles des courges grandes, blanches et plates, 
d'où procède la semence de cette plante, 
seul moyen de l’élever. On la sème au prin- 
tems, la lune en décours ; son tronc étant 
desséché, quoique gros et long de douze à 
quinze pieds, est extrêmement léger, parce 
que ce n’est qu'une moëlle enveloppée d’une 
écorce de bois solide, qui en rend le bâton 
assez ferme, et propre à faire des appuis, 
comme j'ai dit du fenouil de Barbarie. 

Le lys s’édifie seulement par racine, qui 
est en bulbes et oignons, qu’on met en terre 
bien préparée et fumée au mois d’octobre 
ou de mars, la lune étant nouvelle ; ses pe- 
tits oignons se multiplient fort dans terre, 
d’un en venant plusieurs, pour la conserva- 
tion de la race. Le lys demande une bonne 
terre, une bonne culture et un arrosement 
fréquent ; aussi est ce une plante plus aqua- 
tique que sèche , telle que la nature en pro- 
duit de diverses sortes dans les marécages. 
C’est une des plus belles fleurs que l’on puisse 
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élever au jardin, dont la blancheur est in= 
comparable, et la plante propre à plusieurs 
services qu'elle rend en médecine. Par ces 
bonnes qualités, nos anciens rois ont choisi 
cette fleur pour leurs armoiries ; sa tige 
s'élève sur terre de trois à quatre pieds et 
davantage; sa fleur est grande, de la figure 
d'une cloche, dont les feuilles sont recour- 
bées en dehors; du milieu, sortent des fila- 
mens droits et jaunes, portant chacun une 
graine au bout. Comme il y a différentes 
couleurs dans cette fleur, de même on y 
remarque une variété d'odeurs, le blanc en 
rend une et le jaune une autre. Il y a des 


lys d’une autre couleur que blanche, qui … 
viennent d'eux-mêmes naturellement, comme \ 


les rouges et les violets, qui ressemblent en- 
tiérement aux francs, en forme. Pline a 
voulu enseigner à colorer les lys par arti- 
fice, mais c’est avec si peu de vraisemblance, 
qu'il vaut mieux abandonner l’invention que 
d'essayer de s’en servir, par la foible espé- 
rance qu’il y a d’en tirer satisfaction. 
Quoique ce discours ne contienne que des 
fleurs pour l’ornement du parterre, il ne 
sera cependant pas mal à propos de loger à 
ce rang, les fraises, qui, donnant de l’herbe 
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verdoyante plüsieurs années, et des belles 
fleurs blanches une bonne partie de la prime- 
vère, pourront, avec raison, temr un rang 
honorable en cet endroit ; car les vides du 
parterre, comme les quarrés ; les ronds, 
triangles, pentagones et semblables parties 
des compartimens , étant remplis de fraises, 
seront agréables à la vue, par la nature de 
leur herbe, qui se tient toujours basse et 
rampante à terre, et souffre d’être appro- 
priée par retaillures, comme on desire, et 
de plus, la cause seule qui suffit pour les 
élever, c’est le fruit qu’elles produisent en 
abondance , bon , salutaire, agréable, pré- 
coce, avant - coureur de tout autre, ce qui 
rend la plante recommandable. On se pour- 
voit de fraises avec du plant enraciné et non 
avec de la semence, par sa foiblesse; mais 
ce plant est si aisé à reprendre, qu'il n’en 
faut que des menus rejettons , qui aient 
quelques filamens subtils, pour se peupler ; 
elles supportent tout air, quoique froid , 
&nsi que l’ombrage ; c’est pourquoi elles 
viennent naturellement sans culture, dans 
les forêts agrestes, sous les touffes des arbres; 
cependant elles grossissent à mesure du trai- 
tement, et il arrive que pour avoir de grosses 
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fraises, il faut les transplanter au jardin; 
dans un lieu exposé au soleil, et là, les bien 
traiter en les sarclant, sans souffrir que les 
mauvaises herbes les importunent, et les 
arroser en tems sec; à cette curiosité inter- 
venant le meilleur choix de la race , cela suf- 
fira pour avoir des fraises entièrement agréa- 
bles. On doit aussi observer que les fraises 
étant dans un pays qui leur plait, elles gagnent 
terre et rampent, à la perte du voisinage, 
qu’elles couvrent et oppriment de leurs ra- 
meaux. Pour obvier à ce mal, il faut ternni- 
ner leurs limites, en coupant les rejettons 
qui s’égareront hors d'eux, sans leur per- 
mettre d’aller plus loin; ainsi, on les con- 
traindra à demeurer dans leur lieu, sans 
devenir nuisibles. 

Le glayeul , dit aussi éris, s'élève par bulbes 
ou racines, sans filamens ; on les met en 
terre après l’hiver, dans un lieu plus sec 
qu'humide, en ayant égard à la racine (en 
quoi consiste sa valeur) , d’où elle sort avec 
une meilleure odeur ,. que dans une terre 
aquatique ; ses fleurs bleues sont agréables 
à voir. La plante du glayeul demeure en terre 
plusieurs années. 


Par l'abondance des belles fleurs qui sortent 
de 
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de l’Aerbe de la nuit, cette plante sera ici 
enrôlée. On l'appelle de nuit, parce que ses 
leurs demeurent épanoties pendant la nuit 
et da matinée, jusqu'a ce que le soleil ait 
frappé quelque peu dessus, alors elles se 
resserrent comme une bourse, et se rouvrent 
au soleil couchant ; ses fleurs sont de diffé- 
rentes couleurs, il y en a de blanches, de 
rouges, d’incarnates et de jaunes, d’autres 
qui sont tachetées de couleurs distinctes à 
moitié, et par autres portions. Les rameaux 
de cette plante s’accommodent en couverture 
de cabinet, qu’on contemple avec plaisir le 
matin, couvert comme d'une grande tapis- 
serie, et ce qui en augmente la merveille, 
c’est que les fleurs, quoique différentes en 
couleur, procèdent toutes d’une mème tige, 
sans autre artifice que de semer la graine au 
mois de mars, dans le croissant de la lune, 
et en terre bien fumée. Cette plante com- 
mence à fleurir à la fin de l'été, et continue 
bien avant dans l’autorne, faisant alors la 
graine pour en renouveller la semence. 

La petite fleur , dite sandalida cretensis, 
est agréable par sa couleur naïve de sandal, 
d'où elle a tiré son nom ; elle jette un petit 
étui carré, long comme un canon d’écritoire, 
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dans lequel elle fait sa graine, qui est de la 
grosseur d’un pois. On la sème au mois dé 
Iars, en mêmes lune et terre que la plante 
ci-dessus. 

La tulipe est une plante haute de deux 
à trois pieds, qui produit à la cime un gros 
bouton, d'ou sortent des fleurs agréables ; 
mais c'est au troisième an de son âge, non 
auparavant ; elle s’édifie par bulbes, comme 
le lys, en les mettant en terre après l’hiver, 
en lune nouvelle. La première année, elle 
ne jette qu’une seule feuille verte et grande, 
qui rampe à terre sans s'élever ; la seconde, 
elle en produit deux; la troisième , trois, les 
feuilles avec le tronc se fanant chaque année 
a l’approche de l'hiver. Les trois feuilles 
naissent près de terre, en environnant Ja 
tige, qui monte sans feuille, nue comme un 
bâton, jusqu'a la hauteur susdite. Il y a plus 
sieurs sortes de tulipes, discernées à la cou- 
leur de leurs fleurs, différentes les unes des 
autres ; les unes les portent blanches, les 
autres rouges, bleues, jaunes, orangées, vio- 
lettes, même de toutes couleurs, excepté 
de vertes; ce sont les tulipes communes, 
inais les plus singulières et les plus rares, 
produisent leurs fleurs teintes de différentes 
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couleurs , comme celles de l’herbe de la nuit, 
et par l'effet contraire, ces fleurs s'ouvrent 
au lever du soleil, et se ferment à son cou- 
cher, demeurant épanouïies toute la journée. 
On voit chaque année sur cette plante quelque 
fleur nouvelle, avec surprise : nulle tulipe 
ne fait voir ses fleurs que pendant douze ou 
quinze jours de l’année, aprés quoi elles 
cessent de fleurir. Elles ne commencent pas 
toutes à la fois, elles viennent les unes après 
les autres, selon leur naturel particulier , 
comme si elles s’entendoiïent , ce qui est cause 
que le jardin se trouve orné de ces belles 
fleurs, cinq ou six semaines continuelles, à 
compier de la fin de mai. La figure de ces 
fleurs est en clochette, regardant: en haut, 
vers le soleil ; leur bienséance pour la forme 
et la couleur, est tout ce qu’on demande 
d'elles ; car, quant à l’odeur, ell n’est nul- 
lement agréable. Les tulipes craignent le trop 
d'humidité ‘dans les racines, c’est pourquoi 
on les pose dans un endroit où cette incom- 
modité n’est pas à craindre, eñ environnant 
leurs racines de fumier modérément échaufté, 
pour leur faire passer l'hiver, leurs plantes 
étant fanées et desséchées. Elles demeurent 


vivantes en terre , six ou sept années, leurs 
O 
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racinés s’augmentant à chaque année, en 
hulbes ou petits oignons, comme les lys et 
le safran, où l’on en prend pour la conser- 
vation de la race. 
. Le martagon de Constantinople, produit 
des fleurs rares, de la grandeur et forme de 
celle du lys, fort recherchées, par leur excel- 
lente couleur d’orangé-rouge. On l’édifie par 
graine, en la semant au printems, dans le 
croissant de la lune; il fait une seule tige 
droite, de la hauteur de deux à trois pieds, 
sans aucunes branches, laquelle est garnie 
dès terre de plusieurs feuilles vertes demi- 
lonsues et pointues, qui se renversent en 
dehors, leur pointe regardant la terre ; il fait 
ses fleurs au bout de la tige, en sept ou huit 
boutons ou toupets, qu'il ouvre en diffé- 
rens jours ; il sort une fleur de chacun de 
ces boutons, qui dure trois ou quatre jours, 
laquelle étant fanée, laisse un petit étui où 
croit la graine. 

Il y a des lions simples et doubles ( ce 
qui est dit pour le respect des fleurs ). On 
les édifie indifféremment par bulbes, qu’on 
met en terre après l'hiver. Il sort de la bulbe 
un tuyau de matière molle et cassante que 
on est contraint d'appuyer fermement. Il est 
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de couleur verte, comme la vessie qui sert 
aux peintres. Quand il est à la hauteur de 
demi-pied sur terre, il fait plusieurs branches 
en s'élargissant en dehors , qui jettent de 
gros boutons , d'où sortent les fleurs , qui 
sont rondes et fort grandes , environ d’un 
tiers de pied de diamètre. Elles ne sont que 
d'une couleur , rouge , blanche, de pourpre 
ou autre, selon le naturel de la plante, y 
en ayant de plusieurs espèces , comme les 
tulipes ; non pas qu'aucun pion produise 
une fleur diversement colorée , mais distinc- 
tement chaque plante ayant la sienne propre. 

L’anémone vient aussi par bulbes ; la 
bulbe en poussant , fait des petites feuilles 
comme celles de la pimprenelle, en rem- 
pant à terre en rond. De-là sort la tige , en 
montant de la hauteur d’un pied, et à la 
cime portant une belle fleur, colorée d’in- 
carnat éclatant. Mais c’est l'anémone double 
qui la produit telle , et elle est aussi plus abon- 
dante en feuillage que la simple, dont la fleur 
composée de moins de feuilles que la dou- 
ble , est ordinairement de couleur violette 
ou bleue. 

La Couronne impériale est ainsi nommée 
à cause. de la disposition des belles fleurs 
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qui sortent de cette plante. On l’élève par 
graine en la semant au printemps en lune 
nouvelle. La tige monte sur terre à trois ou 
quatre pieds, garnie tout le long de feuilles 
longues sans aucune branche. Elle produit 
huit ou neuf fleurs vers la cime , supportées 
par des petites branches, chacune ayant la 
sienne, qui sortent toutes à une même hauteur 
de la tige , en lenvironnant en rond. Les 
leurs sont comme de petites clochettes pen- 
dantes qui regardent en bas. Leur couleur 
est d’un rouge pale. Il y a des gouttes d’eau 
dans chacune, attachées à l’intérieur , qui 
s’y tiennent fermement autant que la fleur 
demeure en état, ce qui peut durer quinze 
ou vingt jours, se desséchant alors que l’eau 
s’en est allée , d’elles-mèêmes , ou qu'on l'en 
aura Ôtée. On doit aussi remarquer que la 
fleur étant desséchée de, maturité , change 


son maintien , el se renverse en haut, au 
regard du soleil, où la graine mürit. La graine 


est dentelée , ressemblant assez au rouet d’un 
moulin. La fleur n’a pas plus d’odeur que les 
précédentes. La plante de la couronne im- 
périale ne produit aucune fleur , qu’elle n’ait 
atteint la quatrième année. Le tronc se fane 
tous les automnes ; les racines ew restent 
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vives dans terre pendant plusieurs années, 
si elles sont préservées du froid. Cette plante 
se renouvelle par la graine qui tombe à terre 
étant müre, d’où il sort du plant à suffisance , 
propre à être transplanté ailleurs. 

La pivoine fait une grande fleur rouge de 
vue agréable , qui approche celle de la tulipe. 
Elle s'édifie de racine et de graine, si on la 
place au jardin par l’un de ces deux moyens, 
soit en ly plantant ou semant au printems. 
Tout ce qui est de ceite plante est bon en 
médecine , spécialement la racine , comme 
on le verra.ci-après au discours des herbes 
médicinales, où je l’ai mise parmi celles da 
midi. 

Nous devons la connoissance et la manière 
de gouverner plusieurs rares et précieuses 
fleurs, à M. Charles de l’Escluse , qui, avec 
un soin particulier , en a élevé un grand 
nombre dans son jardin de Leiden en Hol- 
lande, où il en a fait transporter. les races 
-des Indes et de divers autres pays lointains. 
-Par cette grande dextérité , il a mérité le 

‘titre de père des fleurs ; et aussi beaucoup de 
louange par ses autres vertus. 
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Emploi des Herbes et Fleurs pour les 


bordures et compartinmens. 


É, parlant des arbustes, nous avons pres- 
qu'en même - tems pourvu au moyen de les 
ranger convenablement :il n’y a pas d'autre 
mystere que de les diriger avec des poteaux et 
perches, pour les dresser en cabinets, ton- 
pelles, berceaux , treillages et autres œuvres 
de différentes facons et formes, selon les des- 
sins que vous en aurez faits, guidé par la 
fantaisie et la commodité des lieux. Ici il sera 
montré comment on doit se servir des her- 
bes et les employer, ayant égard à leurs 
facultés ;; pour l’ornement du parterre , afin 
de le rendre magnifique ; comme on voit avec 
admiration plusieurs superbes jardins d’agré- 
ment disposés dans ce royaume , tels que 


les Tuileries , etc. etc. Il est inutile de voya- 


ger en Jtalie et ailleurs, pour voir les belles 
ordonnances des jardinages , puisque la France 
emporte le prix sur toutes les autres nations» 
pouvant chez elle seule, comme à une sa- 
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vante école , puiser les renseignemens sur 
cette matière. Et comme ces précieux moyens 
d’arrangement ne sont pas généralement com- 
muniqués par-tout ce royaume , ces instruc- 
tions vous serviront à disposer vos jardins 
comme il appartiendra , si vous êtes dans un 
pays où ces adresses visibles manquent. 
Vous remarquerez avant tout , qu'indiffé- 
remment toutes les plantes ne servent pas 
dans tous les endroits de notre parterre, 
la raison voulant que les plus grandes et les 
plus élevées soient employées dans les lieux 
les plus robustes, et les petites et basses dans 
les plus délicats. Les premières serviront à 
border le tour des quarreaux , le long des 
grands chemins et allées ; les secondes. à fa- 
çonner les compartimens , et autres petites 
choses du parterre ; et par cette disposition 
proportionnée , le tout se présentera très- 
bien , et ressemblera à ün ornement cha- 
marré d’une apparence magnifique , ou à 
un tableau enrichi de sa corniche, dont 
l'élévation donne un lustre à ce qu’elle ren- 
ferme. Les bordures seront assez hautes, pour 
tout grand lieu , d’un pied et demi au plus, 
sur un pied d'épaisseur , quoiqu’elles soient 
faites de la plante la plus grossière dont on 
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se serve en cet endroit. Elles seront toutes 
faconnées de même matière , pour éviter la 
difformité qui procède du mélange des plan- 
tes ; ceci s'entend dans un même rang ét 
bord ; car s'il y en a plusieurs pour embel- 
lissement, il fandra que chacun soit fait d’une 
espèce particulière, afin de se distinguer les 
uns des autres. 

Les myrthes , la lavande , le romarin, la 
truffemande et le buis , sont les plantes les 
plus propres pour les bordures, et qui durent 
le plus long-tems ; et aux compartimens sim- 
ples, doubles, entre- coupés et rompus ; la 
marjolaine , le thym, le serpolet , l’hyssope , 
le pouliot, la sauge , la camomille , la mente, 
Ja violette , la marguerite , lé basilic, et autres 
herbes qui demeurent toujours verteset basses, 
comme l’oseille et le persil, qui en cet en- 
droit se laissent manier, et aussi celles qui 
avec ces qualités , ont quelques odeurs at- 
trayantes. On y emploie aussi la rue, quoi- 
que d’odeur forte ; mais c’est par sa facilité 
a se plier à ce service. 

Voilà les plantes dont de tout tems on s’est 
servi dans les beaux jardins ; mais comme la 
plupart manquent vite, parce qu’elles ne 
peuvent souffrir les extrèmes froidures , et 
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durent moins en service, que plus elles sont 
délicates ; de manière qu'il faut entièrement 
tout refaire, au plus tard , dans trois ans; 
l’on s’est avisé, pour faire durer long - tems 
les compartimens du parterre , de les dres- 
ser, ou la plus grande partie , avec le seul 
buis , dont la beauté de la verdure est, mal- 
gré le tems, les glaces et les neiges, toujours 
la même. Cette qualité qui lui est propre, 
lui procure une grande durée, avec un fa- 
cile entretien. Par cette cause , sans avoir 
égard à son odeur forte et désagréable , on 
empioie le buis dans les choses les plus dé- 
licates du parterre ; et comme il a gagné 
l'avantage par-dessus toutes les autres plantes, 
on s’en sert pour tout faire au jardin , à bor- 
der les allées grandes et petites , en les tenant 
bas et haut, comme on veut. On en façonne 
des bancs , des chaises , des statues , etc., 
comme j'ai dit plus haut, par le moyen de la 
tranche qu’il souffre ; et ainsi on le dispose 
à volonté. Ces herbes, de même que celles 
des bordures , ne seront pas posées confu- 
sément , mais elles seront rangées suivant la 
nature de l’œnvre , par des éspèces distinctes, 
alin que les compartimens demeurent uni- 
formes par ses côtés, tant en figure qu’en cou- 
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leur, en observant que comme le peintre 
tâche religieusement de faire ressembler un 
côté de son écusson, ou compartiment , à 
l'autre, de même le jardinier fera en cet en- 
droit, en rangeant si bien ses herbes , qu’elles 
soient, par un raisonnable assortiment , dis- 
persées , suivant un tel ordre , qu’elles ren- 
dent le même en grandeur , figure et cou- 
leur. Par exemple, s’il y a une corne , un 
rouleau , un carré, un rond, un ovale, ou, 
une autre portion de compartiment de la maïn 
droite, façonné de marjolaine, et enrichi en 
dedans de marguerites ; de même , sans aug- 
mentation, diminution ni changement au- 
cun , il faut que soit la gauche, pour ren- 
dre notre ouvrage sans courir de blâme. 
Les herbes seront aussi posées en rangées 
d’égale distance, et convenablement éloignées 
les unes des autres , afin d’éviter la confu- 
sion que le trop de presse causeroit à l’œuvre, 
en s’entre-couvrant ; on ne pourroit discerner 
cette œuvre par rangées distinctes, comme 
il convient, sans ce soin, et les herbes se 
méleroient confusément ensemble comme une 
prairie, Ainsi, on"aura soin de tenir les herbes 
fort basses, point essentiel dans cet art, pour 
faire voir le vide du fonds, qu'on maintien- 
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dra proprement et avec soin, sans permettre 
qu'il s’y fourre aucune herbe malfaisante, et 
en le débarrassant aussi de toute autre qui 
s’écarteroit de son rang, afin qu’on puisse 
discerner facilement la terre et les rangs des 
herbes, et juger par ce moyen de l’ordon- 
nance de l’œuvre ; et pour qu’on voie ces 
distinctions avec plus de satisfaction, on y 
ajoute des terres de différentes couleurs, dont 
on couvre le fonds de l’entre-deux des ran- 
gées des herbes, auxquelles on donne un 
grand lustre par ce moyen, tout le compar- 
timent du parterre ressemblant à un tableau 
de peinture supérieure, sorti de la maïn d’un 
bon maitre. On choisira les terres de couleur 
propres à ce service, qui ne soient pas ce- 
pendant de nature maligne, de peur d’offen- 
ser les herbes. On trouve de la terre natu- 
rellement rouge, aussi de la jaune, de la 
blanche, qui n’ont d’autre mauvaise qualité 
que l'infertilité, qui en cet endroïbsont utiles, 
vu que ne produisant aucun N le par- 
terre en demeure net, au soulagement du 
jardinier. Quant à la couleur noire, elle se 
fera avec de l’ardoise brisée ; pour la verte, 
n’en faites pas de cas, atlendu que les herbes 
du parterre n’étant pas d'autre couleur, n’ont 
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aucunement besoin de ce voisinage , mais 
seulement de celui dont la variété les fait 
discerner. On doit noter que s’il est question 
de regarder de loin les compartimens, pour 
l'assiette du jardin, il faut en faire les ran- 
gées plus loin Pune de l’autre, qu'étant près; 
au contraire, on les approchera, plus la vue 
en sera prochaine pour la bienséance, la 
chose regardée devenant plus petite à mesure 
de l’éloignement, par raison de la perspec-- 
tive. Par cette même raison, les rangées des 
herbes du compartiment s’entre - couvrent, 
quand on les regarde du plan du jardin, en 
se promenant par les allées, parce que la 
vue étant basse, est occupée par les premières 
rangées d'herbe qu’elle rencontre, qui ne 
permettent pas d'aller jusqu'aux autres. Par 
cette raison, il est à souhaiter que les jardins 
soient regardés de haut en bas, soit des bâti- 
inens prohone ou des terrasses rehausséés 


à l’entourldwiparterre, ainsi que par l’art le 
roi a faitMfire aux Daileebs en sa belle 
allées de müriers, et à St-Germain-en-Laye, 
où la nature a ncuep fourni du sien, par 
l’assiette du lieu, en tout favorable. 

On ne peut naturellement limiter l'épais- 
seur des rangs, ni la distance de Pun à l’autre ; 
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cela dépend du lieu qui requiert les compar- 
timens à Jui proportionnés , selon sa gran- 
deur ou petitesse. Cet article bien entendu, 
donnera aux compartimens cette grace si 
recherchée pour toutes sortes d'ouvrages , qui 
procède de la raisonnable disposition. Quel- 
ques-uns, au milieu et aux angles des com- 
partimens, plantent des arbrisseaux qui sur- 
saillent en haut, en quoi ils se trompent, 
car en croyant donner de la grace au com- 
partiment, ils en Oôtent le lustre par ces 
couvertures. Si cependant on le desire, on y 
plantera les arbres qui ont le moins de feuilles 
et dont la tige monte haute et droite. Le 
cyprès est le plus propre à ce service, et on 
pose convenablement pour aiguille au centre 
du cadran dressé en herbage au parterre, 
marquant les heures. Au lieu d’arbres, on 
pourra appliquer quelques rares antiquités, 
comme statues, colonnes , pyramides, obé- 
lisques et semblables pièces de marbre, jaspe, 
porphire et autres matières précieuses de 
diflérentes couleurs, dont la richesse rend 
le jardin très-magnifique. Ces choses étant 
contrefaites en herbes, seront aussi de fort 
belle représentation , en décorant le lieu 
d’après le savoir du jardinier ; ensuite, l’homme 
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entendu pourvoira par son bon sens, en 
travaillant suivant les mêmes considérations, 
en prenant avis de l’œuvre même, selon les 
rencontres; car aussi c'est à lui à qui cet 
ouvrage s’adresse, et non aux ignorans et 
grossiers du vulgaire. 

Quand vous serez donc résolu de l’ordon- 
nance de vos compartimens et autres dispo- 
sitions, le parterre auparavant bien uni, 
mis au niveau, et proprement arrangé et 
engraissé, de manière que la terre soit de- 
venue facile à gouverner et fertile, vous les 
tracerez de la marière suivante. Première- 
ment, vous tendrez des cordeaux fort roides 
(étant abondamment pourvu de fiches de fer 
et de bois dur et solide), le long des grands 
chemins et allées, que vous ferez aussi larges 
et longs qu’il vous plaira; ensuitè, vous divi- 
serez l'entre-deux des allees par portions 
égales , ou carrés parfaits, triangles, penta- 
gones, hexagones, hepiagones, octogones et 
en telles figures que vous voudrez, en les 
enfermant avec des cordeaux, pour y loger 
les compartimens. Ces portions ne seront 
pas toutes de la même sorte, mais de plu- 
sieurs , cependant compatibles les unes avec 
les autres, par le plaisir de la variété, dont 

les 
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les compartimens en deviennent agréables. 
Toutes ces figures souffrent la ligne droite 
dans leurs extrémités ; leurs corps seront 
divisés par des lignes semblables, pour trou- 
ver les centres sur lesqnels on fera les ronds, 
ovales et autres lignes courbes, convenables 
à l'ouvrage. Cela se représente mieux au carré 
parfait, que dans les autres figures; car en 
tendant deux cordeaux en lignes diagonale, 
d’un angle à l’autre, là où ils ’entre-croise- 
ront, ce sera le centre qui vous servira pour 
tracer un grand rond dans le carré, si vous 
desirez faire votre compartiment rond ; vous 
diviserez facilement aussi par cette même 
adresse les portions requises pour les ouvrages 
que vous aurez en main, selon le guide des 
dessins; en rapportant les mesures du petit 
au grand, comme J'ai dit, par la toise rac- 
courcie, par le pied, par la cane, par le pan, 
par l’aune, et par d’autres mesures différentes, 
à l’usage des pays; les centres demeureront 
marqués avec des fiches qu'on aflermira dans 
terre ; on laissera aussi tendus les cordeaux, 
jusqu’à ce que les herbes soient toutes plan- 
tées, pour servir de guide assuré; autrement 
en Ôtant par impatience et avant le terme, 
ces marques, on seroit en danger de se con- 
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fondre en travaillant, faute de conduite, et 
il n’y a pas d'autre moyen aussi assuré que 
celui-ci. 

Contre les cordeaux, on plantera les herbes 
en les fourrant dans terre avec la fiche, à 
l’imitation des vignes, ce qui se fait ainsi 
fort proprement, comme on desire; mais il 
y en a qui trouvent plus profitable d'ouvrir 
la terre avec la bèche, pour arranger facile- 
ment à volonté les herbes dans le rayon, 
svient-elles enracinées, on non; ceci pouvant 
se faire sans contrainte, en élargissant leurs 
racines, ou en tordant et recourbant les 
branches, pour les faire reprendre ; cepen- 
dant elles ne s’accommodent jamais si bien 
de cette matière que par la précédente. Cet 
ouvrage ne pouvant souffrir aucun délai, àl 
est nécessaire que le commencement suive 
de près la fin, de peur de déformer l’entre- 
prise. On plantéra toutes les herbes ensemble 
en une fois, sans y revenir, et on n'aura 
point égard au naturel particulier de chacune; 
par ce moyen, on hêtera les tardives, et on 
retardera les hâtives. On choisira le tems de 
mettre la main à ces compartimens pour les 
planter, dans l'automne et dans le printems, 
suivant que le pays est sec ou humide, avan- 
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çant plus dans celui-ci que dans celui-là, la 
terre étant bien disposée, ce qui s’accordant 
avec la douceur de la saison, rendra la re- 
prise des herbes trés - assurée. J’ai déjà dit 
que la plupart des herbes dont on façonne 
les compartimens , supportent d’être plantées 
par boutures, quoiqu’elles viennent sûrement 
par racines; mais vu qu'en cet endroit, par 
la délicatesse de l’œuvre, les branches sont 
plus convenables que les herbes entières, 
qu'elles se laissent mieux arranger, et qu’on 
ne peut douter de leur reprise, on les pré- 
fèrera aux herbes enracinées; avec cette raïi- 
son, qu'on trouve plus facilement des bou- 
tures ou branches, la grande quantité néces- 
saire , que. des herbes entières, saines, 
d'égale grandeur, telles que de nécessité il 
faut les avoir. : 

Le buis ne pouvant reprendre par bou- 
tures qu'avec une grande difficulté, fait qu’on 
ne l’emploie au jardin que par racine ; par 
cette raison, on est contraint d'aller dans 
les champs de buis chercher du petit plant 
enraciné, et de le loger tel au lieu destiné ; 
il est même mis en terre à la fiche, quoi- 
qu'avec des racines , sans être contraint d’ou- 
vrir la terre à la bêche , avec laquelle Le par- 
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terre ne se dresse jamais si bien qu’à la’ 


fiche , comme il a été dit. N'ayant pas moyen 
d’avoir du plant de buis enraciné , tel que 


vous le desirez, 1l faudra en faire une pépi- 
nière , en semant de la graine de buis au 
mois de février ou de mars, d’où il sortira 


en abondance selon votre desir. 
Quant aux semences, l’on ne doit s’en ser- 


vir que dans les endroits les plus subtils et 


les plus délicats, et où les herbes déjà crues 
ne peuvent venir à bien, comme en lettres, 


chiffres, devises, armoiries , et autres agré- 


mens, où la graine se loge comme on veut, 
en la fourrant dans les petites fosses que 
vous aurez creusées en terre pleine , souple 


et déliée ; et ayant tracé sur sa superficie ce 


qui vous aura fait plaisir, vous réunirez après 
si bien le plant, en y remettant la terre, 
qu'il n’y reste ni monticule, ni vallon. On 
fera ces traces avec quelques instrumens de 
fer ou de bois dur, à ce appropriés, avec 
lesquels vous écrirez sur la terre , en y creu- 
sant environ un doigt, ou en y imprimant 
ce que vous voudrez avec des grandes lettres 
de boïs qui servent de moule, qu’en pressant 
vous enfoncerez dans terre ; ainsi des chif- 


fres , des armoiries , et autres inventions, 
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dont vous recevrez satisfaction, si ces moules 
ont passé par une bonne main, et que le 
jardinier , très - soigneusement, ensemence 
toutes les parties de ses traces, sans omettre 
_angle ni recoin aucun. Il y mettra plutôt trop 
de semence que peu, à la charge qu'étant 
levée, il en arrache aussitôt le superflu , pour 
laisser croître librement le reste , sans s’étouf- 
fer par trop de presse ; comme au contraire, 
il y jettera des rejettons suffisamment , et 
n'en arrachera pas trop , afin que l’œnvre ne 
se {rouve pas trop claire et désunie, par con- 
séquent imparfaite. Pour prendre les mesures, 
de jardinier sera pourvu de perches longues 
et droites, de bois léger, afin de les manier 
facilement , avec lesquelles il prendra ses dis- 
tauces , longueurs , largeurs et autres por- 
tions; il aura aussi des chaînes de fer minces, 
pour tracer les rouds, grands et petits, qu’il 
marquera dans les endroits convenables. Ces 
chaînes sont pour ce service meilleures de 
cette matière, que de corde , ou de boyaux, 
et demeurent toujours dans le, même état , 
sans s’allonger ni raccourcir , par humidité 
où sécheresse , mi par tirer et tendre trap 
ou trop peu, comme font toutes les autres 
matières au détriment des mesures. 
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Les herbes étant ainsi disposées et chaus- 
sées de terre, le plus uniment que faire se 
pourra, elles seront de même coupées éga- 
lement à quelques deux doigts au-dessus de 
terre pour la croître ensemble. On les cul- 


tivera fort soigneusement, sans souffrir qu’au- 


cune herbe étrangère se fourre parmi, ni 
auprès d'elles , en les sarclant souvent, sans 
faire grace à aucune plante qui s’écarteroit 
de son rang ; par ce moyen, le vide et le 
fond de la terre paroîtra, comme il est né- 
cessaire ; et en y ajoutant l’embellissement 
des terres de couleur dont j'ai parlé , le com- 
partiment en deviendra très - agréable à la 
vue. On arrosera aussi les herbes , pour 
qu’elles n’endurent pas la soif ; autrement 
elles dessécheroient , sur-tout la premiere 
année de leur plantage. L'avantage sera grand, 
si l’eau y découle par des rayons faits aux 
bords des rangs des herbes, ou sans y en 
faire aucun pour arroser les compartimens , 
comme une prairie unie. 

Le reste de la culture des compartimens 
et de leurs bordures , des devises , chiffres’, 
armoiries, festons, guirlandes , et autres gen- 
tillesses , ne consiste qu’à tondre et à ro- 
guer les herbes, qu’il faut toujours tenir dans 
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le même état , c’est-à-dire, bassement, jus- 
qu'à ce que la premiére année qu'on leur 
donne pour reprise soit passée. Pour tondre 
les bordures, festons , et autres parties qui 
sont en ligne droite , il convient de retendre 
le cordeau contre l'endroit qu’on voudra ro- 
guer , et là couper des herbes avec des forces, 
tout ce qui excédera la ligne. Quant aux ronds 
et autres lignes courbes, corps élevés , figures 
et semblables agrémens , on y travaille avec 
plus de difiiculté, parce que c’est l’œil seul 
qui gouverne cela; c'est en quoi il faut que 
l’adresse du jardinier supplée , en refaçonnant 
la besogne |, comme de nouveau, toutes les 
fois qu'il y mettra la main ; autrement , la 
beauté de l’ouvrage se perdroit. Le tems de 
cette tonte n’est pas restraint à un autre 
terme , qu’a la sérénité du ciel ; et il est dé- 
fendu de toucher aux herbes en tems de 
pluie, de chaleur et de froidure , de peur 
de la faire mourir, ou du moins, par lan- 
gueur , leur faire perdre le lustre ; toutefois 
le printems en est la meilleure saison. On 
tondra ces gentillesses , quand les herbes 
surpasseront leurs limites , en les tenant tou- 
jours basses et carrées par - dessus , pour 
maintenir leur bienséance. 
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CHA PE TOR ET UNE 


Le Jardin botanique et son ordonnance. 


| Le les beautés du ménage, les plantes 
et herbes médicinales paroïssent tenir un 
rang ‘honorable au jardin , à l’honnenr du 
noble père de famille, qui ajoute à la nour- 
riture des hommes le moyen de les mainte- 
nir en santé et de les délivrer de maladie. 
Cette vertueuse affection est profitable au 
public , parce que par elle , les simples et 
herbes étrangères rares et précieuses, nous 
deviennent domestiques , d’une grande uti- 
lité , inconnues de nos ancêtres. Plusieurs 
princes et plusieurs républiques ont dressé 
des jardins médicinaux, à grands frais, pour 
mettre en évidence , à l'utilité générale , des 
remédes profitables. À Florence, Pise, Pa- 
doue, Gênes, en divers autres endroits de 
l'Italie, et ailleurs, on voit de superbes jar- 
dins botaniques dressés avec beaucoup de 
dépense, à la satisfaction de tous ceux qui 
les voient, et encore plus de ceux qui ont 
été avantageusement secourus par les remédes 
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ptoftables: qu'ils produisent. Notre père de 
famille étant excité par ces motifs, se dres- 
sera un jardin botanique, afin que sa maison 
soit pourvue de toutes les commodités qu'il 
peut rencontrer dans sa terre et dans son 
climat. 

La matière de ce jardin est si riche, qu'il 
est impossible de la représenter en entier, 
à cause de la quantité infinie de semences ; 
racines , herbes, arbustes dont il est com- 
posé, vu qu'il n’est pas même venu à la con- 
noissance de l’homme , tout ce qui peut le 
rendre recommandable, parce qw’il:paroît de 
jour à autre de nouvelles plantes étrangères, 
même des. domestiques ( qui nous étoient'in- 
connues dans le:tems passé ) ; qui se font 
voir pour y être placées. Notre père de fa- 
mille ne se mettra pas en peine de parer son 
jardin, botanique de tous ces utiles orne- 
mens, puisque les hommes les plus savans et 
curieux n'ont pu pénétrer au fond de cet 
abime ,.ét sont continuellement à la recher- 
che. Il se contentera donc de dresser un jar- 
din ou soient élevées les plantes médicinales, 
qu'il pourra recouvrer et entretenir avec un 
soin et une dépense modérés , afin qu’au 
besoin il les trouve rassemblées, comme dans 
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un magasin , et qu'en cas de maladie des 
siens, ou de lui, la mére de famille les em- 
ploie, en attendant plus de secours du docte 
médecin dans la nécessité, à l’exemple de 
plusieurs dames et demoiselles, qui , avec 
beaucoup de louanges , ont la connoissance 
des vertus des herbes et des simples , dont 
elles secourent avantageusement leur famille 
et les pauvres ; et le médecin trouvera à 
propos cette provision, quand il sera arrivé à 
la maison des champs, parce que son apothi- 
caire n'aura pas la peine d'aller au loin cher 
cher les simples par la campagne, et ne fera 
que les cueillir au jardin pour ses remèdes. 
Et afin que notre jardin botanique soit 
disposé comme il appartient, pour recevoir 
et nourrir le grand nombre de plantes né- 
cessaires à sa fourniture , de tant d’espèces 
différentes en qualités et naturels, il est né- 
cessaire d'en préparer le fond , de telle ma- 
mère, que toutes s’y maintiennent sans con- 
trainte. Cela dépend des facultés du ciel et 
de la terre, qui, appropriés au naturel des 
plantes, elles y reprendront toutes ensemble, 
et croitront très - bien , avec satisfaction, 
même ayec étonnement, par l'assemblage 
de tant de plantes qui vivent ensemble comme 
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en union, quoique de naturels divers et bi- 
Zarres. Mais comme la difficulté consiste à 
la rencontre du lieu dont il est question (s’en 
trouvant peu qui soit entièrement qualifié, 
ainsi qu'il appartient ), il est nécessaire de 
se le préparer tel , et de le dresser par ar- 
tifice, en suppléant au défaut de la situation ; 
-chose qu’on peut faire avec les moyens dignes 
de cette entreprise. Le lieu entièrement tel 
que communément est le jardmage , et le 
pendant, ne peuvent satisfaire à ce dessein, 
parce que leur situation n'étant que d’une 
seule manière plate ou pendante, ils ne 
peuvent recevoir convenablement de plan- 
tes que d’un seul naturel , au lieu de plusieurs 
dont nous avons besoin. Ces plantes étant de 
différens naturels, comme il a été dit , nous 
dresserons pour elles un parterre d’aspect 
varié, et nous le composerons aussi de ma 
tiéres si diverses, que chaque plante y trou- 
vera son assiette particulièré, afin qu'ayant 
la terre et le ciel favorables , toutes puissent 
commodément s’y loger et s’y nourrir. 
Aiïnsi, pour dresser ce jardin comme il 
convient, afin de le rendre capabie de re- 
ceyoir et nourrir toutes sortes de plantes bo- 
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taniques , domestiques et sd to et qu’on 
ajoute à ces commodités de belles prome- 
nades, il est nécessaire de faire une grande dé- 
pense, que les senls princes et grands sei- 
gneurs entreprendront ; et non notre père 
de famille, qui se dressera,un petit jardin 

édcinal, dont il prendra ici le modèle, en 
rappor tant la chose du petit au grand, et en 
raccourcissant le dessin, selon la capacité de 
son.lieu, et la dépense qu'il y voudra em 
ployer. L’artifice- sera une petite montagne 
relevte de terre apportée, qu'on compose 
d'argile et de sablon, et qu’on engraisse avec 
des fumiers, alors elle sera approprié aux 
plantes qu’on y voudra loger, chacune selon 
son naturel particulier ; de même, quant au 
solage, puisque le relévement, de la petite 
montagne. fournit les quatre aspects du ciel 
dont vous aurez à choisir. Ainsi, tout ce qu'on 
desire en cet, endroit se trouyera, dans la 
petite montagne, c’ést-à-dire, un fond$ en- 
tièrement propre pour chaque plante ,.étant 
préparé expressément pour, cela, et sans, su, 
jétion, en air chaud, froid, tempéré ;, selon 
les. anatre, parties ci ciel que, la. montagne 
regardera diversement par son relèvement, 
Les plantes chaudes seront posées à l’aspect 
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du midi, à l’abri de la bise, ét pour mieux 
lès garantir des froïdures, elles seront parées 
en hiver par des couvertures qui, avec beau- 
coup d’aisance , y seront dressées ; les froides 
seront posées à l’aspect du nord; les tempé- 
rées à lorient et l'occident; les humides, 
dans un lieü arrosé par le moyen de la fon 
taine, qui est au sommet de la montagne, 
dont l’eau se débarrassera où il sera besoin ; 
les sèches, dans un lieu sec, laissé sans arro+ 
sement : voila le projet principal. 

Pour en particuleriser le dessin, je dirai 
que la petite montagne sera ronde, de la 
grandeur en diamètre et hauteur, comme on 
voudra, an sommet de laquelle on montera 
en la tournant en dehors par un grand che- 
min, semblable à celui qu’on remarque peint 
à la tour de Babel, et pareil à celui qu’on 
voit encore à celle du phare d'Alexandrie, 
en Egypte, bâtie sur le bord de la mer. 
Parmi les antiquités de Nimes, il y a une 
masure qu'on appelle le T'ourre - Magne ; 
qui semble avoir été construite a la manière 
susdite. Le grand chemin sera large de quinze 
pieds, sur lesquels on en prendra quatre 


. pour les jardinets, où seront logées les herbes 


contre le terrain, et il restera onze pieds de 
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passage pour se promener. Les jardinets de- 
meureront justement au niveau, afin d’y loger 
et nourrir commodément les plantes, par le 
inoyen de certains petits murs dont ils seront 
environnés des deux côtés, qui en retien- 
dront la terre, le chemin restant en pente 
douce. La petite montagne sera toute en 
terrain, sans aucun batiment, si on veut; 
mais le jardin n’en deviendra pas de si bon 
service, ni si agréable, que si l’on environ- 
noit le chemin d’une muraille, pour retenir 
la terre, parce qu'alors le jardin demeure- 
roit en son entier, sans dégât, contre les 
pluies et les gelées ; si on y ajoute le bâti- 
ment, on épargnera au bas de la montagne 
un grand cabinet rond, voüté, pour y être 
au frais en été, qui sera éclairé par quatre 
lucarnes, qu’on fera au travers du terrain, 
pour y prendre jour : on entrera dans ce 
cabinet par quatre allées également posées, 
qui auront leurs portes à la plus basse mu- 
raille, au rez-de-chaussée. 

Voici un autre plan de jardin dotanique: 
il est quarré , fait à plusieurs chemins et 
plates formes, montant des uns aux autres 


par des escaliers qui sont aux angles; les plates- 


formes font ensemble comme un théâtre, 
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dont les degrés s’excédant les uns les autres, 
rendent le jardin- de vue très - agréable. On 
peut le dresser sans bâtiment, avec le seul 
terrain, non pas cependant aussi bien qu’en 
y ajoutant de la maçonnerie , qui donnera à 


l'édifice un lustre et un moyen de grand 
service. | 


PAPE TRE X V: 


De la fourniture du Jardin botanique. 


Ï, n’apparlient qu'aux grands de dresser 
des jardins botaniques, à cause de la dépense 
nécessaire à leur construction ; néanmoins, 
on pourra la rendre modérée, en raccour- 
cissant le dessin, en le mesurant à propor- 
tion des moyens, comme j'ai dit. Pour reussir 
dans’ cette entreprise, on prendra pour mo- 
déle le jardin médicinal qui, par l’ordre du 
roi, a été dressé à Montpellier, par M. Ri- 
chier de Beleval, médecin du roi et profes- 
seur anatomique et botanique à l’université 
de ladite ville, qu’il a heureusement mis en 
si bon état, qu'ayant accommodé le lieu à 
cet usage, à frais modérés, différent en sa 
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situation , il l’a finalement rempli de simples 
et herbes médicinales de toute espèce, do- 
mestiques et étrangères, recherchées auprès 
et au loin, et en si grande abondance, que 
sa docte curiosité et grande diligence méritent 
beaucoup de louanges, par le profit qui en 
revient au public. 

Après avoir dressé le logis, il faut le meu- 
bler ; les meubles de notre jardin botanique 
seront les simples et herbes médicinales, 
telles que je les ai enrôlées ci-après, qu’on 
peut aisément recouvrer, et nous laisserons 
une place au jardin, pour y loger celles qui, 
de jour à autre, pourront venir de nouveau 
à notre connoissance, des pays lointains, 
rares, précieuses, et autres servant à notre 
intention. Je les ai distinguées selon leur 
naturel, afin que, sans confusion, toutes 
soient bien logées , chacune avec sa semblable, 
dans l'aspect du ciel qu’elle desire. J'ai aussi 
noté le moyen de les élever, ainsi que les 
propriétés et vertus de chaque plante, écrites 
au texte, sans vouloir les marquer par note 
en marge, afin d'éviter une redite ennuyeuse. 
Au sujet de ces herbes, il y a une grande 
matière de remercier Dieu du soin qu'il a 
des hommes ; il leur a donné des herbes et 

| plantes 
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plantes infinies, pour conserver leur vie, et 
les délivrer de maladie, dont les admirables 
vertus ‘ravissent l’entendement humain. 


Simples de l'Orient. 


Angélique ; ce nom a été donné à cette 
plante, à cause des vertus qu'elle a contre 
les venins : il s’en trouve de deux espèces » 
l’une sauvage, l’autre domestique; la sauvage 
croit par les lieux moites, et la domestique 
se sème devant et aprés l'hiver, en jardin 
cultivé et arrosé dans la sécheresse. Cette 
herbe est contraire à toutes les infections ; 
elle est très-utile en tems de peste, en tenant 
à la bouche de sa racme, et afin que cela 
soit agréable, on la confit avec du sucre, au 

sec, en corrigeant par ce moyen la sauva- 
_gine de son goût. Elle guérit la morsure des 
serpens et des chiens enragés ; elle fait cra- 
cher les humeurs superilues , et nettoye 
l'estomac ; l’eau qu'on en distille, sert aux 
choses susdites, et à tenir la personne joyeu- 
sement; ses feuilles, appliquées au front, 
chassent le mal de tête. 

La Valériane , se plaît en bonne terre, 

bien labourée, fumée et arrosée ; on sen 
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pourvoit plus facilement par plant enraciné 
que par semence, qui sera employée , le 
plant manquant. Le printems et l’automne 
en sont les saisons ; moyennant ce traitement » 
elle montera hautement en tige, comme on 
le desire en cette plante; elle est propre 
contre la douleur de côté, à provoquer les 
urines et les fleurs des femmes. Le gout de 
cette herbe est agréable aux chats qui la 
mangent avec appélit. 

Pain-de-Pourceau, on appelle ainsi cette 
“herbe, parce que les pourceaux se neurris- 
sent de ses racines, en les fouillant dans 
terre avec affection, par le goût aui leur en 
plait : on la nomme en lalin, de différentes 
manières, Rapum , Tuber, Umbiculus 
terræ ; elle demande une terre grasse et 
humide, bien labourée, afin de nourrir ses 
grosses racines, qui ressemblent à la rave; 
la grande chaleur nuit à cette plante, c’est 
pourquoi elle cherche les ombrages, et perd 
ses feuilles au mois d'août ; le jus de cette 
herbe sert contre la colique, contre l’hydro- 
pisie, purge le cerveau, lâche le ventre, 
éclaircit la vue, ouvre les hémorroïdes, arrête 
le siège lâche et pendant, désopile le foie 
æt la raie; son eau est bonne contre les, ve- 
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mins et poisons, contre le flux de sang; sa 
racine trempe dans lhuile rosat , et cette 
huile ‘insérée dans l'oreille, en petite quan- 
tité, guérit la surdité, et même les vieux 
ulcères des oreilles et des autres parties du 
corps; la décoction de sa racine, bue, pro- 
voque les mois aux femmes, ôte les taches 
dû visage, causées par le soleil, fait revenir 
le poil dans les endroits chanves de la téte. 
Queue-de-cheval, a pris ce rom à cause 
que son herbe ressemble entiérement au poil 
de la queue d’un ékeval. Quelques - uns 
nomment cette herbe Æspresla, à cause de 
sa grande âpreté et rudesse au toucher, dont 
les ouvriers imagers, peigniers, et autres 
qui font des ouvrages délicats, se servent 
pour polir leur ouvrage, en l'en frottant. IL 
y en a de deux espèces, l’une plus grande 
que l’autre ; toutes deux demandent une 
terre grasse et marécageuse, sans se soucie 
de culture : son jus, mis dans le nez, étanche 
le sang qui en sort; il fait de même des 
menstrues des femmes, mis en pessaire ; sa 
décoction faite en eau ou vin, guérit la dys- 
senterie , provoque lurine ; ses feuilles, 
broyées, appliquées sur les plaies, les con- 
solide très - bien ; son herbe et sa racine, 
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soulagent ceux qui sont tourmentés de la toux. 

Argentine , les feuilles de cette herbe sont 
comme argentées à leur envers, d’où est venu 
le nom de la plante; elle souffre plus aisé- 
ment la négligence du jardinier que la mai- 
greur de la terre; par cette raison, on la 
loge naturellement dans les prés herbus, 
gras et humides, d’où la plante se retiréra 
au printems, pour la loger au jardin médi- 
cinal ; sa décoction, prise intérieurement, 
sert contre la dyssenterie, à dissoudre la 
pierre , à guérir les ulcères qui sont dans le 
corps, et son eau, à nettoyer la face et les 
mains. 

Chiendent , en latin, Gramen, la déno- 
mination prise à gradiendo, vu que cette 
plante, par sa fécondité, avance toujours en 
marchant, et prend racine par tous ses nœuds, 
seulement en touchant terre. Elle ne vient 
qu’en bon fonds, bien cultivé; mais aussi 
quand elle y est une fois logée, on a beau- 
coup de peine à la dépeupler, les bons jar- 
dins et vignobles en étant importunés. La 
décoction de ses racines, bouillies en eau, 
rafraichit les fébricitans , chasse la vermine 
des enfans; désopile, fait uriner , et dissout 
da pierre de la vessie. 
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Sophia ou Télétrium. Cette plante s’élève 
en terre sèche avec peu de culture , par se- 
mence ou plant enraciné. Sa graine pulvé- 
risée , prise dans du vin , est singulière, 
contre toutes les évacuations désordonnées 
de sang , soit du nez, de la bouche ou d’ail- 
leurs, sur-tout contre la dyssenterie. Elle lâche 
le ventre, et fait porter gaiment les enfans 
aux femmes. « TT 

Pissenlit , autrement, œil de bœuf, par 
la ressemblance que ses fleurs ont avec l’œil 
de cet animal. Elles ressemblent aussi à celles 
de la camomille , mais sont plus grandes. Cette 
herbe croit d’elle-même à l’entour des mai- 
sons. Elle s’édifie par semence et par plant 
enraciné , au printems ou en automne. Les 
fleurs de cette plante, prises en breuvage, 
sont bonnes contre la jaunisse. En cataplasme, 
elles font résoudre les duretés. La décoction 
de ses feuilles en eau , bue, fait uriner ; 
elles font le même effet bouillies en huile , 
étant appliquées chaudement sur le petit 
ventre. 

Nurmilaire. Cette plante s’engendre d’elle- 
même en lieu bas et aquatique , sans aucune 
culture ; néanmoins on la transplantera par 
rejettons enracinés et par semence en même- 
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tems, comme il viendra le mieux à propos. 
Cette herbe est ainsi appelés, parce que ces’ 
feuilles ressemblent à des deniers , en latin 
dits, Nzinmi. V/eau qui en distille est ex- 
cellente pour retirer le boyau descendu (1) 
aux dyssenteries, aux vomissemens de sang, 
aux fleurs des femmes , sa décoction et la 
poudre de ses feuilles et racines desséchées 
étant propres à ces maux. Les feuilles et 
fleurs broyées Gessèchent aussi, conglutinant 
et consolidant tous ulcères. 

.- Bouillon blanc. La terre sablonneuse et 
pierreuse est celle, où cette herbe se plait 
le plus, quoiqu’elle s’elève assez facilement 
dans un autre endroit. Il y a plusieurs sortes 
de bouillon, qu’on élève par graïne , en la 
semant au printems. Les racines de cette 
herbe, piées et bues dans du vin, arrêtent 
le flux de ventre. La décoction dé toute la 
plante sert contre la vieille toux, les spas- 
mes , douleurs de dents et venins. L'eau qu’on 
distille de ses fléurs, ôte la goutte rose de la 
face , les gratelles , les marques de brülutres. 
Ses fleurs , appliquées sur les hémorroïdes , 
avec un jaune d'œuf, les arrètent. Le jus 


(1) L’hernie. 
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de l'herbe et des fleurs , exprimé, appliqué 
sur les verrues, les éteint et les fait passer. 
11 chasse la fièvre quarte. 

Centaurée. Cette herbe a pris son nom 
du centaure Chiron, qui en fut guéri de la 
blessure qu'il avoit reçue à ur pied par ure 
flèche empoisonnée qui lui tomba dessus, 
en maniant les armes d’Hercule, son hôte. 
On l'appelle aussi fiel de terre, à cause de 
sa grande amertume. Elle ne vient qu’avec 
beaucoup de culture et un bon traitement, 
et demande à être logée dans une terre bien 
fertile. Vous l’élèverez par semence et par 
plant enraciné, comme vous le jugeréz mieux 
à propos. Cette herbe , fraichement cueillie , 
pilée et appliquée sur de grandes plaies, les 
referme , et tous les vieux ulcères en sont 
consolidés. Sa poudre a la vértu d’amollir 
les vieilles duretés, et de guérir les ulcères 
imvétérés. Sa décoction est bonne aux rhu- 
mes et fluxions. Elle provoque les fleurs des 
femmes ; fait sortir du ventre l’enfant mort ; 
purge les humeurs phlegmatiques qui causent 
la sciatique, fait uriner , éclaircit la vue, tue 
les vers , profite aux paralysies et convul- 
sions. 

Sanicle. L'on se meuble de cette herbe , 
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par grame , en la semant au printems. Elle 
demande une bonne terre et une bonne cul- 
ture. Elle restreint la dyssenterie, le crache- 
ment de sang, et consolide les plaies. 

Mille-feuille. Cette plante croît gaiment 
dans un bon fond, plus humide que sec , 
non cultivé, comme une prairie, d’où l’on 
en tire la plante pour la loger au jardin, 
après les froidures. On la nomme ainsi , à 
cause de l’abondance de ses petites feuilles , 
qui sont sans nombre; et par les Grecs, elle 
est appelée Siratiotes , c’est-à-dire, militaire , 
a cause qu'elle guérit toutes les plaies faites 
par le fer. Donc elle est fort utile dans une 
armée. Cette herbe rejoint avec beaucoup 
d'efficacité les nerfs des bœufs, coupés par 
la charrue. en labourant. Elle est bonne contre 
la dyssenterie, contre toute évacuation exces- 
sive de sang, du nez, de la bouche, des 
menstrues des femmes. Elle guérit la gonor- 
rhée aux hommes , ‘et les fleurs - blanches 
aux femmes. La poudre de cette herbe, des- 
séchée , est très - bonne contre la vieille 
toux. 

Reprise ou Orpin. On appelle aussi cette 
herbe T'elephium et Brassula mayor et mi- 


nor. Elle croit facilement par-tout où l’on 
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desire la loger , jusques dans les fentes et 
crevasses des murailles, mais elle vient plus 
grande près des eaux qu’en lieu sec et aride. 
Nous la logerons donc là au printems par 
semence , faute de plante. Elle est aussi un 
souverain et singulier remède pour ceux qui 
sont tourmentés d’hernies, ou descentes. 

Chardon-Notre-Dame, ou chardon-argen- 
tin, ou épine-blanche. On l'appelle en latm 
Bedegaris. I] demande une bonne et une 
grasse terre. On l'élève au jardin par semence, 
en la jetant en terre ou printems. Sa dé- 
coction est bonne pour la douleur de dents , 
contre le mal d'estomac , le crachemént de 
sang, la colique violente ; le mal et le flux 
de ventre. 

Crepinete. Espèce de renouée, dite Po- 
lygonon. Elle croît en tout lieu non cultivé, 
cependant mieux en terre humide , que sèche, 
y étant plantée par racine , et ensuite entre- 
tenue par le labourage. Elle profite à ceux 
qui crachent le sang, qui urinent difficile- 
ment et goutte à goutte, qui. ont le-flux de 
ventre , qui ont des douleurs d'oreille ;-elle 
guérit leurs ulcères, et dessèche la matière 
boueuse .qui s'y engendre; cette herbe est 
bonne aussi. contre les fluxions et inflamma- 
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tions , la dyssenterie et autres évacuations dé- 
sordonnées. 

. Consire , ou grande consoude, est une plante 
de terroir humide. Nous le choisirons tel, 
en l'y semant au printems, faute de plant 
enraciné. Elle est appelée par quelques -uns 
Paquête , parce que, communément , elle 
fleurit vers l'âques, suivant l'étymologie de 
son nom, celte herbe a la vertu de conso- 
lider les plaies. En cataplasme , elle appaise 
la douleur des gouttes. La poudre de sa ra= 
cine remet le boyau descendu des enfans, 
et appaise leur flux de ventre. 

Élâtine ou Velvote. Cette plante croît com- 
munément parmi les bleds ; elle est grande 
quand on les moissonne. Quelques-uns pen- 
sent que c’est le concombre sauvage , dont 
le suc est par les Grecs appelé Ælaterion. 
Nous en prendrons là du plant, et nous le 
logerons dans notre jardin , en automne où 
au printems. Cette herbe est propre à gué- 
rir les blessures faites en tranchant ; les mois- 
sonneurs s’en servant heureusement ; quand 
ils se blessent avec leurs faucilles, qui l’ont 
mis en réputation , comme, par accident , 
plusieurs belles sciences ont été mises en 
évidence. L'eau distillée est propre à étein- 
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dre toutes rognes, gratelles, dartres , même 
le cancer du sein des femmes. Elle guérit les 
yeux larmoyans, et les éclaircit , arrête le 
flux de ventre, les vomissemens , dessèche 
Peau des hydropisies , guérit les fièvres tierces 
et quartes. Flle restreint les fleurs des fem- 
et tous les autres flux de sang. Elle est pro- 
pre à Ôter la noirceur de la langue de ceux 
qui sont tourmentés d’une fièvre continuelle, 
en la lavant avec de l’eau. 

Hieble. C’est une espèce de sureau, en 
latin appelée Æbulus. Cette herbe a la fleur 
presque semblable à celle du sureau , mais 
plus tardive. Elle s’engendre presque par- 
tout , cependant mieux en terre grasse qu'en 
Maigre, ét facilement par buutures et re- 
jettons sans nulle racine. Elle purge la co- 
lère et le fleome, étant cuite et mangée en 
potage comme des choux ou bettes. La poudre 
de sa graine étant prise avec du ‘win, a aussi 
beaucoup de vertu, et encore plus huile de 
ladite graine. Sa racine, cuite dans du vin, 
et mangée avec les viandes , porte du se- 
cours aux hydropiques , ramollit et ouvre le 
conduit de la matrice. La décoction de l’herbe 


appaise ‘les douleurs de la goutte et de la vé- 
role. , 
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Mercuriale mäle et femelle. Cette plante 
demande une terre bien cultivée, et se plait 
dans les vignobles , où , toutefois, elle nuit 
beaucoup, donnant au vin une odeur désa- 
gréable. Par cette raison, les bons ménagers 
tâchent de s’en débarrasser , avec la même 
affection qu’ils desirent l’élever dans un jar- 
din botanique , en l’ôtant d’où elle est in- 
commode, pour la mettre où elle sert. Sa 
décoction purge la colère et les superfluités ; 
lâche le ventre , étant principalement em- 
ployée en clystère. Le jus de cette herbe fait 
perdre les verrues ; elle aide à la concep- 
tion ; elle provoque les mois des femmes , et 
les délivre de l’arrière-faix. : 

Chausse-trappe ou Colcitrapa , autrement 
Carduus stellatus , est une plante peu dé- 
licate, qui vient sans culture dans les lieux 
rudes. L’on s’en pourvoit avec facilité par 
racine et par semence, au printems et en 
automne. La principale vertu de cette plante 
consiste dans la graine, qui, pulvérisée, bue 
en vin, fait uriner et sortir la gravelle, et 
ce avec yiolence, jusqu'au sang, si l’on n’est 
pas modéré dans son usage. La décoction 
de cette graine fait la même opération , mais 
doucement, sans importunité, 
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Plantain. I] y en a de trois espèces , à 
feuilles rondes et longues , plus où moins les 
unes que les autres ; et toutes sont si faciles 
à élever, que vous les ferez croître par-tout 
où vous voudrez , par plant et par semence. 
Cette herbe est propre contre la fièvre tierce, 
contre la brülure , et à restraindre le sang 
fluant par le nez, en se servant des racines 
et des feuilles de cette plante séparément et 
mélées. 

Dictame. C’est une plante de terroir sec 
et aride. On la logera dans cet endroit par 
plante et par semence, ainsi que cela s’ac- 
cordera le mieux , soit au printemps , soit 
en automne. Cette herbe, avec sa racine, 
est bonne contre la peste et autres venins ; 
elle nettoie les reins et la gravelle ; elle pro- 
yoque l’urine et les mois des femmes, fait 
sortir l’enfant mort , et l’arrièére-faix ; elle 
tue les vers des enfans. 

Bourse - à- Pasteur. Est une herbe plus 
délicate , car, sans aucun soin, elle s’en- 
gendre par-tout, jusques sur les murailles. 
Sa décoction , employée en layement , est 
bonne pour arrêter le flux de la dyssenterie ; 
elle appaise les crachemens. Le bienfait de 
sette herbe est de retenir le flux excessif des 
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mois des femmes. Son jus est utile à la gué- 
rison des ulcères dans les oreilles ; elle arrête 
le sang coulant du nez. Sa seule herbe, por- 
tée à la main, a aussi la même propriété , 
tant elle est eflicace en cet endroit. 
Cheveux-de Vénus, est ainsi appelée parce 
que cette herbe embellit les cheveux , et que 
les anciens peignoient Vénus, lenr déesse, 
avec une belle chevelure , ce mot de Vénus 
y est ajouté. On l'appelle en latin Ædian- 
tum , Callistricum , Polytricum , et autre- 
ment ; mais les apothicaires ne la nomment 
que Capilli-veneris. Cette herbe croît entre 
les fantaines, en pays plus chaud que froid. 
Nous logerons donc cette plante précieuse 
et agréable auprès de la fontaine , en lieu 
couvert du soleil, qui ne soit pas cependant 
exposé au froid et au vent , dans les trous 
et murailles de la fontaine , comme l'endroit 
où elle se plaît le mieux , à cause de*la frai- 
cheur de l’eau qu’elle attire à elle. Le seul 
moyen de s’en pourvoir est par plant enra- 
ciné, ne faisant aucune graine. Cette herbé 
est fort recherchée à cause de ses vertus, 
Elle est employée aux apozèmes purgatifs. 
Elle brise la pierre et la gravelle ; elle fait 
uriner. Hlle est bonne contre les morsures 
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des bètes yenimeuses , elle provoque les fleurs 
des femmes ; elle étanche le flux de sang 
qui coule du nez, remplit les places vides 
de poil , guérit la teigne , consomme les lentes 
qui viennent à la tête, en faisant une lessive 
de son herbe. Sa décoction, bue, est souve- 
raine pour conforter les asthmatiques ; elle 
guérit aussi ceux qui ont la jaunisse. 


Simples de l’Occident. 


La Renouée. On l'appelle ainsi à cause de 
ses branches qui ont plusieurs nœuds , très- 
près l’un de l’antre, én grec, Polygonon. 
Il y en a de trois espèces, dont l’une est 
appelée crépinette. Cette herbe abonde en 
rameaux , mais fort foibles, ce qui les fait 
trainer à terre. Elle est facile à élever ; car 
soit de plant enraciné , de branche , ou de 
graine , elle reprend très-bien dans le prin- 
tems ou dans lautomne ; elle vient aussi 
dans toute terre, mieux toutefois en hu- 
mide qu'en sèche, et s’entretient avec peu 
de culture. La vertu de cette herbe est d’ar- 
rêter le flux des menstrues des femmes , ce- 
lui des dyssenteries, du nez , dela bouche, 
et autres fortes éyacuations de sang. Elle est 
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trés-efficace pour les ulcères des oreilles, et 
les dessèche ; elle est bonne contre le plaies 
récentes et saignantes, contre le venin, contre 
l’ardeur de l'estomac , contre la rétention 
d'urine. 

Scabieuse. Cette plante demande un lieu 
inculte , plus sablonneux qu'argilleux , plus 
humide que sec; étant logé au' jardin dans 
un endroit approchant à son naturel, elle 

—y proftera très-bien , quoiqu’en lieux om- 
brageux. Ce sera par semence ou par plant 
enraciné , ainsi que cela viendra le mieux à 
propos , qu’on s’en poürvoira, et qu'on en- 
tretiendra avec peu de’culture. Le printems 
est la saison de la mettre en terre, où elle 
dure plusieurs années, pourvu qu’en cueillant 
la tige , pour s'en servir à distiller , ou à 
d’autres usages’, l’on n’en arrache pas les ra- 
cines ( comme font quelques ignorans ), mais 
on les laisse dans terre pour rejetter de nou- 
veau. Tout ce qui est dans cette plante est 
profitable : sa racine, ses tronçons, ses feuilles, 
ses fleurs, son jus, son eau , sa décoction. 
L'eau distillée de toute la plante, bue avec 
de la thériaque , est salutaire contre tous les 
venins ; elle décharge l'estomac ; seule , elle 
chasse la fièvre dans son commencement. Le 

jus 
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jus'a la même vertu , même jusqu'à chasser 
la peste, ainsi que la conserve de ses fleurs 
faite au sucre. Le liniment fait avec du jus 
de scabieuse et du beurre frais, est bon contre 
les gratelles, dartres ; lentilles et autres maux 
qu.s’attachent à la peau. La poudre ‘de la 
racine de cette hérbe se garde long - tems,, 
que l'on emploie utilement au défaut du jus 
et de l’eau. 

ÆAigremoine ; on l'appelle Eupatorium , 
d'Eupator, roi, qui le premier l@ mit en 
réputation, et parce qu'on nomme aussi le 
foie, kepar, auquel cette herbe sert d’excel- 
lent remède. Cette plante se réjouit en bon 
fonds, ni sec, nitrop humide, ni trop exposé 
au soleil; on s'en pourvoit facilement par 
semence et par plant enraciné, au printems 
et en automne : sa décoction est bonne contre 
la dyssenterie, la morsure des serpens, la 
gratelle et démangeaison ; elle désopile le foie, 
tue les vers, guérit-les chevaux poussifs et 
la toux des brebis; elle guérit radicalement 
et avec une promptitude étonnante, les meur- 
trissures des yeux, en appliquant l'herbe et 
le jus sur le coup,:avec une bande qui la 
retient pour quelque téms. Sa racine appaise 
le mal.de dents, en la temant seulement entre 


Torre III. R 


258 THRÉATRE 

les dents douloureuses ; et sa graine, bue 
dans du vin rouge, sert à la guérison de la 
dyssenterie. 

Fumeterre, en latin , Fumaria, parce 
que son jus fait pleurer les yeux comme la 
fumée. On la sème en bonte et grasse terre, 
au printems ; elle desire la bonne culture, 
et l’arrosement dans la sécheresse. En se 
frottant seulement les yeux de cette herbe, 
la vue en est éclaircie; sa décoction purge 
la colère, par les urines, désopile le foie, 
nettoie les humeurs brülées, et est bonne 
contre la graveile. 

La Fougère, vient en terre sablonneuse, 
cependant humide ; il y a mâle et femelle; 
elle ne fleurit, ni ne monte en graine, contre 
la commune croyance du vulgaire ignorant, 
qui dit que cette herbe fleurit et graine la 
veille de la Saint-Jean d'été. Le seul moyen 
de s’en pourvoir, est par plant : sa décoc- 
tion est bonne contre la vermine ; elle sert 
aux femmes a enfanter, et à provoquer leurs 
mois : la poudre de cette herbe dessèche les 
plaies. RFIT 

Le Mouron, desire une terre bonne et 
grasse, ni humide, ni sèche. On voit mâle 
et femelle dans cette plante, qu'on distingue 
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par la couleur de leurs fleurs, le male les 
portant incarnates, et la femelle bleues. On 
s’en pourvoit par semence, mais plutôt par 
vacines, et l’on en trouve en abondance par 
les prairies. Comme leurs fleurs sont diffé- 
rentes, cette herbe a aussi différentes pro- 
priétés : on guérit avec le mouron à fleurs 
rouges, les inflammations et l’obscurité des 
yeux, aussi les inflammations des parties se= 
crettes ; 1] fait descendre le boyau du fon- 
dement, quand on Jen frotte, comme par 
le contraire , ce boyau est retenu par le 
mouron à fleurs azurées, qui en outre, tue 
des cirons des mains, et en guerit la gra- 
telle, quand on les lave dans l'eau où cette 
herbe aura bouilli. : 

La Serpentaire ; il ÿ en a de deux espèces, 
l'une grande, l’autre petite; cette herbe a 
été ainsi appellée, à cause da serpent qu’elle 
représente dans sa forme , le sommet de la 
plante ressemblant à la téte d’un serpent, 
et sa tige, mouchetée et tachetée de rouge , 
lui en marque presque la couleur; ii y a 
deux autres motifs qui lui donnent aussi ce 
nom : l’un, que cette plante sort de terre 
au printems,.et qu'elle se recache en au- 
tomne, comme fait le serpent; l’autre, que 
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es serpens fuient celui qui porte cette herbe, 
et que son suc donné à boire, et est un excel- 
lent remède contre la morsure des serpens. 
Cette plante demande une bonne terre et 
humide, ne se logeant ‘jamais en mauvaise 
et sèche : nous lui appréterons un pareil 
lieu au jardin, en l’y plantant ou semant, 
selon la commodité quenous aurons | du 
plant ou de la semence ;!«e8! racines*sont 
bonnes contre la courte haleine et les toux 
difficiles, contre les ulcères malins ; la dés 
coction de ses feuilles arrête les fleurs des 
femmes; leur suc éclaireit la: vue, et fait 
fondre les verrues, et le fruit guérit les chan- 
cres : les feuilles de cette plante préservent 
Jes fromages de corruption, quand on les en 
enveloppe. | 
Gleteron, ou Glouteron, dit aussi Bar- 
dane et lersonata, en Languedoc, Eam- 
pourde. Cette plante, vient facilementide 
racine et de semence , en terre sèchélet 
maigre , sans beaucoup sé soucier de culturt: 
la graine de cette herbe est bonne contre 
les flegmes pourris et crachemens de sang, 
prise dans du vin ou du potage ; elle appaise 
les douleurs des jointures, qui proviennent 
de coup, dissout la pierre de la vessie, arrête 
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la dyssenterie ; sa feuille, broyée et appliquée 
sur des vieux ulcères, les ouérit, et ôte aussi 
le venin qui provient de la morsure de chien 
enragé, de serpent et d’autres bêtes mali- 
gnes' ; et en y ajoutant la graine et les ra- 
cines, le tout appliqué sur les écrouelles, y 
sert de bon reméede. 

Scrophulaire. Cette plante a pris ce nom 
des écrouelles, nommées scrophules, qu’elle 
guérit. C’est une herbe de terre humide et 
marécageuse , qui ne peut vivre en terre 
sèche : nous lui préparerons donc ce lieu, 
 dont.le fonds sera fertile, en l’y semant au 
mois de mars, si nous n'avons pas la com- 
modité du plant enraciné. Sa principale vertu 
est de guérir les écrouelles, comme il a été 
dit, en les frottant d’un onguent qui se fait 
des racines de cette herbe. 

Arrête - bœuf, herbe connue des labou- 
reurs, par eux ainsi premièrement appelée, 
par l'empèchement que ses racines lui don- 
nent en labourant, jusqu’à arrêter les bœufs. 
Les Grecs l’appellent Ononis, atcanse que 
les ânes appelés o10s ; en ladite langue, se 
veutrent agréablement sur ses racines. Elle 
vient en toute terre, mais pas aussi bien 


en maigre et sèche qu’en grasse et humide; 
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elle desire aussi le fréquent labourage. On 
s'en pourvoira au priniems ou en automne, 
par racines. [écorce de sa racine nettoie la 
gravelle , rompt la pierre, provoque l'urine ; 
la décoction de sa racine Ôte les douleurs 
des dents, avance les moiïs des femrmhes, déso- 
pile la rate et le foie; l’eau distilée de cette 
herbe avec sa racine, sert à tous ces remèdes 
irès-avantageusement, durant l’année, quand 
es herbes mayquent. 

Pilosèle. Cette plante se plaît dans uné 
terre sablonneuse et sèche, et à n'être pas 
beaucoup cultivée. Nous la logerons donc 
dans cet endroit, et la traiterons ainsi; mais 
ce sera plutôt par plant enraciné que nous 
nous en pourvoirons, que par semence, et 
au printems qu’en automne : cette herbe sert 
à guérir la dyssenterie, le flux de la matrice; 
à consolider les plaies ; elle constipe tel- 
lement les bêtes à laine qui en mangent, 
que le plus souvent elles en meurent. Le jus 
de cette herbe est employé à li composition 
d’une trempe pour les épées et les éouteaux, 
si excellente, que les instrumens qui en sont 
préparés, coupent le fer cemme lé bois, 
tant il est effçace, | 
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Absynthe romaine ou pontique, marine 
et vulgaire. On appelle aussi cette plante al- 
vine ; à cause de sa grande amertume , comme 
celle de Paloës ; aussi, forte, c'est-à-dire, fort 
amère , ainsi distinguée et appelée. Le pays 
de Saintonge est remarqué pour la produc- 
tion de cette plante , où elle croît en per- 
fection de bonté. Cette herbe veut une terre 
de fertilité moyenne, plus sablonneuse qu’ar- 
gilleuse. On la sème et replante assez faci- 
lément dans la primevère , et elle demeure 
au jardin plusieurs années en état , sans la 
résemér. Elle est souveraine pour reconfor- 
ter l’éstomac , étant appliquée dessus, lPayant 
avant tout un peu amortie sur une tuile échauf- 
fée. L'usage du vin dans lequel la vertu de 
cette plante aura été infusée, est de même 
efficace. Elle sert aussi contre le venin des 
vivres mal sains et corrompus , comme les 
champignons , les poissons , les chairs , les 
fruits mal qualifiés. Sa graine tue les vers 
dans le corps des enfans et des grandes per- 
sonnes aussi, particulièrement celle de Sain- 
tonge , comme il est dit, par cette raison, 
appelée aussi la mort aux vers , et des apo- 
thicaires , semer contra , voulant dire, con- 


træ vermes, par l'excellente vértu qu’elle a 
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contre la vermine. La conserve qu’on fait 
avec du sucre des tendrons de cette plante, 
est très-bonne contre la vieille hydropisie. 
L'onguent qui en est composé guérit les nou- 
velles plaies et les ulcères de la tête. La dé- 
coction de son herbe provoque l’urine et les 
mois des femmes. Son jus guérit le venin de 
la piqûre du scorpion, du serpent ,. dela 
musaraigne; son parfum, le mal des oreilles. 

Quinte-feuille. Ce nom lui provient des 
cinq feuilles que cette herbe porte a chaque 
queue. File croit en tous lieux, mieux:ce- 
pendant en terre. de moyenne bonté et hu- 
mide, qu’en trop maigre et sèche. Nous l'é- 
léverons en cet endroit par plant enraciné, 
plutôt que par semence, au printems ou 
en automne. Sa décoction, bouillie jusqu’à 
la consomption du tiers, mise dans la bouche, 
appaise la douleur des dents ; elle :arrète.les 
ulcères pourris de la bouche, et les âpretés 
du gosier , elle ouérit le haut mal, arrète le 
flux de sang de la dyssenterie; elle est bonne, 
contre le poison et l’ar bebe x, CGR TE 
la jaunisse et l’opilation du foie. ot 

Euphraise. Cette plante vient de racine û 
plus facilement et plus sûrement que de.se- 
mence. Elle se plait en terre légère et. hu 
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mide’, non exposée au soleil. On l’appelle anssi 
luminete, par la vertu qu’elle a d’éclaircir la. 
vue. Ce sont aussi ses principales utilités , 
que de chasser l'obscurité et l’éblouissement. 
La poudre de son herbe desséchée est fort 
propre à cela. Cette herbe, en outre, fortilie 
la mémoire. 

Eclaire , en latin, ChAelidonium. Ce nom 
d’éclaire est donné à cette herbe , parce que, 
avec elle , les hirondelles guérissent leurs pe- 
tits de l’éborgnement , selon la commune 
croyance. lille demande à être semée vers 
la fin de l'hiver , et, sortie de terre, que sa 
tige soit coupée près de terre , ensuite cou- 
verte d'une tuile, pour contraindre ses ra- 
cines à se, renforcir.. Moyennant cela , elle 
demeurera, en bon état quelques années ; 
pourvu qu'elle soit en terre de moyenne 
bonté, pas trop exposée au soleil. Il y a deux 
espèces d’éclaires, la petite et la grande. Cette 
dernière estaussi appelée herbeaux écrouelles, 
parce qu'elle est propre à la guérison de ce 
mal. La grande éclaire est excellente pour la 
vue , pour Ja conforter , l'éclaircir, pour la 
retenir ; elle ôte les tayes des yeux et autres 
choses nuisibles. Elle guérit les dartres , la 
gratelle, les ulcères ; la teigne aux petits en- 
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fans, la jaunisse ; appaise les douleurs de là 
matrice. Son jus , inséré dans les dents caves, 
les fait tomber. La petite éclaire guérit les 
hémorroïdes, les chancres , les porreaux , 
les schirres. 

Bistorte , ou Serpentaire mâle. Cette plante 
se plait a l'ombre et dans l’humidité , en 
térré plus grasse que maigre. Il y en a de 
déux espèces , la grande et la petite. Les 
deux oût les racines entortillées , d’où est 
vénu léur nom. Nous la placerons ou sème- 
rons donc en ce lieu, selon que cela sera 


le plus a propos. Cette herbe est bonne aux 


plaies , à la dyssenterie , à restreindre le vo- 
missemeñt bilieux , à rétenir le flux d’urine ; 
ét celui du sang d’une plaie ; contre les ve- 
pins, même contre la peste, contre les vers 
des petits enfans , et contre la douleur des 
dents. 

Herbe aux Pouilleux , en latin, Staphi- 
sagria. Cette plante veut être dans une terre 
bien cultivée et arrosée , pas trop exposée 
au soleil ; l’ombrage modéré lui plait. On la 
sème au printemps ; la graine s’en recueille 
au commencement de juillet. Outre la vertu 
que cette herbe a de chasser les poux, d’où 
elle a tiré son nom, elle guérit les gratelles; 
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lés douleurs de dents, arrête le rhume des 
gencives, et mise parmi les habillemens , elle 
empêche les poux de sy arrêter en au- 
cune manière. 

Herbe aux puces, appelée en latin Psil- 
lum. On sèmera cette plante au printems, 
dans une bonne terre , bien cultivée, fumée 
et arrosée au besoin, ne pouvant profiter 
sans ce traitement. Son herbe , répandue par 
la chambre , chasse les puces, son nom ma- 
nifestant cette propriété. Appliquée sur le 
front , elle appaise la douleur dé la tête, et 
celle des yeux , quand on l’emploie sur eux 5 
mais avec beaucoup plus de succès, l’eau qui 
en est distillée, si on la met dans les yeux 
en petite quantité. us 

Herbe aux teigneux , en latin, Petasités. 
Nous en prendrons le plant dans les lieux 
ombragés , frais et aquatiques , où elle croît 
naturellement pour la planter au printems 
ou en automne. Elle est bonne contre la 
peste, contre les suffocations de la matrice, 
contre les tranchées du ventre , les ulcères 
malins , la vermine des enfans ; la difficulté 
dé respirer et d’uriner , et la rétention des 
imenstrues. La poudre dé ses feuillés dessé- 


chées , bue dans du vin, provoque avec suc- 
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cès la sueur, pour chasser tout venin ou tout 
poison. 

Pervenche. Nous logerons cette herbe en. 
bonne et grasse terre , ni sèche, ni trop, 
exposée à la chaleur du soleil ; car c’est le 
lieu qu'elle demande. Ce sera au printems , 
par semence, le plant enraciné manquant. 
Elle est bonne contre la dyssenterie et autre 
flux du ventre , à arrêter le sang qui coule 
par le nez et par la houche , à guérir les 
douleurs de la matrice , à appaiser celles des 
dents. Elle est salutaire contre tous les ve- 
mins. 

Seneçon. Cette plante garde sa feuille verte 
presque toute l’année; elle fleurit plusieurs 
fois, croit facilement en tous lieux , même 
sur les vieilles murailles, saus nulle soin. Par 
ce naturel, nous en prendrons le plant, l’éle- 
verons et entretiendrons avec peu de peine. 
Cette herbe ouvre les hémorroïdes etlesinens- 
trues retenues ; elle guérit les enflures et les 
amas d’humeurs. Elle est bonne, contre la 
gravelle et la difficulté d’uriner. 

Bassinet: Il y a de six à sept espèces de 
cette herbe ; aussi lui a-t-or donné plusieurs 
noms. En françois, on l’appelle pied-de-cour-, 
bin, pied de-cog , pas-de-loup, flammate, en, 
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‘grec, Batrachium, en latin, Ranunculus. 
Selon ses diflérentes espècés*, les couleurs 
de leurs fleurs en sort diverses, les unes 
jaunes et les autres rougeâtres. Néanmoins, 
toutes s'accordent en ceci, qui est d'aimer 
communément l'humidité , et d'attirer à 
elles les srenouilles, où ces bôtes.se rétirént 
agréablement. Cependant, celle qui porté'une 
double fleur, pas beaucoup jaune , mais row 
geâtre, desire moins l'eau que toute autre. 
Pour élever cette herbe au jardin, nous en 
distingnérons les espéces , afin que | sans 
confusion ; nous puissionstôutes les loger 
distinctement , et donner à toutes une bonne 
terre. Nous les planterons -dône là , après 
les froidures de l’hiver. Cette herbe est bonne 
contre la peste , contre les: fièvres , tierce et 
quarte, contre les verrues ; porreaux larges 
et ronds, les mules des talons. Elle sert de 
caustique, ulcérant avec succés, jusqu’à brü= 
ler , ainsi que malheureusement les gueux 
s’en servent-pour nlcérer leurs bras et jam- 
bes pour contréfaire les malades: La ‘poudre 
de sa! racine sèche fait éternuér , guérit le 
mal des dents en les mettant en pièces. 
Chegre-feuille:; ‘en datins Caprifoliurn: 
Cette plante croît par-tout où l’on veut: Soi 
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naturel est néanmoins de se loger près des 
haies et buissons, pour s’y agraffer. Nous 
nous pourvoirons de Ja du plant, pour le 
mettre au jardin, au printems ou en au- 
tomne, en lui donnant un endroit comme il 
le desire. Cette herbe désopile la rate, rend 
du calme, provoque l’urine; elle est utile 


aussi à ceux qui ne peuvent respirer qu'avec : 


difficulté. 


Lierre terrestre , appelée en latin Æedera , 


terrestris. Ceite plante vient d'elle- même, 
parmi les buissons, sans culture; cette herbe 
a les feuilles semblables au lierre, un peu 
moindres et plus déliées ; elle rampe à terre, 
sans beaucoup s'élever. Nous la planterons 
et élèverons au jardin, sans peine, son peu 
de délicatesse le permettant. Le baume fait 
des feuilles de ce lierre, est excellent pour 
les coupures et plaies récentes, pour toutes 
cicatrices, écorchures, ulcéres malins, brür 
lures ; en lavement , elle gnérit les: coliques; 
ses feuilles, euites-dans du vinaigre.et man- 
gées en salade, désopilent la rate; son jus, 
en le prenant par le nez, guérit la: puan- 
teur et la fluxion , celle de l'oreille et purge 
aussi le cerveau : sa gomme tue les poux et 
ète le poil. 
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Pas- d'âne , Tussilago et Fafaria , en 
latin. Cette herbe est aussi appelée Urgula 
cabalina ; elle croit en lieu aquatique , dans 
les marais : nous lui ferons un pareil loge- 
ment au jardin, où nous la transplanterons 
au printems, ou en automne; elle fortifie 
le poumon, est bonne contre la peste, contre 
la toux, la difficulté de respirer ; c’est prin- 
cipalement le parfum reçu par la bouche, 
en entonnoir, qui effectue ces remédes. 

Lysimachie. Cette plante a pris son nom 
du roi Lysimachus, son inventeur; elle est 
aussi appelée Salicaria, par la ressemblance 
de ses feuilles avec celles du saule. On la 
nomme en françois, Ccrneole ou Chasse- 
bosse ; elle s'engendre dans les saussayes, 
près des riviéres. Le printems ou l'automne 
sont les saisons de la planter ; le plant man- 
quant, nous nous servirons de la graine pour 
l’élever. Cette herbe est bonne pour les dys- 
senteries, crachement de sang, contre le 
flux de sang, du nez, et des menstrues des 
ferames ; elle arrête aussi le sang des plaies. 
La poudre de cette herbe, desséchée , sert 
aux remèdes susdits, et a guérir les écor- 
chures, sur-tout celles de pieds, faites par 
des souliers étroits. 
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Barbe - de - chèvre. Cette plante est ainsi 
appelée, à cause de la ressemblance que les 
fleurs de cette herbe ont avec la barbe de 
cet aninal, on la nomme aussi U/maria , 
parce que ses feuilles ressemblent à celles 
de l’orme. Elle se plait dans les vallées; à 
l'ombre, plus humides que sèches, d’où nous 
en tirerons le plant, pour l'apprivoiser au 
jardin : sa décoction purge et diminue, le 
flegme gros et épais; elle est salutaire au 
mal caduc. La poudre de ses racines. et 
feuilles , guérit le flux de ventre et de sang ; 
l’eau distilée de cette herbe, bue, sert aux 
plaies intérieures et extérieures. 
\ 


Simples. du Septentrion. 


Gentiane, de Gentius roi d’'Illyrie, qui 
le premier la mit en réputation. C’est. une 
herbe de montagne; :elle soufre l’ombrage, 
aime J’humidité; ses feuilles sont presque 
rouges et sortent près de ses racines. On 
l'édifie par semence et par, plant .enraciné ; 
elle fleurit et graine. dans l'été, ne,se. soucie 
pas beaucoup de culture, quoiqu’elle vienne 
plus grande étant labourée, que laissée en 
friche. Elle est bonne contre Jes fievres, 

_conire 
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contre les vers ; elle sert à faire des collyres, 
pour les yeux malades d’inflammation. Sa 
racine est bonne contre la peste, contre la 
morsure des bêtes vénimeuses, contre la dou- 
Jeur d’estomac et du foie; prise avec de 
l'eau , en breuvage , elle aide à l’enfañtément. 

Cabaret, en latin, Æsarum. Cette plante 
ne vient pas si bien ni si promptement par 
semence que par plant enraciné, faute du- 
quel on se servira de la semence. Elle ne 
desire ni la culture, ni l’arrosement ; elle 
fleurit dans les deux saisons de l’année, au 
printems et en automne, et dans cette der- 
nière on recueille la graine pour semer. Sa 
feuille sert à faire dormir, à guérir les en- 
flures que les femmes nouvellement accou- 
chées ont aux mamelles, la douleur de tête, 
les inflammations et rougeur des yeux, les 
fistules du conduit du nez, la goutte sciati- 
que. Sa racine est bonne pour provoquer 
les menstrues des femmes, l’urine, aux hy- 
dropiques, à chasser les fièvres tierce et 
quarte , à la difficulté de respirer et d’uriner. 

Verge-d’or. Cette piante s’édifie par se- 
mence, au printems , dans une terre grasse 
et bien cultivée, et en lieu à l’ombre. Cette 


herbe est propre à la dyssenterie, fait uriner, 
Tome III. S 
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.atténue la pierre de la vessie, -et conglutine 


les nleéres et fistules. | | 
Mors - du - Diable. Les apothicaires is 
nomment en latin, Aorsus Diaboli. On lui 
a donné ce nom parce que la racine de cetle 
herbe est tronquée, de telle sorte, qu’on 
diroit qu'il en a été pris un morceau avec 
les dents, le vulgaire superstitieux croyant 
que c’est le Diable qui l'a fait, qui, envieux 
du bien que cette plante cause au genre 
humain, en le secourant dans ses différentes 
maladies , y a laissé les marques de son venin. 
Cette herbe demande une terre de moyenne 
valeur, plus humide que sèche, où on la 
sèmerà ; le plant manquant, au printems 
plutôt qu'en automne. Elle est bonne contre 


les douleurs de la matrice, contre les tumeurs 


_pestilentielles, contre la vermine des petits 


enfans, pour dissoudre le sang Mc et Ci 


_melé. 


Betoine , appelée en latin Betonicar, de 
ceux qui les premiers l’ont trouvée, nommés 
vetornes, peuple d'Espagne. On la sème faute 
de plant, mais elle veut une bonne terre, 
moite et: ombragée, pas:trop exposée:-en 


plein soleil, où elle s’entretient à petit soin. 


Cette Li est fort recherchée, par l’abon- 
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dance de ses vertus : appliquée en cataplasme, 
elle est bonne contre les morsures des bêtes 
venimeuses, guérit les plaies de la tête, et 
les autres ulcères caves et chancreux ; elle 
fait suppurer les furoncles; sa décoction, 
faite en vin blanc, provoque l'urine, dissout 
la pierre de la vessie, appaise les douleurs 
des reins, celles de la matrice; en apozème, 
elle purge le poumon et le foie. Cette herbe 
est aussi salutaire à la digestion, contre le 
haut mal, le crachément de sang, l’hydro- 
pisie, le venin et le poison, y servant d’excel- 
lent préservatif; sa racine fait vomir les 
flegmes , et décharge l'estomac. | 

Seau-de-Salomon, autrement dit, Poly- 
gonatum. Cette plante se loge dans un lieu 
haut, loin d'humidité, cependant en terre 
de moyenne bonté, où faute de plant, on 
-emploiera la graine. La racine et le jus de 
cette herbe guérissent les meurtrissures, les 
lentilles du visage et les taches et macules 
du hâle du soleil. L'eau qui en est distillée 
est propre à ce service et à nettoyer la face. 

Scolopendre, appellée aussi Langue-de- 
Cerf. Cette re s'élève seulement par 
plant enraciné, ne fait ni fleur, ni semence, 


| pas même une tige éleyée hors de terre, car 
S 2 
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ses feuilles sortent immédiatement de ses ra= 
cines, qu'il faut arracher pour les transplan- 
ter. Nous la planterons au mois de mars ou 


d'avril, en terre sablonneuse , cependant 


humide ; cette herbe desire être souvent arro- 
sée, et il ne lui faut presque pas d’autre soin 


pour son entretien. Elle guérit l’opilation et” 


l’enflure de la rate; elle soulage aussi ceux 
qui sont tourmentés de fièvre quarte. 


Langue-de-chien. Cette plante desire la : 
terre sablonneuse et légère , et se contente - 
de peu de cullure, sans se soucier de beau 


coup d'arrosement. Elle est d’un grand suc- 
cés pour la guérison des hémorroides , des 
brûlures, des feux volages, des vieilles plaies, 
en appliquant cette herbe avec son jus sur 


les parties souffrantes, comme aussi elle ap- 
paise les douleurs et inflammations des mem- 


bres. 
Langue-de-serpent. Cette herbe ressemble 


assez bien à la langue de cet animal , d’où 


elle a tiré ce nom, ne se loge jamais qu’en 
bonne terre, grasse et humide, se plaît à la 


culture et à l’arrosement ; mais de quelque 
manière qu’on l’arrange , elle ne peut endu- 
rer les chaleurs de l’été , à l’approche des- 
quelles elle manque et se perd. Nous l’édi- 
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fierons au jardin par plant enraciné, au com- 
mencement de la prime-vère. Cette herbe a 
beaucoup de vertu pour résoudre les tumeurs, 
guérir les brülures, ulcères, plaies malignes 
et inflammations, et arrêter les fluxions des 
yeux. 

Germandrée-d'eau ou Chamarras. Cette 
plante aime un lieu plus froid que chaud , 
plus humide que sec, et gras que maigre. 
Les Grecs appellent cette plante Scordion, 
et les latins, Tixagro palustris, à cause de 
l'odeur des eaux qui sortent de ses feuilles 
broyées. Elle fleurit au mois de juin et de 
juillet, mais de telle sorte qu'il semble que 
ses fleurs ne durent qu'un jour , parce qu’à 
mesure que les unes s’en vont , les autres 
viennent, paroissent et se cachent ainsi alter- 
nativement , surnaissant les unes aux autres. 
On. s’en pourvoit par plant enraciné, au mois 
de février ou de mars. Cette herbe est bonne 
contre toutes sortes de poisons, même contre 
la ‘peste, contre la dyssenterie; elle provoque 
l'urine et les fleurs des femmes , purge les 
ulcères , restreint les excroissances de chair, 
réchauffe les membres refroidis. 

Tormentille. Cette plante est ainsi appelée 


à cause de sa vertu pour appaiser le mal de 
S 3 
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dents. On Fi nomme en latin, Septifolium, à : 


cause du nombre de ses feuilles. On la trouve 


dans un lieu aquatique , et à l'ombre , toute- , 


fois elle choisit uné terre bonne À. forte. 


Nous la logerons au jardin par semence , faute 


de plant, au printemps ou en automne. Cette 
herbe sert aux difficultés d’ uriner ; aux vieilles 


fistules , résiste aux venins , appaise les dys- 
senteries , le crachement de sang , les mens-. 


trues qu femmes ; soulage les maladies de 


la rage et de la colère, guérit le mal de. 


dents, et est souveraine contre la peste. | 
Campane ou Aulnée, en latin, Enula 


campand, ; elle se plante par rcjettons | en : 
racinés, au mois de février ou de mars, fort 
au large l'une de l’autre , pour donner place 


à son herbe, de Bi ndte en largeur. et en 


hauteur , ne son naturel. Elle est bonne. 
à la’ colique violente, à l'estomac, à la dif-, 


ficulté de respirer , aux RM AU E au 
spasmes , enflures , aux sciatiques , à faire 
racher ; la décoction de sa racine réjouit, 
provoque l'urine et les fleurs des femmes. 
Curage. Cette plante s'élève mieux et 
platôt, étant plantée par racine que par se- 
mence, et en terroir humide que sec. En 
latin on l'appelle Persicaria, à cause que ses 
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feuilles ressemblent quelque peu à celles du 
pêcher. Elle est bonne pour les plaies en 
onguent ; même pour celles du fondement ; 
en lavement, pour la dyssenterie. On guérit 
toutes sortes de blessures des bêtes bouvines 
et chevalimes , sans fraction des os èn les la- 
vant de’la décôction de cette herbe. Mais. 
l'herbe même cause ces remèdes avec: plus : 
de succès, appliquée sur les plaies , l'ayant, 
au‘ préalable, froissée ‘entre les mains. Le 
jus'de’ cette plante chasse les punaises des 
chalits, et tue les vers des bléssures. Les 
chair8" de mouton, de bœuf et de veau se 
conisérvent fraîches quelques jours, plus que 
leur’ naturel, ‘par la vertu de cette herbe. 
quand'ils en sont énvéloppés. j 

Pied-de-Lion. Cette plante ne peut vivre 
quén bonne terre, grasse et humide, plus 
argilléuse que sablonineuse ; nous la logerons 
donc dans cet endroit, par semence, faute 
de plant enraciné, au mois de mars ou d'avril. 
Cette ‘herbe est excellente, par la grande 
vertu qu’elle a ‘de réunir et guérir toutes les 
hernies et fractures des petits enfans ; elle. 
est aussi très-propre à toutes les plaies, en F. 
les lavant de sa décoction. Un linge trempé | 
dans cette décoction, et appliqué sur les 

S + 
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mamelles des femmes qui les ont lâches et ? 
molles, les endurcit ou affermit. 
-Grémil , autrement dite Herbe-aux-perles, 
ét en latin, Milium solis, et Litospermon. 
Cette plante se plaît en terroir sec et aéré, ! 
où elle vient d'elle-même, mais avec plus 
d'avancement, étant semée et cultivée au : 
jardin. Ce sera par semence que nous l'édi- : 
ferons, en la jettant en terre au moiïs de 
mars on d'avril : cette herbe provoque l'urine, 
rompt la pierre dans la vessie ; elle est bonne : 
contre la gonorrhée, donne un grand secours 
aux femmes qui sont en travail d’enfant, 
Chardon à cent tétes, en latin, Eryn- 
gium. Cette plante vient dans les lieux âpres 
et non cultivés : nous tirerons la graine en! 
été de cet endroit, et nous la sèmerons au 
jardin , au printems ou en automne; elle. 
sert contre la colique, la gravelle, la diffi-: 
eulté d’uriner, l’indisposition des reins;{ 
contre la morsure des bêtes venimeuses, et: 
venins de poison, la rétention des menstrues.. 
j/eau qu'on en distille est bonne conire les: 
figvres quotidienne et quarte, contre l’infec= 
tion de la vérole, et conforte le foie. 
Peucedane, appelée en latin Feniculus 
poreinus, Cette plante vient mieux en lieu 
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ombragé qu'au soleil. Nous le lui choisirons 
tel pour la planter au printems ou en au- 
tomne, comme on jugera le plus à propos» 
sans s'arrêter à la semence, que faute de 
plant enraciné. Le suc de. cette herbe sert 
à la guérison de la douleur des nerfs, des 
maladies du poumon, des reins et de la poi- 
trine, causées par des humeurs grosses et 
visqueuses, à toutes les passions de nerfs, : 
aux douleurs de dents. Les parfums faits de 
sa racine, recréent les femmes tourmentées 
de la suflocation de la. matrice, 

_Grateron, dit aussi Rieble et Aspertule ; 
à-cause que par sa rudesse, elle s'attache aux 
habillemens de ceux qui lapprochent ; cette 
plante se loge en terre presque déserte, sans 
avoir besoin de culture : nous la logerons 
donc avec peu de peine ;-nous en sémerons 
seulement la graine au printems. Les feuilles 
de:ceite plante, broyées,; appliquées sur la 
morsure, des serpens et des araignées, en 
chassent le venin, pourvu aussi qu’on boive 
dans du vin de la semence pulvérisée de cette 
herbe, Son jus guérit les douleurs des oreilles ; 
l’eau distilée de cette plante est excellente 
contre la pleurésie, et autre mal de côté. 

“Pariétaire. Cette herbe vient avec beau- 
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coup de’ facilité, car elle croît sur.les:mu- ‘ 
railles’, sans nul soin, d’où elle à pris‘ le nom: 
On Tlappelle aussi Perdicum , vu que les’ 
perdrix en mangent volontiers ; Æelxine, 
parce qu'elle a une semence rude, qui s’at- 
tache aux habits : nous la logerons au jardin, 
par semence, dans l’endroit le plus appro- 
chant dé son naturel ; ce sera au printems 
plutôt qu’en automne, pour la faire reprendre 
plus sûrement, parce qu’ellé aura moins à 
craindre les rigueurs de l'hiver. Cette herbe 
est bonne pour ouvrir les hémorroïdes , broyée 
et appliquée en cataplasme ; aussi, pour re- 
tenir le boÿau descendu, appaiser la colique, 
les gouttes , résoudre les apotèmées de la ‘ 
pierre et appaiser ses douleurs: 


: 


Simples: du Midi.” 


Chardon-béni. On:sème cette ‘plante en 
terre bonne et grasse, au mois ‘d'avril ou” 
de; mai ,: la lune étant nouvelle ; ‘elle desire - 
la culture et l’arrosement ; elle’ fait graine 
au mois d'août , ou bien au conimencement 
de septembre, plutôt ou plus tard, selom 
le pays. Cetté plante a plusieurs vertus : la 
décoction de son herbe appaise la colique, 
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et la douleur des reins, tue les vers des: 
enfans, sert à désopiler, à faire uriner, à, 
briser la pierre, a guérir les ulcères du pou- 
mon. Son eau distillée, est utile contre toutes , 
sortes de fièvres. Sa graine; prise du poids, 
d’un écu, avec du vin blanc, réconforte la 
mémoire, 
Vervaine. Il y en a de jeux sexes, Le. 
male a la tige plus haute que la femelle; tous, 
deux veulent être plantés: par racmes ,. et 
deviennent plus beaux, que mieux ils sont 
cultivés, et.que meilleur en est le fonds. On : 
Ja plante au _printems. ou;en. automne, Cette. 
herbe,a été : en, grande, réputation chez.les 
anciens; Romains ; qui la nommoient sacrée; 
l'autel de Jupiter, leur Dieu, étoit ‘balayé. 
avec cette, plante, avant, que d'y sacrifier!; :, 
les ambassadeurs vers les, ennemis en étoient. 
couropnés,; leurs maisons .-perticuliéres, en 
étoient. PUISÉÉS 5 tant çes, pauvres paiens 
étoient sujets à des superstitions. . Les..sor- 
ciers modernes, ont appris, d'eux à se servir... 
de cette herbe dans leurs, enchantemens,,. 
comme étant écoliers du même maitre; Satan, , 
ennemi du genre humain, ainsi qu’on. dit. 
Cette herbe appaise la douleur des dents, et 
les affermit.; elle guérit. les ulcères de le 
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boucle, le mal de tête, et affermit les che- 
veux, en les empêchant de tomber ; elle est. 
bonne contre les fièvres tierce et quarte, 
contre la colique et la gravelle, bue en dé-. 
coction, qui soulage ceux qui commencent 
à être ladres, et ceux qui sont tourmen- 
tés par le haut - mal. Si l’on s’en sert dans 
le bain, avec de la fumeterre, de l’eau . 
et du vinaigre, elle est bonne contre les gra- 
telles, dartres et feu volant. 

Maives et Guimauves. Les Grecs et les 
Latins les appellent ainsi, à cause de leur 
vertu adoucissante. 11] ÿ en à de plusieurs 
espèces, les tiges des unes s’élevant plus haut 
que les autres, comme aussi leurs feuilles en 
sont différentes. Les mauves qui croissent 
d’elles - mêmes en campagne, ne sont pas 
non plus toutes d’une espèce, mais elles se 
divisent en deux ; les unes, en rampant à 
terre, et les autres, èn s’élevant comme des 
arbrisseanx ; elles demandent un bôn fonds ; 
on les élève au jardin par semence, en la 
mettant en terre au mois d'août, ensuite en 
transplantant ses rejettons comme des choux, 
vers l’issue de l’automne, afin que la proxi- 
mité de l’hiver les empêche de croître trop 
haut, les plus basses plantes étant celles qu’on 
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desire le plus, pour en faire grossir .les 
racines, où consiste beaucoup de leur vertu. 
On doit desirer aussi la blancheur dans cette 
herbe, la mauve blanche , particulièrement 
dite guimauve, étant fort prisée. On tire 
beaucoup d'utilité de toutes ces espèces, 
selon leurs différentes facultés ; tout ce qui 
existe en elles est bon; car racines, troncs 
et feuilles, servent'à plusieurs remèdes : à 
faire uriner, à amollir le ventre, à empé- 
cher les inflammations, à ôter les duretés de 
la matrice, à guérir les piqüres des mouches 
à miel et des guèpes, sur-tout à les empêcher 
de nuire, en se frottant les mains de leur 
jus, à préserver du venin de la morsure des 
bêtes malfaisantes. La racine de la mauve 
blanche est excellente pour nettoyer les 
dents, en les en frottant avec un tronçon 
préparé pour cela. 

| [4 éronique’, mâle et femelle. Elles diffèrent 
en ce que le mâle a la fleur tendante à la 
couleur rouge, et la femelle à la jaune; les 
deux ont l’herbe rampant à terre, la femelle 
l'ayant plus verte que le mâle. On sème cette 
herbe au printems, en bonne terre, bien 
cultivée, où par ses excellentes vertus nous 
la conserverons précieusement : elle est bonne 
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contre la ladrerie, un roi de France en ayant 
été anciennement guéri, comme plusieurs 
l'ont écrit ; contre les blessures du loup, cette 
propriété ayant-été découverte par un veneur 
d’un roi de France, qui vit un cérf s'échap- 
pant blessé des dénts du loup, aller manger 
‘de la véronique ét se veautrer déssus ; elle 
est bonne contre toutes les autres blessures, 
et souveraine en lavement pour la dyssente- 
rie, en breuvage pour les fièvres pestilen- 
tielles et les ulcères du poumon. 
Saxifrage. W y en a de deux sortes, la 
grande et la petit Leurs fleurs sont aussi 
‘ différentes, car l’une l'a jaune, et l’autre 
blanche. On lés sème par certains grains, 
“qui viennent près des racines de la plante ; 
‘ce sera au mois de mars, en terre légère €t 
sèche, sans sé soucier de lüi donner une 
grande culture, peu de soin lui suffisant. Ta 
‘vertu de cette herbe est de rompre la pierre, 
‘de provoquer l'urine, le fix menstruel des 
‘femmes, de jetter hors de l'estomac les grosses 
+ “humeurs. S 
:!! Pivoine, en latin, Peonia, de Péon, son 
‘ inventeur. Cette plante vient naturellement, 
én'terroir sec et aride, chaud et exposé au 
soleil. On s’en pourvoit par graine et par 
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.‘plart ; sans: une grande’ culture. La Gorce, 
petite villette, près de Villeneuve-de-Berg, 
pays du Vivarais, en Languedoc, abonde en 
cette plante, dont le meilleur consiste dans 
la racime ; les marchands l’envoient de là 
aux foires de Lyon, pour la fourniture de 
toute la France : elle est bonne contre la 
jaunisse, contre le haut-mal, la douleur des 
reins et de la vessie. C’est un bon remède 
pour les morsures et piqüres venimeuses ; et 
pour recouvrer la parole presque perdue. La 
racine, pendue au col des petits enfans, 
chasse le venin ; elle est aussi salutairé pour 
“leurs dents, en en frottant leurs gencives. 

Herbe-au-turc, appelée aussi Hermole. 
Cette plante aime une terre sablonneuse et 
sèche, On s’en pourvoit par semence ou par 
plant enraciné, comme on le juge plus à 
propos , sans une grande culture, par son 
peu de délicatesse. La vertu de cette herbe 
est de provoquer l’urine retenue, et d’atté- 
nuer la pierre de la vessie, en buvant la 
poudre de cette herbe dans du potage ou du 
vin blanc. 

Branche-ursine , en latin, Acanthus. La 
coutume d’entailler les feuilles de branche- 
mräine sur les chapiteaux des colonnes co- 
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rinthiennes, est venue des anciens ‘arclii= 
tectes; par cette cause, cette herbe a été 
anciennement appelée par les Romains, Mar- 
_mnolaria, vu que communément les colonnes 
étoient de marbre. On la sème au mois de 
mars et d'avril, dans un jardin bien cultivé 
et arrosé, en lui donnant une terre plus 
sablonneuse qu’argilleuse. Ses racines et ses 
feuilles servent à faire uriner, à arrêter le 
flux de ventre ; elles soulagent les hydro- 
piques, et sont bonnes aux extorsions de 
nerfs. 

Aristolochie. WU y en a de deux sortés, la 
longue et la ronde. Cette plante desire une 
bonne terre, l'air plus chaud que froid. On 
la sème au printems : elle est bonne à la 
courte haleine, à faire cracher, a purger les 
poumons, aux convulsions, aux spasmes, 
aux douleurs de côté, à nettoyer les plaies, 
les gencives, les dents, à provoquer l’urine. 
Cette plante sert aussi à plusieurs maladies 
des femmes, à émouvoir leurs mois, à pous- 
ser l’arrière-faix, l’enfant mort, et à nettoyer 
la matrice de toutes les superfluités. 

Millepertuis ; en latin, Perforata. Cette 
herbe est ainsi appelée, parce qu’en regar- 
dant ses feuilles à:la lueur du soleil, elles, 

semblent 
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semblent être percées de plusieurs petits 
trous. On la sème au printems, dans une 
terre légère et pierreuse. $a graine pulvéri- 
sée, et bue dans du vin blanc, guérit la fièvre 
tierce, elle soulage ceux qui sont tonrmen- 
tés de la goutte sciatique. La seule poudre 
mise sur les ulcères pourris et humides, les 
guérit. La décoction de toute l'herbe, pro- 
voque l'urine et les fleurs des femmes. 

_ Pied-de-veau, autrement dit, en latin, 
Jarrum. On la loge communément en bonne 
terre, plus humide que sèche. Cette herbe 
paroit des premières après l'hiver, ses feuilles 
larges étant alors une nourriture d’un grand 
secours pour les pourceaux. Elle fleurit en 
juin; elle produit ses graines amoncelées et 
enveloppées d’une pellicule, comme le bled 
de Turquie, qui sont jannes comme du sa- 
fran ,: quand elles sont müres. On la sème 
au mois de mars. Cette herbe est bonne 
contre les gouttes podagres, à chasser les 
flegmes ; ‘elle émeut l'urine et les fleurs des 
femmes ; le suc guérit toutes sortes d'uicères, 
sur-tout les brebis blessées et écorchées cu 
loup, ou par un autre évènement. Les feuilles 
cuites dans du vin et de l’huile, servent à 
la guérison des brülures; elles sont de bons 
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secours pour les membres disloqués, aussi 
aux hémorroïdes. Sa décoction est bonne à 
la respiration, et guérit la vieille toux. Ses 
racines empêsent le linge; les villageoises de 
plusieurs endroits de la Normandie les em- 
ploient à cet usage , avec autant de succès 
que les demoiselles font de leur subtil em 
pois ; aprés avoir raclé les racines, elles les 
écrasent et font bouillir, on passe ensuite la 
décoction au travers d’un linge; en euisant 
sur le feu, elle s’épaissit suffisamment. En 
été, elles font provision pour lhiver de ces 
racines, les raclent. comme des navets, les 
mettent par tronçons, et les enfilent comme 
les chapelets, afin de les faire sécher; par 
_ce moyen, on les conserve long - tems sans 
corruption. | 

Tve-atritique. C'est l'Ivette; nous plan- 
terons cette herbe en automne, dans une 
terre sablonneuse, pierreuse et sèche : elle 
guérit la goutte sciatique, fait uriner, pro- 
voque les mois des femmes, et aide à l’en- 
fantement. 

Bugle. Cette herbe est appelée par les 
latins, Consolida petra, à cause qu’elle croît 
facilement dans un lieu pierreux et sec : elle 
desire être plantée par racine, non semée, 
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et de n’être pas beaucoup cultivée. Tout ce 
qui est dans cette plante, est propre pour 
consolider les plaies, tant intérieures qu’exté- 
rieures, ayant pris son nom latin de cette 
vertu. 

Carline. Ce nom vient du roi Charle- 
magne, parce que l’armée de ce Prince fut 
guérie de la peste, qui y faisoit de grands 
ravages, par la vertu de ceite herbe. Son 
vrai lieu est un terroir sec et pierreux, 
exposé en plein soleil : nous la sèmerons 
dans cet endroit, faute de plant enraciné. La 
poudre de cette herbe dessèche les plaies, 
chasse la peste; elle est bonne contre la 
rétention d'urine, contre les convulsions ; 
en cataplasme , elle fortifie le cœur; son 
herbe, trempe dans du vinaigre, profite à 
la goutte sciatique, quand on l’applique sur 
la partie douloureuse. 

Franxineile. Cette plante veut être logte 
en terroir gras, à l'abri de la bise, par 
plant enraciné , au printems. On emploiera 
la semence à défaut de plant; là, ele sera 
diligemment cultivée et arrosée au besoin : 
on l'appelle aussi dictame batard. Sa vertu 
est de faire uriner, de rompre la pierre, de 
provoquer les imenstrues des femmes , de 
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faire sortir l'enfant mort et l'arrière - faix, 
et de tuer les vers des petits enfans. 
Cermendrée. | y en a de deux sortes, 
Vune:dite d'eau et Scordion ; l’autre, CAa- 
madris, ou petit chêne, à cause de la res- 
semblance de ses feuilles à celles du chêne. 
Cette plante vient en pays sec et pierreux, 
en air plus chaud que froid, exposé au so- 
leil, plutôt par plant enraciné que par se- 
mence; ce sera au printems ou en automne, 
comme on jugera le mieux. La germendrée 
est bonne contre la peste, contre la fievre 
tierce, la jaunisse, la morsure des serpens, 
la vieille toux, la dyssenterie ; la difficulté 
d’uriner, l'épilepsie, les douleurs de tête, 
et autres maladies du cerveau; elle guérit 
les convulsions, le mal de côté, la podagre, 
les grandes plaies, échauffe les entrailles, 
provoque les urines et les fleurs des femmes. 
Nicotiane. Cette plante a tiré son nom de 
maître Jean Nicot, natif de Nimes en Lan- 
guedoc, jadis ambassadeur en Portugal pour 
le roi Henri IE : ayant fait venir cette plante 
rare des Indes en Portugal, il l’envoya après 
en France, où elle s’est naturalisée, et par 
ses excellentes vertus, est soigneusement 
conservée dans les jardins, y tenant un rang 
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honozable. On dit que e’est le Pétum des 
Américains. Cette plante étant originaire des 
pays chauds, il est nécessaire de la loger à 
l'aspect du midi, ayant au dos une muraille 
pour abri, et de la garantir en hiver par quel- 
que légère couverture, contre le froid. On la 
sème en terre bien déliée et engraissée, après 
l'hiver, au mois de mars ou d'avril, ensuite 
les rejettons qui en proviennent étant dou- 
cement arrachés, sont transplantés dans un 
lieu convenable , où moyennant une bonne 
culture et l’arrosement opportun, avec une 
couverture requise , la plante se renforce et 
dure plusieurs années, chacune faisant de 
la graine pour en ressemer de nouveau. Les 
vertus de ceite plante sont si grandes et en 

‘si grand nombre, qu'à hon droit on l’a ap- 
pelée Herbe-de-tous-maux : elle est souve- 
raine pour guérir toutes sortes de plaies, 
dans quelque partie du corps qu’elles soient, 
vieilles ou nouvelles, brûlures, chüûtes, frac- 
tures, mal de tête; de dents, de la matrice, 
pour les douleurs de bras ou de jambes, 

les goutles, enflures, rognes, teignes, dar- 
tres, noli me tangere ; mules aux talons, 
difficulté d’uriner, de respirer, la vieille toux, 

- la colique. Son eau distilée a les mêmes ver- 
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tus, sa poudre aussi, mais sur-tout son huile, 
comme ayant tiré la quintessence de la plante. 
On en compose d’excellens onguens , pour 
servir à plusieurs remèdes. Les punaises sont 
tuées et bannies des chalits pour long-tems, 
par le seul frottement de cette herbe, sur- 
tout de la grande espèce, car il y en a dé 
deux sortes, l’une ayant une plus grande 
feuille que l’autre. | 

Coguelicot. C’est une espèce de pavot : 
il croît en terre grasse et bien labourée, 
étant en fleur un peu avant la maturité des 
bleds , parmi lesquels il se méle : nous en 
prendrons là le plant pour le loger au Jjar- 
din, en automne. Sa décoction est propre 
pour faire dormir, appaise les frénétiques, 
ramoliit le ventre, désenfle les apostèmes des 
parties secrettes', fait cracher. L’eau distillée 
de cette herbe, donnée à boire avec quelque 
sirop, est un excellent remède contre la 
frénésie. 

Passerage, on l'appelle en latin Piperi- 
is, par le goût du poivre qu’on reconnoît 
dans cette herbe. On la plante incontinent 
après l'hiver. Moyennant une bonne culture, 
et qu'on ne la tonde pas trop souvent, elle 
dure plusieurs années au jardin : elle guérit 
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la goutte sciatique, étant appliquée en cata- 
plasme avec la graisse de pourceau; nettoie 
les taches et macules du visage. L'’herbe 
froissée entre les doigts, a quelqu'odeur de 
moutarde. 

Buglose, ou Langue-de-bœuf. Cette plante 
demande une terre de froment bien cultivée, 
plus argilleuse que sablonneuse, plus humide 
que sèche. Nous la sèmerons à la fin du mois 
de février, ou au commencement de mars. 
Cette espèce a ses vertus plus fortes que la 
buglose ou bourrache des jardins, quoique 
sympatisant presque en toutes propriétés. 
Sa fleur réjouit, quand on en met dans le 
vin en le buvant; sa racine étant mise bouillir 
dans le mouût, laisse au vin cette vertu pour 
toute l’année. Ses feuilles tendres, mangées 
en potage, causent le mème effet, et lächent 
le ventre ; sa décoction aide aux femmes ac- 
couchées, pour leur faire sortir l’arrière- 
faix ; son suc est bon contre les venins, 
contre la fièvre tierce ; son eau distillée est 
bonne contre la rêverie qui survient aux 
fébricitans, éteint les inflammations des yeux, 
fait abonder en lait les nourrices, soulage 
ceux qui sont mordus des serpens, et em 
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pêche aussi d'en être frappé, s'ils ont bu de 
ladite eau. 

Camomille. 11 y a trois espèces de cette 
herbe, différentes dans leurs fleurs, quelques- 
unes les ayant blanches, les autres jaunes ou 
couleur de pourpre. Elles s’engendrent aussi 
en différens terroirs, humides et secs. Nous 
les placerons au jardin par plant enraciné, 
en automne ou au printems, comme on le 
jugera à propos. Le jus des feuilles de cette 
plante est bon à la fièvre tierce; le bam où 
l’on Met heaucoup de camomille est excel- 
lent pour donner de la vigueur aux membres 
afoibs, adoucir les jointures des ‘bras et 
des jambes , adoucir les reins et les nerfs: 
Son eau distillée, est très-propre contre les 
Sèvres; son huile, à ôter les douleurs des 
jointures des membres; ses feuilles, morti- 
fées sur une pelle ou brique chaude, ap= 
paisent la douleur de tête. 

Ægripaume , appelée en latin, Cordiaca. 
Cette plante vient sans nul soin, dans les 
lieux mal cultivés. Nous la logerons au jar- 
din, au printems ou en automne : elle déso- 
pile, fait cracher, tue les vers, décharge de 
pituite les poumons, provoque les mois des 
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femmes, les aide en travail d'enfant, et est 
utile contre le haut-mal. 

Ortie , en latin, Urtica, du mot qui signi- 
fe brûler, vu que cette herbe, en la tou- 
chant, cuit comme le feu. Il y en a de 
plusieurs espèces, que nous rapporterons à 
deux ; savoir, à une ortie dite morte, et à 
une autre grièche, pour grecque, par mot 
corrompu : l’une et l’autre sont fort faciles 
a élever, s’engendrant d'elle - même, sans 
nulle culture, en terre plus sèche qu'humide: 
nous nous en meublerons par semence, en 
la jettant à terre au printems, avec fort peu 
de travail, à cause de sa crue facile. Le jus 
de cette herbe bu, provoque l’urine, dissout 
la pierre de la vessie, arrête le sang: fluant 
avec force du nez, si on en frotte le front, 
comme font de même les feuilles pilées et 
appliquées sur le nez, et entre les deux 
épaules ; elles avancent les menstrues des 
femmes, appaisent l’ardeur de la fièvre. La 
graine de cette plante, pulvérisée et bue 
avec du vin, est bonne contre la courte 
haleine, la pleurésie, l’inflammation du pou- 
mon, appaise la toux violente, fait abon- 
damment cracher. La décoction de:lenrs 
feuilles , provoque les fleurs des femmes, 
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amollit le ventre, fait uriner. Le jus de 
l'herbe, en gargarisme , appaise la luette 
enflammée. 

Marrube , en latin, Marrubium et Pres- 
sium. Cette plante vient en tous lieux, mais 
gaiment , sans culture , dans les masures des 
vieux bâtimens. I/on s’en pourvoit par se- 
mence : le jus des feuilles de cette herbe, 
avec du miel, est bon contre la courte ha- 
leine, et fait cracher, au grand soulagement 
des asthmatiques ; il aide aux femmes à atti- 
rer l’arrière-faix , après l’enfantement. Cette 
herbe sert contre la douleur des côtés, purge 
les vieux ulcères, éclaircit la vue ; son jus, 
mis dans le nez, guérit la jaunisse , et mêlé 
avec de l'huile rosat, mis dans l’oreille, il 
en appaise les douleurs. 


CHAPITRE. XV 


Du Jardin fruitier en général. 

S: 1T le jardin fruitier ou verger, que Je 
suis décidé à vous représenter naivement , 
pour vous accommoder d'arbres fruitiers pré- 
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cieux , avec autant de facilité, et aussitôt que 
le naturel de la chose le permet; ménageant, 
par sa noblesse, la variété et la richesse de ce 
qu’il contient, il est très-recherché d’un cha- 
cun , et de toutes sortes d'hommes habitant 
les villes on les champs. L’homme de bon 
esprit se délectera dans la connoissance de 
ces qualités si agréables et si utiles, en con- 
sidérant les arbres fruitiers dès leur origine; 
car depuis leur première jeunesse, jusqu’à 
leur dermère vieillesse, en tous tems et toutes 
saisons, vêtus et dépouillés de feuilles, ils 
donnent matière de contentément, par leur 
ombrage salutaire en été, un rampart assuré 
contre les vents de l'hiver, et une joyeuse 
retraite aux oiseaux pendant l’année; les ra- 
meaux qu’ils poussent à la primevère, comme 
s'ils reprenoient une nouvelle vie, sortant 
du profond sommeil de lhiver ; les fleurs 
dont ils se parent, avant-courrières de leurs 
richesses ; en un mot, tout ce qui est en 
eux, jusqu'a la chüte des feuilles, est agréa- 
ble. Du fruit, est-il possible de dire tout 
ce qui en est? On ne peut publier, ni de 
vive-Voix, ni par écrit, toutes les races des 
fruits, leurs espèces, leurs variétés en ma- 
tières, formes, couleurs, goûts, odeurs, ni 
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les discerner exactement par leurs noms, 
ceci étant un abîme de biens dont Dieu nous 
comble. Nous dirons seulement, à leur 
louange, qu’ils surpassent tous les autres de 
la terre en cette qualité, en sortant immé- 
diatement des arbres, prèts à mettre dans 
la bouche, sans aucune sujétion, en prenant 
seulement le soin de les retirer des bras de 
leur mère, et encore si cela paroît trop in- 
commode, le fruit tombera de lui même, et 
épargnera cette peine à l’homme. Plusieurs 
peuples, imitant nos premiers pères, tirent 
leur vie des seuls arbres. Les pommes, poires, 
cormes, prunes et semblables fruits, donnent 
aussi à manger et à boire à quelques-uns ; 
bref, 1l semble que la nature ait ici publié 
son chef-d'œuvre, comme si elle eut voulu 
que toute autre nourriture cédât aux fruits 
des arbres ; car ni le pain, ni la chair, ni 
le poisson, ne sont présentés à manger que 
cuits et apprèétés en cuisine, là où les fruits 
paroissent sur la table des rois et princes, 
tous cruds, sans fard ni déguisement aucun; 
encore dans leur simplicité emportent-ils le 
prix, tant leurs goûts sont trouvés délicieux, 
surpassant toute autre délicatesse. Vous ne 


pourriez faire un présent plus rare à vos 
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amis, que de fruits exquis, et les plus grands 
seigneurs ont accoutumé de recevoir humai- 
nement le plein panier d’abricots bien choisis, 
et la douzaine de poires ou prunes de re- 
marque, que l'homme vertueux leur offre, 
si petit soit-il. 

Or, comme nous recherchons soigneuse- 
ment les moyens de faire paroîïtre notre lo- 
gis des champs, en le décorant de tout ce 
‘que nous estimons appartenir à ce dessein, 
se ne sera pas un petit ornement , si nous 
le fournissons d’une grande abondance &e 
bons fruits; moyennant cette commodité, 
notre habitation deviendra passable, quoique 

d'autres parties utiles y manquent. L’äpreté 
naturelle des lieux étant corrigée par les 
fruits. S'arrèter à ceux du pays, et n'en 
vouloir prendre les races que chez les voi- 
sins, c’est toujours en venir à n'avoir d’autres 
"fruits que des communs et ordinaires, au 
lieu de s’efforcer d’exceller par-dessus tous 
les autres en cet. endroit; en quoi, outre le 
profit , il y.a de l'honneur pour, vous, et du 
plaisir pour tous ceux qui verront votre tra- 
vail : aussi, de la vient que pour louer un 
verger, on dit que la: race des arbres en est 
venue de lin. Il.est donc nécessaire de tirer 
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la matière de votre verger, de l'endroit où 
elle sera, de près ou de loin, sans y épar- 
guer ni la peine, ni la dépense. Ne craignez 
pas d'importuner ceux qui ont des bons 
fruits, pour vous en fournir des races, car 
puisque les arbres précieux ne logent com- 
munément que chez les hommes vertueux, ils 
sont toujours bien aises de les communiquer 
a leurs semblabies. 

Entrant donc en matière, nous noterons 
ceci, du naturel général des arbres; que les 
sauvages rapportent leur fruit tard, et Îles 
privés d’autant plutôt, que plus ils sont francs 
et mieux cultivés; cela même cause la vie 
longue ou courte de leur bois, car plus les 
arbres ont de délicatesse en eux-mêmes ou 
par artifice, plus ils fructifient, et moins 
ils résistent aux orages, comme on reconnoit 
cela notoirement dans les forêts agrestes , où 
les arbres vivent plus que dans les vergers 
cultivés ; que toutes sortes d'arbres, mi à 
tous àges, ne portent pas indifféremment 
autant les unis que les autres, le propre des 
chènes , des poiriers et amandiers étant de 
se charger plus dans leur viellesse, que dans 
leur jeunesse. Au contraire, les pommiers, 
abricotiers, pèchers et autres à noyau, ne 
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rapportent pas tant, ni d'aussi bons fruits, 
étant vieux, que jeunes. Îl suit que selon le 
commun des choses précieuses, le dressement 
d’un verger n’est pas sans difficulté, princi- 
palement par le long tems qu'il convient 
employer, avant que de l'avoir rendu au 
point d’en cueillir le fruit, en quoi il est 
nécessaire de faire provision d'une longue 
patience, en se plaisant cependant à élever 
les jeunes plantes, par l'espérance de l’ave- 
mir; car sans le plaisir qu'on prend à cette 
“œuvre, peu de personnes l’entreprendroient; 
<e qu'attendant, vous ne serez pas entière 
ment dépourvu de bons fruits, si en avance, 
vous faites enter quelque nombre de vieux 
arbres sauvages ou francs, que déjà vous 
avez écartés par-ci para, dans votre domaine, 
par l’une des manières ci - après montrées, 
qui mieux vous plaira. Ces arbres, par leur 
force et leur vigueur abondante, vous dou- 
neront satisfaction dans peu de tems. 
Puisqu'il est ainsi, qu'il y va de la lon- 
gueur avant que les arbres soient de force 
suffisante, pour produire des fruits, il s’en- 
suit, que plus les arbres seront gros, quand 
vous les ferez planter au verger (pourvu qu’ils 
puissent y reprendre), plutôt ils satisferont 


304 THÉATERE 


a votre intention; c’est pourquoi c’est une 
chose bien entendue que de vous fournir dé 
plant, dont la grosseur de la tige avance le 
fruit, afin que sans une trop ennuyeuse 
attente, vous voyiez l'effet de votre labeur. 
C’est la coutume des grands de ne pas épar- 
gner l'argent pour recouvrer des arbres avan- 
cés, quand il est question d’édifier des ver- 
gers, mariant par la dépense l’exécution à 
l'invention, Or, ces moyens n'étant pas com- 
muniqués à tous ceux qui desirent avoir de 
bons fruits, ou ne pouvant commodément 
recouvrer des arbres entés de suffisante gros- 
seur, et autrement qualifiés, ainsi qu'il con- 
vient, nous nous contenterons des sauvages, 
en les envoyant arracher dans les forèts et 
taillis, afin de:les transplanter dans nos ver- 
gers, pour, là repris, les enter après à la 
tête, à quatre ou cinq pieds sur terre; ainsi, 
ne touchant rien au bas du tronc , l'arbre 
s’en trouvera d'autant plus avancé, que plus 
gros il aura été transplanté. Cette grosseur 
se limitera à la mesure du bras d’un homme, 
des plus grands et robustes ; plus gros, il y 
auroit du hazard dans le plantage de l'arbre; 
il faut encore que l'écorce de Parbre mani- 
feste la jeunesse de la plante, et ne pas 

faire 
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Yairé cas de l'arbre dont l’écorce sera dure 
et ridée, manifestant par là qu'il est déjà 
vieux; non plus que de celui qui sera tortu, 
ayant peu de racines, désagréable à la vue ; 
mais seulement vous ferez cas du jeune sauva- 
geon, dont les bonnes marques vous donnent 
espérance de bien fructifier. On se dispense 
là dessus , néanmoins , en replantant des 
grands et vieux arbres, avec un bon succès; 
mais c’est avec une grande dépense, et cer- 
taines observations particulières, comme il 
sera vu ci-aprés. 

Mais s’il arrive que trop de difficultés se 
rencontrent dans le recouvrement de ce plant, 
soit qu'on soit contraint d’en envoyer cher- 
cher les arbres trop loin, en danger de les 
faire mourir en chemin, ou que vous n’en 
puissiez rassembler le nombre que vous de- 
sirez, d'égale grandeur, et de la vigueur 
nécessaire, VOUS aurez reCOUrTs aux semences 
et branches, par le moyen desquelles vous 
serez pourvu de plant suffisamment, et quoi- 
que cette voie soit plus longue que toute 
autre, elle est aussi la meilleure de toute; 
par ce moyen, les arbres sortent presque 
domestiques, et très - capables de recevoir 


toutes sortes d’affranchissemens, que sans 
Tome III. Ÿ. 
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regret on emploiera, avec assurance de sas 
tisfaction , moyennant la faveur céleste. 
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La Pépinière. 


E LLE est inventée pour commencer à 
l'origine les arbres du verger, lorsque le 
plant enraciné manque; sur quoi nous no< 
terons, que tous les arbres généralement 
font semence, n'étant plante si misérable 
qui ne contienne quelque graine en lieu ap- 
parent ou caché, tendant à la conservation 
de sa race; mais quelques-uns rendent la 
semence si foible, qu’elle ne vaut presque 
rien pour la production. Il y a quelques 
espèces particulières d’arbres , doublement 
féconds, qui s’édifient par semence, et en 
enracinant des branches. Il y en a même de 
si facile à élever, que sans refuser aucun 
moyen , tous peuvent ètre assurément em 
ployés ; c’est-à-dire par racines, branches et 
semence. De tous ces moyens, on fera une 
distinction, et on représentera le naturel de 
chaque arbre, pour, d’après eux, les arran- 
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ger tous ainsi qu'il appartient. Nous élèves 
rons par semence les arbres qu'on ne peut 
obtenir avantageusement par un autre moyen, 
et par branches, ceux dont leur facilité à 
reprendre par racines nous invite de ne pas 
nous servir d’une autre manière, quoiqu'ils 
viennent aussi par semence : ce sont les 
poiriers, pommiers, cormiers, abricotiers, 
aubergers , toutes sortes de pêchers, ceri- 
siers, pruniers , jujubiers, mmesliers, cor- 
nouillers, amandiers, noyers, pins, chata:- 
gniers ; et ceux-ci, les cognassiers,grenadiers, 
coudriers , figuiers. Nous les subdiviserons en 
arbres à pepins, à noyau et à fruits, en les 
logeant ensemble dans la pépinière, cepen- 
dant par planches séparées, pour éviter la 
confusion ; et les derniers dans la bätardière, 
pour, chacun en sa place, s'élever et croitre 
jusqu’à la grosseur convenable, pour pouvoir 
être transplantés au verger, réservant en lieu 
requis à particulariser le naturel de certains 
arbres, pour les traiter comme ils désirent; 
et quoiqu'avec raison nous pourrions appeler 
noiailhère et fruitiére, la terre de l'assem- 
blage de ces semences, aussi bien que pépi- 
nière ; néanmoins, pour l'ordre, nous lui 
laisserons son nom accoutumé, même par 
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cette raison, que l’on y loge communément 
plus de pepins que de noyaux et de fruits. 
Nous dirons aussi semer, mettre en terre 
tous pepins , noyaux et fruits, dont nous 
desirons avoir des arbres, par une meïlleure 
raison que ceux qui appellent planter , la 
même chose, ne pouvant user de ce mot 
que là où il s’agit de plant enraciné, ou non, 
comme j'ai dit ailleurs. Nous ordounerons 
notre pépinière dans l’enceinte des jardi- 
nages, en lieu couvert de la bise, terre tem- 
pérée, facile à cultiver, exempte de l’impor- 
tunité de la volaille, par les grands maux 
qu’elle y fait, sur-tout au commencement, 
lorsque de nouveau l’on a mis les semences 
en terre, et que les arbrisseaux en prove- 
nant, repoussent. On prendra les pepins dans 
leur parfaite maturité , choisis pesans et de 
belle couleur, préférant toujours les pepins 
des bons fruits à ceux des mauvais, et les 
meilleurs aux bons, par l’avantage qu'on tire 
de cette précaution, qui empêche quelque- 
Fois d’enter, quand par une heureuse ren- 
contre , les arbres qui en provieunent rap- 
portent des fruits entièrement francs; ce 
qu'on n’oseroit espérer, de pepins sortis des 
fruits de mauvaise nature. Dans les provinces 
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où pour boisson l’on se sert des fruits, le 
recouvrement de leurs pepins est facile, car 
il ne faut qu’en prendre le mare à l'issue 
du pressoir, aprés le sècher, froisser entre 
les mains, et en soufflant, retirer les pepins 
de leur poussière; mais dans les pays où 
cette commodité manque, on se pourvoira 
de pepins le mieux qu’il sera possible, avec 
une soigneuse recherche, comme il a été dit. 

Le tems de mettre les pepins en terre, 
est le même des semences de froment, ayant 
cela de commun, de bien profiter étant semés 
en beau jour , ni froid, ni pluvieux, ni ven- 
teux, la lune étant en décours. Le lieu de 
la pépinière sera réparti en planches et car- 
reaux si longs qu'on voudra, et seulement 
larges de quatre à cinq pieds, afin que par 
cet étrécissement, on puisse atteindre avec 
la main, des côtés, jusqu’au milieu de ja 
planche, pour sarcler, nettoyer, cultiver les 
nouvelles plantes et les arbrisseaux provenant 
des semences , sans les fouler aux pieds, 
comme l'on seroit cantraint de faire en mar- 
chant dessus, par le trop de largeur de ja 
planche. On sèmera les pepins assez rare- 
ment et uniment; ensuite on les couvrira 
de deux ‘doigts de terre, qu'on y criblera 
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par-dessus, afin que sans presse les arbris- 
seaux y repoussent à volonté. Les espèces 
seront séparées par carreaux, afin que dis- 
tinctement on voie les poiriers, pommiers, 
cormiers, pour les cultiver selon leur natu- 
rel. Si ces semences sont faites en septembre 
ou octobre, elles sortiront de terre dans 
l'hiver, et pour les préserver de ses injures, 
il faudra leur faire par dessus quelque léoère 
couverture, avec des piquets, des perches 
et de la paille. Par ce moyen, à l’arrivée 
du printems, les jeunes arbrisseaux se trou- 
veront avoir un grand avantage par - dessus 
es autres, qui, semés à l’issue de lhiver, 
ne feront alors que naître, et par cette rai- 
son, étant plus tardifs, ils ne pourront les 
atteindre de tout l'été. Il vaut donc mieux 
s’avancer que de reculer dans cette action, 
si la saison le porte, et favorise l’entreprise. 
Quand les rejettons seront levés de terre, 
on les sarciera soigneusement, pour, gaiment 
et sans obstacle, les faire croître, y revenant 
toutes les fois qu'ils en auront besoin, sans 
souffrir qu'aucune herbe y croisse en mème 
tems qu'eux. Îls seront aussi, et pour la même 
raison, bêchés, ce qui leur servira en outre 
ù égayer la terre, pour faire allonger leurs 
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racines ; mais ce sera en y allant retenu, 
de peur d’ofenser les racines, en creusant 
trop dans ce commencement. 

11 faudra s'abstenir de couper aux arbris- 
seaux aucun rejetton , pendant qu'ils sont 
dans la pépinière, et on les laissera croitre 
à leur gré, en attendant, pour les nettoyer 
un tems convenable, leurs troncs étant afler- 
mis, Ce traitement les avancera tellement, 
que dans la même année de l’ensemencement, 
ils deviendront propres à être transplantés 
dans la bâtardière, pour là achever de s’y 
faire, pourvu qu’on Jes arrose pendant les 
grandes chaleurs de l'été, qu’ils ne pour- 
roient supporter sans le secours de l’eau. 
Voila quant aux pepins, ne s’en trouvant 
“pas d’autres espèces que de poires, de pom- 
mes, de cormes ou sorbes, à moins qu’on 
ne veuille mettre à ce rang le mürier, ce 
qui cependant ne me paroit pas à propos, 
vu que cet arbre est placé au rang des sau- 
vages, et que par la grande quantité néces- 
saire aux vers à soie, on ne le resserre pas 
dans le vergér, mais on en compose des forêts 
entières. 

Pour avoir des arbres des noyaux et des 
fruits, on les sèmera en même tems que les 
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pepins, mais différemment, car il faut leé 
mettre en terre par rayons, à quatre doigts 
de profondeur , et autant de distance l’un de 
l’autre. On fera les rayons en ligne droite, 
avec la bèche, et au fond, on posera les 
noyaux et les fruits, la pointe en haut, 
jamais de l’autre sens, pour la facilité des 
germes, qui, sortant par cet endroit, pous- 
seront là facilement. Mais comme en cette 
observation on pourroit trouver trop de 
peine, il ne faudra que coucher de plat les 
noyaux et fruits, parce qu’ainsi, sans ha- 
zard , ils ne laisseront pas de produire com- 
modément leurs rejettons. Les amandes, les 
noix , noisettes ou avelines, et chataignes,. 
sont les fruits qu’on peut semer, qu'il con- 
vient d'employer tous entiers, sans nulle-: 
ment les offenser ni rompre, demeurant au: 
rang des noyaux, les ossemens des autres. 
fruits, comme abrieotiers et pêchers; on les: 


dépouillera de leur chair, pour les semer,” 


étant nuds. Tous ces fruits et noyaux, avant 
que de les mettre en terre, seront 1amallis 
dans l’eau pendant trois ou quatre Jours, 
afin de faciliter leur naissance, et de demeu- 
rer moins en terre, à la merci de la ver- 
mine, qui, à la longue, les y ronge; et si 
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on desire augmenter le goût et l'odeur des 
fruits qu'on espére de ce ménage, au lieu 
d’eau pure, on trempera les noyaux et les 
fruits dans des précieuses liqueurs, parfu- 
mées à l'usage des poupons, précaution qui, 
si elle est vaine, n’est pourtant pas nuisible. 
S'ils sont semés dans les mois d'octobre ou 
de novembre, ils germeront à l’issue de l’hi- 
ver , leurs tendrons ne pouvant pousser de 
long-tems, par la dureté des coques qui les 
contiennent, qui, à la longue attendries , 
s’entrebaillant , les laissent sortir. Cette tar- 
divité revient au profit de l’œuvre, quand 
les froidures étant écoulées , les rejettons, 
sans crainte d’être offensés par le mauvais 
tems, repoussent vigoureusement à la pri- 
mevère, profitant si bien de la douceur des 
saisons, que l'été suivant ils deviennent suffi- 
samment fortifiés pour être entés et transplan- 
tés dans la bâtardière ( si toutefois vous desirez 
faire l’un ou Pautre, ou tous les deux). Semer 
les noyaux, aussi-tôt après en avoir mangé 
les fruits, c’est se mettre en danger de perdre 
la plupart de son espérance , parce qu'ils 
naissent difficilement dans cette saison, qui 
tient encore beaucoup de la chaleur précé- 
dente, et que les arbrisseaux nés devant les 
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froidures, se tirent difficilement de l'hiver, 
par la délicatesse de leurs tendres plantes, 
de sorte qu’il n’est pas étonnant de n’en voir 
profiter que la dixième partie. Si vous desirez 
semer des noyaux et des fruits dans les lieux 
destinés pour y fructifier, sans vous donner 
la peine de les transplanter , vous pourrez 
le faire avec espoir de bonne issue, cela se 
rencontrant quelquefois ; mais c’est à la charge 
d'en semer quatre ou cinq ensemble, dans 
chaque lieu ou vous desirez un seul arbre, 
afin que pour le moins, un ou plusieurs , 
viennent pour bien satisfaire à votre intention. 
Ces arbrisseaux étant sortis de terre , à la 
manière de ceux à pepin, seront serfouis, 
sarclés, arrosés, et sur-tout émondés ayec 
précaution ; il faut s’abstenir de cette der- 
niére chose pendant le tems défendu, car 
les arbres à noyau craignent plus la taille que 
tous les autres, 

En géntral, les pepins et les noyaux ne 
viennent pas tout d’un coup, arbres totale- 
ment franes, pour produire des fruits en- 
tiérement semblables à leur origine, ce qu’il 
faut prévoir, pour en venir au remède. Les 
seuls pepins de mürier et de cormier, à la 
longue, fructifient sans changement ; de même 
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font les noyaux des abricots petits, des au- 
berges et des pêches, si on les met en aussi 
bonne terre pour le moins que celle d’où 
on les aura tirés, et s'ils sont cultivés à pro- 
fit ; ainsi répondent ceux des cornouilles, en 
quelque terroir qu’on les loge, par leur grande 
vigueur. N’espérez en semant des noyaux de 
gros abricots, des prunes, des cerises, des 
olives, que, fruits sauvages, de quelque ma- 
nière que vous les gouverniez. Quant aux 
noyers , amandiers et pins, ils viennent 
grands , et arbres francs, par leur fruit seu- 
lement semé , pourvu qu’ils soient dans un 
terroir qui leur plaise, et cultivé à propos. 
Par la semence des chataignes, vous en ob- 
tiendrez de bons arbres ; maïs sans compa- 
raison , ils deviendront meilleurs par l’ente, 
qu’en les laissant dans leur naturel, comme 
on verra ci-aprés. 

Voilà la voie la plus usitée pour obtenir 
des arbres des noyaux et des fruits, mais 
non pas la meilleure ; car il y a un moyen 
plus assuré pour y parvenir, dont l’inven- 
tion est d'autant plus louable, qu’il se perd 
moins de noyaux et de fruits dans terre, 
venant à bien sans hazard, tout ce qu’on 
emploie en cet endroit. A l’entrée de l'hiver, 
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la lune étant vieille, vous mêlerez des noyaux 
et des fruits dont il est question, parmi de 
la terre déliée que vous mettrez ensemble 
par lits dans des larges paniers, que vous 
logerez pendant tout l’hiver dans des caves, 
en les humectant avec un peu d’eau tiède, 
que par fois vous jetterez dessus. Au com- 
mencement du printems, vous trouverez que 
les noyaux et les fruits auront germé dans 
la terre, de quatre doigts ou demi-pied de 
long, les Ôôtant alors de cet endroit, vous 
les placerez dans la pépinière, en les y ar- 
rangeant, comme quand en plante des por- 
reaux ; c’est-à-dire, par rayon ouvert, en ne 
mettant pas le noyau ou le fruit au fond du 
rayon, et en faisant ressortir à l’air un peu 
de son germe, pour là achever de croître, 
comme ïls feront, moyennant une bonne 
culture et un arrosement requis. Ainsi, sans 
jamais avoir senti aucune importunité des 
tems, ils s’avanceront gaiment et si bien, 
que dans peu d'années ils deviendront beaux 
arbres. 

Les arbrisseaux séjourneront quinze ou 
seize mois dans la pépinière ; au bout de ce 
tems, on les arrachera doucemert, et de là 
ils seront transplantés dans la bâtardière » 
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peur achever de s’y fortifier. Ce changement 
leur est très - salutaire; ces jeunes plantes 
ne pouvañt jamais dans la pépinière , se 
parfaire , ainsi qu'il appartient, tant parce 
qu’elles s’accablent les unes et les autres, 
étant trop pressées, que parce qu’elles ne 
peuvent convenablement s’enraciner, n’étant 
pas assez profondément dans terre. Il y « 
encore une troisième raison, c’est que chaque 
replantage vaut une demi-ente, qui aide 
beaucoup à l’affranchissement des plantes sau-. 
vages. Les arbres à noyau pourront être 
exempts de ce changement, si l’on veut, en 
les laissant dans la péninière, jusqu’à ce qu'ils 
soient tronsplantés au verger; mais celui qui 
desirera surpasser ses voisins dans la bonté 
de ces fruits, les surpassera aussi dans cette 
dépense, petite par l'importance de la chose. 
Il n’est pas besoin de se donner cette peine 
de ceux à fruit, vu qu'ils viennent bons di- 
rectement de la pépinière, comme il a été 
dit. On remarque cette particularité aux pins, 
c’est de souffrir très-difficilement d’être trans- 
plantés par Ja lendreté de leurs racines, qui 
meurent si on les offense tant soit peu. 
Cependant, le meilleur est de faire son 
compte, en les laissant, pour toujours, au 
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lieu ou premièrement on les aura semés, 
afin qu'avec l'épargne du transplantage, on 
évite le hasard de les perdre par un trop 
rude attouchement ; ce sera en semant cinq 
ou six pignons ensemble, afin qu’un arbre 
puisse sortir de ce nombre, ainsi qu’on a 
vu des noyaux. Si cependant la nécessité 
contraint de transplanter le pin, la manière 
de le faire sera ci-après montrée. 


CHAPITRE XV LIN 


La Bétardière. 


L est nécessaire que le fonds de la bâtar- 
dière soit de moyenne bonté pour le profit 
des arbres, ayant égard à l'avenir , afin que 
les arbres nourris plus à profit que délica- 
tement, après être fortifiés, puissent re- 
prendre facilement dans tous les terroirs, 
ce qu'ils feront très-bien, si de moyenne ils 
sont transplantés en grasse terre, ce qu'on 
ne pourroit espérer, si étant élevés dans un 
lieu fécond, on les logeoit dans un maigre, 
comme trés-souvent on est contraint de faire. 
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Avant tout, la bâtardière sera bien fermée 
(à moins qu’on préfére là faire contre la pé- 
piniére, les deux étant dans l'enceinte des 
jardinages), pour qu'aucun bétail, ni autre 
rude approche , n’importunent les jeunes 
arbres, et ensuite on aura soin de bien la 
cultiver par des labourages réitérés. - 

Au moins de février, en jour choisi beau 
et serein, ni pluvieux, ni venteux, cepen- 
dant, tendant plus à l'humidité qu’à la sé- 
cheresse, on arrachera les arbrisseaux de la 
pépinière, le plus doucement qu'on pourra, 
afin que leurs racines en sortent entières, 
s'il est possible ; et après en avoir retranché 
tout ce qu'on trouvera d’offensé et rompu 
par mégarde, et rogné la pointe des plus 
longues racines, quoique saines, les arbris- 
seaux seront aussi-t0t mis dans terre, sans 
nullement séjourner , de peur de l’évent. Ce 
sera dans des rayons ou petits fossés ; tirés 
en ligne droite, largès de deux pieds, pro 
fonds seulement d’un, qu’on les plantera, 
au fond desquels on jettera premièrement 
un demi-pied de la meilleure terre du lieu, 
prise à la superficie, pour asseoir sur elle 
les racines des arbres, et les en recou- 
vrir aussi, Om écartera ces racines, pour 
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qu'elles ne s’entre-touchent, ni ne s’entre- 
croisent l’une dans l'autre , afin qu’elles 
prennent d'autant mieux terre, qu’elles se 
trouveront plus à leur aise; ensuite le reste 
du rayon sera rempli et réuni au plan de la 
bätardière, par-dessus lequel les arbres ne 
ressortiront qu'a environ deux doigts, étant 
justement coupés là tout doucement, sans 
les ébranler, de peur de les détourner, ce 
que prévenant, il faudra avec la serpe bient 
tranchante, couper l'arbre, en poussant en 
bas; non en tirant en haut. On ne doit pas 
observer le point de la lune en cet endroit, 
vu qu'on peut planter ces arbres dans le 
croissant et en décours, cela se praliquant 
heureusement dans l’un et l’autre terme, 
pourvu que le ciel et la terre soient bien 
disposés. Quant à la saison , celle d’après 
l'hiver est à préférer à toute autre, pour le 
profit des arbres; car comme ils craignent 
extrêmement les froidures dans leur tendre 
jeunesse, il sera trés-utile à leur avancement 
de ne pas les exposer alors à la merci du 
mauvais tems, et d’empêcher par ce moyen 
que les gelées et glaces n'aient d’entrée dans 
la moëlle des arbres, par la tranche qu’on 
est contraint de leur faire, en les rognant 

quand 
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quand on les plante. Il est vrai, qu’en pays 
chaudiet sec, on pourra avantageusement les 
planter dans. l'automne, leur _ feuille étant 
tombée ,;mais à condition de les couper, quel- 
ques doigts plus haut, que si on les plantoit 
au jprintems, pour empêcher l'entrée aux 
froidures, dans l'intention de les retailler 
plus, bas, le beat tems étant revenu. On po- 
séra, des abs cax à égale distance, d’un 
pie et demi, par rangées alignées :à trois 
pieds, de distance l'une de l’autre, cette dis- 
tance n'étant pas trop grande, pour à l'aise 
pouyoir ÿ travailler, en entant et cultivant 
les. arbres , et par cette raison aussi, ils 
croîtront mieux gt plus promptement, étant 
logés au large qu'à l'élroit; les arbres étant 
ainsi à Jeur aise, pousseront ayec plus d’avan- 
tag, e et donneront. plus de bois, dans trois 
ans. qu ‘ils ne feroient en six, étant logés à 
Vétroit;.. Ja presse détournant toujours Jeux 
crue, ets, quelquefois leur causant la mort. 

La batardiere ne ;servira pas à. ces arbres 
seuls 4 mais a \ enraciner des Branches 
propres, À cela, pour en faire des. ar bres, 
comme celles de figuier, grenadier ,: cognasz 
sier , coudrier,. dont on coupera les cimes, 


et, bouts, les plus droits et polis, de, la lou- 
Lome LIL. 
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gneur de deux pieds, plus ou moihs': 
ensuite, on les plantera dans les fossés, 
creusés à la manière susdite, et ce sera en 
recourbant les branches au fond du fossé, 
pour en ressortir sur le plan de la terre 
quelques deux doigts, après avoir rempli 
le fossé. Sur cela, on ‘avisera de ne pas 
rogner aucunement les branches de figuier, 
de peur d'attirer dans les grosses moëlles 
les froidures, que cette espèce d’arbre 
craint tant ; et afin que Îles branches ne 
sortent pas en dehors , plus que de la 
mesure susdite , on les enfoncera Gans la 
fosse, en les y recourbant autant qu'il suf- 
fra. Un même tems n’est pas, sans distinc- 
tion, propre pour les quatre espècés d’ar- 
bres susdites, à cause de la variété dé leurs 
naturels auxquels il convient de s’assujettir. 
Le fignier et le grenadier , comme arbres 
de pays plus chaud que froid, seront mis 
enraciner au mois de février ou de mars, 
par la érainte des froidures. Le cognassier 
ét le coudrier, par la raison contraire, 
devant ou dans l'hiver. Ainsi, en nous at- 
commodant à leurs propriétés, nous leur 
procurerons un heureux accroissement, au 
lien qu’il sera contraint, si nous les culti- 
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vons ‘à rebours du som qu’ils requièrent. 
Quant à la distance de leur assiette, on né 
leur en donnera pas d'autre que la précé- 
dente , comme la plus raisonnable , pour 
promptement les faire reprendre et avancer, 
-1Woïlà notre bâtardière remplie ; il n’est 
plus question maintenant que de la cultiver 
soigneusement , afin qu'en aidant à la jeu- 
nesse des arbres, on les sollicite à pousser, 
rois fois l'année, au moins , il faudra Ja 
bécher, pour tenir le fonds en guéret, et 
débarrassé de touie herbe, à l'avantage des 
bonnes plantes. 11 faut étre très-retenu à las 
bourer, sur-tout la première année, c’est-à2 
dire, ne pas beaucoup creuser en terre, en 
la labourant, de peur d’offenser les racines 
des: arbrisseaux ; y pénétrer un peu plus 
avant, la séconde année ; en continüant ainsi, 
avéc modération, jusqu'à ce qu’étant forti- 
fiées ,-ettayanñt pris terre, aucun labouraëe 
ue! leur soit épargné. L'arrosement est aussi 
névessaire à l'avancement de ces arbres, sur- 
tout dans leur commencement, ne pouvant 
alors, qre difficilement, souffrir la sécheresse, 
latcraignant d'autant plus, que plus le pays 
est chaud. Si vous avez de l’eau à comman- 
éement , faités-là doucement couler près des 
X 2 
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arbres, en tenis opportun, mais gardez-vous 
d’abuser de cetie commodité, soit en la fai- 
sant croupir sur le lieu, soit en les arrosant 
irop souvent; car, par l’une omFautre voie; 
tôt ou tard, les arbres périssent. Le moyen 
de se servir utilement ce l’eau, est de l’éem- 
ployer seulement dans la nécessité, quand 
on voit la terre altérée par les grandes chas 
leurs , qui, en ce point, abreuvée, causera 
un tel rafraîchissement aux, arbres, qu'ils 
croitront à souhait, avec la chaleur, de Pété! 
Cet arrosement, toutefois, ne sera pas: em 
ployé indifféremment toutes les années afin 
de ne pas trop accoutiner les;arbres à boire} : 
et par là, rendre incertaine leur reprise-en 
lieu sec, où l’on est souvent contraint delles 
replanter et loger pour la dernière fois; mais 
on leur donnera l'eau plus souvent danses 
premières années de leur. séjour dans la,bàs 
tardière, que dans les dernières, pour, petit 
à, petit, les seyrant de boire, pour ainsi-dire; 
les déshabituer de l’eau, Sn de pouvoir-aisé- 
menti s’en passer (lorsqu'elle manque), quand 
ils sont replantés au verger. 

Or, comme il est nécessaire d’être SE 
à l’arrosement, des arbres, il faut aussi beau; 
coup de précaution, pour les nettoyer, alim 
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delés faire croître, ainsi qu'il appartient, 
dans: leur première! jeunesse ; car, ce point 
étant 1nal entendu , c'est procurer la mort 
aux jeunes plantes, ou du moins les avan- 
cer mal-à-propos , de sorte qu'après, ils ne 
peuvent faire une bonne fin. Il est certain 
que tout jeune arbre s'efforce à vous obéir, 
quand , se sentant débarrassé de branchage, 
il.s’élève avec force; mais c’est à sa ruine, si 
on la émondé trop tôt, où avec ignorance, 
eb enfin, par la foiblesse de sa tige, le pied 
étant nettoyé , et demeurant miné , l'arbre 
se xecourbera par le haut, et sans pouvoir 
aller plus loin, languissant, ilse désséchera. 
Pour prévenir cette perte, et.en mème 
tems, rendre l'arbre bien faconné, il fau- 
drass’abstenir patiemment de rien en cou- 
per ,avec le fer, pendant les deux ou trois 
. premières années, mais seulement avec l'on- 
gle, ôler ce que, sans surcharge on ne pour- 
roit lui laisser, tel que le bout des branches, 
des côtés qui s’écarteroient par trop, sans 
aublier d'en couper aucune près du tronc ;’ 
avant le terme susdits: On fera cette opéra-? 
tion de jour à autre, à mesure qu'on verræ 
liés rejettons s'allonger, dont la cüre sera, 
rosntecentre les: deux ongles, en laissant 
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croitre.en haut celui du milieu, qui se trou+ 
vera le plus droit, pour servir de maître+ 
pied ou tige; cependant cé sera jusqu'à un 
certain point, qu'on pourra limiter à six 
pieds, pour, en cet endroit, faire là four- 
chette de l'arbre, et même s'il étoit tardif} 
quand ce ne seroit qu’en transplantant 
l’arbre , on couperoit ces branches, les- 
quelles auront déjà tiré beaucoup de sub- 
stance , au détriment du tronc, qui, par cé 
moyen, grossira bien, et si promptement, 
qu'on ne pourra le contempler qu'avec éton- 
nement. Ainsi, on laissera montér la tige 
jusqu’à cette mesure, pas davantage, en la 
rognant là, dès qu'on s’appercevra qu’elle 
y est parvenue, si jeune que soit l'arbre; 
et ensuite, étant grossi, il faudra couper 
bien rases, toutes les branches du tronc, en 
l’en débarrassant depuis terre jusqu’à la four- 
chure ; là, prenant sa forme, par ce moyen, 
Varbre demeure plus gros par le bas que 
par le haut, par conséquent irès-ferme, pour 
durer long-tems; il deviendra à ce point, 
quand, par le tempérament des branches de 
côté, 1l aura été détourné de verser en 
dehors, en résistant aux vents, et que, 
comme il a Cté dit, la vertu des rognures 
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supérieures, rétrogradant, aura été réservée 
pour la nourriture du pied, sans lavoir inu- 
tilement communiquée à la tête. 

Le tems de nettoyer les jeunes arbres, est 
quand ils sont en sève, afin que leurs plaies 
se recouvrent plus facilement, et soient con- 
solidées en moins de tems, ce qui arrive par 
le prompt secours de cette sève, opération 
qui pourra se faire depuis la fin de mars, 
jusqu’à celle de juin. Vous ne pourriez espé- 
rer l'entière guérison de ces ulcères, de plu- 
sieurs années , en émondant les arbres avant 
çe.secours, comme font quelques gens sans 
expérience , qui, au contraire, ne mettent 
jamais la serpe aux arbres, que lorsqu'ils 
sont endormis; ignorance invétérée. Ayant 
nettoyé les troncs des arbres, il faut les en- 
tretenir dans cet état, sans souffrir qu'il y 
croisse ensuite aucun bois, et en oter soi- 
gneusement tout ce qui pourroit y revenir, 
non-seulement , comme superflu, mais en- 
core nuisible; aucun rejetton ne pouvant y 
renaître, qui ne difforme le pied de l'arbre, 
au préjudice de toute la plante ; par cet 
ordre, et par le bénéfice de la culture du 
fonds , les arbres se faconneront très-bien, 
fussent-ils entés dans la bâtardiere, ou non, 
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sans distinction , étant ainsi convenable dé 
les gouverner tous; ét ils deviendront prêts 
à tre replantés, dans cinq ou six ans (ôu 
plutôt, le pays leur plaisant), à compter de 
l'enséemencerient, parce qu'ils auront attémi 
la grosseur du bras d’un homme robuste ou 
celle du manche d'une houe; cette grosseur 
étant nécessaire pour la reprise et l’accréis- 
sement, vu qu’elle ne pourroit étré moindre 
que d'un trop tardif et ‘ennuyeux / avan- 
cement, et plus grande, d’une reprise he- 
sardeuse. ».u9 292 0uS eng 
Pour gagner quelques années , quelques-uñs 
ne passent pas par la pépinière, mais seu 
lement par la batardicre, dans laguelle ils 
replantent des arbrisseaux bien ‘choisis | 4r- 
vachés dans les taillis et forèts, pour/là, les 
nourrir ‘ét élever, comme ci-dessus; cela 
est bon où l'on a du plant à sufisance, 
qualifié comime il ‘appartient ; mais de 
quelque manière qu’on arrange le plant 
sauvage , de son origine, jamais on! ñ’en 
peut tirer un fruit aussi excellent ,-quepar 
la voye de la semence , par les räisons 
dites. 
Plusieurs arrachent de la bâtardière les 
exbres ençore sauvages, pour les replanter 
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au verger, et finalementg ïls les entent dans 
cet endroit ; d’autres; mieux entendus dans 
cétart, les entent dqus la bätardière même, 
avant.que de les en retirer, afin qu'ils soient 
lôgés francs dans leur dernier lieu, sans être 
contraints par nécessité, de les enter après ; 
et allant plus loin, ls ne se contentent pas 
de-les enter une seule fois, mais ils y're- 
tourment. à plusieurs, pour faire rapporter 
aux, arbres, un fruit très-précieux ; ‘car, il 
est.certan que les métaux se rafinent mieux 
querplus souvent on les refond: de mème, 
lessarbres par: des ,entures réitérées, par- 
yienment à cette perfection de bonté si desi- 
réeypour lx production des excellens fruits , 
et même;-par ce soin, les fruits s’en diver- 
sifient,; etrese bigarrent, avec une utile et 
agréable admiration ; et comme c’est un des 
principaux secrets de la conduite des frii- 
hiers; iguoré des anciens, il ne faut pas ou- 
blier :de représenter l'ordre qui est con- 
venable àa:cela, sans cependant toucher aux 
facons particulières d'enter, qui sont réser- 
vées lerrdéur liew, de ‘cetté manière: un an 
après vla transplantation des arbres dans la 
bâtardière, vers le! mois de mers où d’avril, 


les jeuncsarbres, quoique nuances; seront 
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entés en fente, un peu sur terre, ou dedans, 
si cela vient mieux à propos. À cause de la 
petitesse du trone, on y mettra une seule 
grefle, qui joindra des deux côtés, pat ses 
deux écorces, le tronc de l’arbre, lui et la 
grefle étant de la même grosseur; là, la 
greffe justement insérée, se reprendra très- 
bien, en jettant du bois suffisamment, pour 
recevoir une autre greffe l’année suivante; 
vous en ferez de même, pour la troisième 
fois, la, troisième année ; c’est-à-dire ; vous 
enterez comme ci-dessus, en mettant la 
grefle sur l’ente ; ensuite, pour la quatrième, 
en faisant toujours une enturé sur l’autre ; 
à quatre doigts en montant; par ce moyen; 
la dernière greffe logée en lieu entièrement 
purifié, par son bon choix, et par les pré- 
cédentes, rapportera en son tems, un fruit 
parfaitement bon. Ainsi, dans quatre an- 
nées, on ente quatre fois un arbre, en le 
greffant à chacune sur le franc. Mais celui 
qui voudra gagner la moitié du tems, entera 
chaque année, deux fois un même arbre, 
uuc ente au mois de mars ou d'avril, et 
l’autre en écusson ou canon, en mai ou Juin, 
sur le jet de la précédente enture ; il y aura 
peu de difficulté dans cela, l'arbre étant de 
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lui-même vigoureux, et bien cultivé, pour 
souffrir les entures; on pourra se servir de 
la manière d’enter en éecusson ou canon, 
presque sur toutes sortes d’arbres , mais 
plus expressément sur les abricotiers, alber- 
gers et pêchers, leur naturel aimant plus 
ces manières d’énter, que les autres. 

Il s’en faut que la manière d’enter plusieurs 
fois, empêché les arbres de eroitre comme 
quelques uns pensent; au contraire, elle les 
contraint à avañcer davantage ; cela he pro- 
vient pas toute fois du naturel de l’enture, 
mais de celui de la coupe, qui a la vertu, 
quand les jets de l’ärbre sont ôtés, de faire 
revenir leur substance aux racines , qui la 
redonnent au tronc, et celui-ci grossit d'au- 
tant plus, que plus de fois on l'aura recou- 
pé, comme, de nécessité , il convient de faire 
à chaque enture; par ce moyen, l'arbre 
s’élevant peu à peu, aéquiert cet avantage, 
d'être plus gros par le bas, que par le häut, 
ainsi qu'on le souhaite raisonnablement , 
pour être capable de supporter en son 
temi$ , comme sur une ferme base, une 
grande quentité de branches , et pouvoir 
résister à la violence des vents. Ii n'est pas 
non plus aussi long à venir, puisque dans 
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cinq ou six ans, même plutôt, par la bonté 
du terroir, les arbres sont parvenus à la 
grosseur convenable, pour être replantés 
ponr la dernière fois, moyennant un gou= 
vernement requis , du labourage et de Par- 
rosement, et sur-tout, de bien conduiretles 
rameaux, Comme ül a été dit, ‘dès la pre 
miére jeunesse des arbres, qui doit être bien 
entendue, comme la science la plus: subtile 
de: cetart, pour la ménager sur toutés es- 
pèces orbites sauvages, et francs, qui sont 
dans la bêtardière et aïlleurs; ét qu’en outre, 
On ajoute un fort pieu à chaque arbre, pour 
là, fermement attaché, les commissures des 
entures, puissent bien reprendre, ‘et aisé= 
ment se ressouder, sans craindre obstacle 
des vents, et autres accidens} qui renver- 
sent les arbres, comme à cela plusieurs sont 
sujets, sur-tout de se rompre davantage, dans 
l'endroit de l’ente, qu'ailleurs ; s’il arrive d’en- 
ter les arbres déjà gros, il faudra loger deux 
greffes sur chaque arbre , un seul ne pou- 
vant en occuper!le tronc, à la-charge:(len-1! 
ture étant faite en bas, près de’terre) , d'en 
couper une grefle, si les deux sont reprises, 
à savoir la plus mince, laissant l'autre mon-? 
ter et grossir, pour le pied ‘et la tige den 
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l'arbre ;. mais ce sera un,mois ou six semaines 
après avoir.enlé ,nonauparayant, pour ävoir 
les tems de, se résoudre) couvenablement:,sur 
ce, choix, Vous observerez au, reste tout ce 
qui..est nécessaire, pour l'entretien. des:nouù- 
veaux ,arbres.entés, selon leurs propriétés 
particulières, et les manières, d? enter, comine 


11 sera amplement, discouru ci-aprés ;, ayant 
ayant. tout ; montré. la façou,,de planter! et 
accommeder les arbres,,,,f, 50 xt 
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ont tout, on:prendra avis sur l'entrez 
fossé ; afin de poser les arbreshaxune risont 
mable distance ; l'un de lautrésayant égard 
“à l'ouvrage anquel on les destine ; selomsie 
»aturelb particulier de chaqüe”arbre ,-et au 
lieu où l'om.est, Sion sdesire faire des allées 
où il soit-nécessaife qu'il:y ait deux rangées 
arbres. il faudra plaitervles arbres "plis 
sefrés que dans ,les vergers, enticremient 
complanies, et encore plus, sil.r’est ques- 
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tion que d’en planter un rang pour border 
quelques possessions, parce qu'ayant sur les 
côtés la faveur du soleil, ils fructifieront plus 
facilément que s'ils étoient pressés les uns 
des autres. Les plus grands arbres, comme 
les noyers et châtaigiers, seront convena- 
blement posés de huit à dix toises l’un de 
l’autre, en n’en plantant qu’une rangée ; mais 
s’il y en a deux pour servir d’alées, il leur 
en faudra dix ou douze. On plantera les plus 
petits, comme les pruniers et semblables, à 
deux loises et demie l’un de l'autre, sur un 
seul rang ; en leur donnant une demi-toise 
de plus, s’il est question d’en faire; on dis- 
posera les moyens à l'équivalent de ces deux 
mesures. Quant aux châtaigneraies ou noye- 
raies, c'est-à-dire pour les lieux entièrement 
complantés de ces arbres ,. il faudra que 
l'entre-deux-des fosses soit de quinze à seize 
loises , à cause de la grandeur de ces plantes, 
parce que les racines et les branches de ces 
arbres, occupent beaucoup de terre et d’air. 
Pour les oliviers, amandiers , coudriers, cinq 
ou six toises suffiront. Quant aux fruitiers 
du verger, parmi lesquels on mêle peu de 
noyers ou de châtaigniers, attendu que selon 
les climats, eu égard au revenu, on en fait 
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tes forêts séparées, nous leur donnerons un 
quartier de là manière suivante : les pom- 
miers, poiriers, pruniers , cerisiers, abrico- 
tiers, pêchers, figuiers, grenadiers , cognas- 
siers, sont la plus commune fourniture des 
vergers ; on ajoute à ces arbres un nombre 
de cormiers, cornouillers, müriers , pins, 
plus pour en passer la fantaisie que pour le 
profit; même, Jla’plupart de ces derniers 
viennent d’eux-mêmies, dans les forêts agres- 
tes, sans artifice, selon les pays. Nous don- 
nerons le plus de place aux pommiers, comme 
étantiles plus grands arbres de la troupe. 
Nous la limiterons à six ou sept toises, en 
les plantant à égale distance sur plusieurs 
rangs ; aux autres Ja moitié moins, ce qui 
revient à trois on trois toises et demié l'un 
de l'autre ; et quoiqu'il y ait de la différence 
dans l'accroissement de ces arbres, elle n’est 
cependant pas si grande, qu'il faille donner 
à auçun d'eux uñe autre portion particulicre, 
celle-ci étant raisonnable. Tout ceci s’entend 
si on est en pays-témpéré ; car dans un 
endroit fortement battu des vents, il faudra 
planter les arbres plus serrés, afin qu’unis 
ænsemble, ils puissent facilement résister à 
æes violences. il n’est pas à propos d’ordor- 
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ner ici la distance qu'il doit. y avoir. entre 


les orangers, limoniers, et autres arbres pré- 


cieux, leur délicatesse, voulant nn.entretien 
séparé, comme 1} sera Vu; ainsi, poursui# 
vant notre verger, je dirai.que plusieurs sont 
trompés dans la disposition de lemrs arbres, 
qui manquent promptement, Ctanttropopres- 
sés; et m'étant laissé conduire dans mes pres 
miers.plants, sous leur crédit, j’äiséprouvés 
en les. refaisant, qu'ilivaut mieux planter 
les arbres trop au large, que trop anbetrerts 
La faculté. du Fouds;est aussi à vonsidérer 


parce. que plus la , terresest grasseÿlplus il 


faut y, planter les -arbressau: lange $! pan 


crug plus grande qu'ils y font, qu'encumiaigre 
Ensuite, il faut pourvoir a leur:situalion,rem 
mettant, les plus peliis taxbres, dufcôtéisdn 
midi, pour, en: cet endroit, jouirr&d'aise 
de la faveur du soleil, et être tenus, àfLabr 
par des grands, plantés.yers le sepientmion: 
La plupart dispesent leurs vergers en quins 
conce , à. cause, de. l'agrément : de voiles 
arbres bien alignés. ,dans.tous sens» etales 
allées varices qui, sous éetr ordre} scopnés 
sentent à Locil, en, quoi l'on’ -troufe:derlæ 
satisfaction, et en même,teins-du!prolit;pens 
la facilite du labourage }-Mcharrue-ponvañs 
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ÿ jouer sans obstacle, et le soleil librement 
passer à travers les rangs des arbres, pour 
la maturité des fruits ; avantages qui n’exis- 
tent pas dans les vergers plantés confusé- 
ment. Cependant, les confus ne laissent pas 
d'être recommandables pour le profit et pour 
l'agrément, pourvu que les arbres ne soient 
pas trop pressés. En voici les raisons , repré- 
sentées plus au long sur pareil article, dans 
l'édifice de la forêt; que le verger paroît à 
la, vue plus touflu, quand les arbres sont 
confusément plantés plutôt qu'alignés; qu'ils 
résistent mieux aux vents, et que la défec- 
tuosité des arbres qui meurent n’y paroît 
pas tant, que lorsqu'ils sont plantés en ligne 
droite. Or, afin que rien ne manque à nos 
vergers, nous les ordonnerons différemment, 
à savoir, en alignement, et confusément, en 
faisant des vergers séparés de l’une et de 
l’autre maniére , pour tirer la satisfaction 
qu'on recoit ordinairement de l'assemblage 
des choses diverses. Ces vergers, ainsi dis- 
posés, on les divisera entr’eux en allées 
larges et droites, aussi longues qué le lieu 
le permettra , et pour augmenter le plaisir 
de la promenade, on aura soin de distin- 
guer les races des arbres, pour les planter 
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distinctement, chacune selon son espèce, et 
en outre, il en proviendra plus de fruit que 
si elles étoient confusément mélangées, cha- 
eéun amant son semblable. Les arbres qui 
rejettent le plus du pied, sont les plus pro- 


pres à planter confusément ; les autres sont 


les plus propres pour être alignés, afin de 
tirer de tous ensemble ce qu'on desire en 
cet endroit, savoir, passage et arrêt de vue; 
cetie variété rendant le verger agréable. Par 
ce motif, nous planterons confusément les 
coudriers, grenadiers et cognassiers, et les 
autres en ligne droite, en laissant néanmoins 
à la disposition d'un chacun, de faire des 
uns et des autres arbres, des vergers confus 
et alignés, même de mélanger les arbres 
ensemble, comme on voudra, n'y ayant en 
ceci aucune sujétion. 

Après ces résolutions, on préparera le 
logis des arbres. Les fosses en seront creu- 
sées fort grandes, c’est-à-dire, larges, pour 
à l’aise y pouvoir loger et alonger les racines 
des arbres; pas trop profondes, cela n'étant 
pas nécessaire, vu que les racines ne pénètrent 
guères en bas, par l'amertume et crudité de 
la terre, qu'elles refusent; c’est pourquoi 
les fosses qui sont faites en rayons longs, 
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comme céux où l’on plante la vigne, sont 
plus estimées que toutes les autres, parce 
que les racines des arbres s’y étendent#à 
‘volonté, par le facile accès qu’elles trouvént 
dans la terre nouvellement remuée le leng 
du fossé ou rayon. Néanmoins , nous ne nous 
servirons pas de ces fosses en cet endroit, 
les réservant nour le plantage des arbres 
taillis, où on les dispose l'un contre l’autre; 
mais par économie, nous ferons des trous et 
des fosses séparces, qui auront la largeur de 
six pieds, pas moins, dans une terre argil- 
leuse et forte, et de quatre, en sablonneuse 
et foible. Moyennant cet espace, les racines 
des arbres auront assez de place pour s’é- 
tendre à leur aise, avant de rencontrer la 
terre des extrémités de la fosse, dont la du- 
reté ne permet pas aux racines d'y pénétrer 
beaucoup. Ces mesures sont pour les frui- 
tiers du verger, étant nécessaire de les am- 
plifier aux autres selon leur portée, comme 
les noyers , châtaigniers et autres de la cam- 
-pagne. Quant à leur profondeur, outre ce 
qui en a Clé dit déjà, #ous dirons ou’il ne 
faut pas fourrer trop avant les arbres en 
terre, parce que sa pesanteur , sur-tout 
celle quise rencontrera être argilleuse, étouffe 
X'3 
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les racines des arbres, ce qui les fait périr 
promptement. En cet endroit, il suflira de 
éreuser les fosses à un pied et demi, dans 
l'intention d'y remettre au fonds , environ 
un demi-pied de terre assaisonnée, pour as- 
-seoir sur elle les racines des arbres en les 
plantant. On creusera un demi-pied davan- 
tage, dans un terroir sablonneux et léger, 
comme aussi la raison veut qu’on fasse les 
fosses un peu plus profondes en lieu pen- 
dant et sec, qu’en plat et humide. On fera 
la distinction des terres, en creusant les fosses, 
-pour les employer convenablement, selon 
‘leurs facultés particulières. La première de 
la superficie sera reposée d’un côté, pour la 
mettre au fond de la fosse, à l’entour des 
racines dés arbres, comme étant la meilleure 
et la plus substantielle ; on jettera l’autre de 
l’autre côté de la fosse , pour finalement ache- 
ver de la remplir, qui, en prenant l'air, à 
la longue s’assaisonnera ; ainsi, d’amère et 
-crue , à la longue elie deviendra douce et 
cuite, et finalement mélée avec celle du fonds, 
les deux seront salutaires aux arbres. Quant 
à la figure des fosses, il n’y a aucune sujé- 
tion; qu’ellés soient rondes ou carrées, cela 
‘n’y fait rien, pourvu qu’elles soient larges 
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et spacieuses, en quoi on ne pourroit excé- 
der, par les raisons dites. 

Les fosses veulent être faites long-- tems 
avant que de planter les arbres, qui repren- 
dront plus facilement, que mieux la terre 
s’en trouvera préparée, quand on les y pla 
cera; ce qui ne peut se faire qu’à la longue, 
pour donner le tems aux saisons de cuire 
la terre du fond et des côtés de la fosse, et 
par là, la rendre propre à recevoir et nour- 
rir les racines des arbres. Si on ne veut pas 
leur donner un an de terme, comme les 
anciens l’ont commandé, il leur faut pour 
le moins trois mois pour se préparer, ne 
pouvant l'être bien avantageusement dans un 
moindre tems; mais si l’on est contraint de 
les creuser, en même tems qu’on veut y 
planter les arbres, il faudra, dans ce cas, 
brüler dans la fosse quelque bois léger, où 
des broussailles et pailles, afin que le feu, 
suppléant au défaut du soleil et des gelées, 
en prépare la terre ; ou bien en plantant les 
arbres, ne remettre dans la fosse aucune 
terre de celle qui en aura été tirée en la 
creusant, mais la recombler de celle assai- 
sonnée, prise à la superficie du lieu. 
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.Ces projets fails, les fosses prètes, et le 
tems convenable pour planter, étant arrivé, 
nous metirons la main à l’œuvre, avec l’af- 
fection nécessaire et particulière, à un si 
noble ménage. J’ai déja montré l’avancement 
qu'il y a d’être fourni de plants, de grosseur 
raisonnable, et combien on doit s’affection- 
ner à céla. Les ayant tels qu’il appartient, pris 
dans les taillis et forêts, ou nourris dans les 
pépinières et batardières, entés ou non, on 
les plantefa de la manière suivante: avéc 
cette distinction, que, dans les pays chauds 
et secs, on les plantera devant ou dans l’hy- 
ver, afin que l'humidité de la saison les fa- 
vorisant, ils ayent le moyen de reprendre, 
pour vigoureusement repousser au renou- 
veau. Dans les pays froids et humides, après 
les froidures , pour éviter que -les trop 
grandes incommodités qui procèdent de la 
longueur du tems, ne nuisent à leur reprise 
et à leur accroissement ; il faudra encore dis- 
tinguer les arbres, pour planter les premiers, 
ceux qui fleurissent plus vite, et ensuite les 
autres, selon que plutôt ou plus tard ils bour- 
geonnent ; avant tout, on retirera les arbres 
de la terre, et on les arrachera avec curio- 
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sité, pour que toutes leurs racines en sortent 
saines et entières, s’il est possible, et n’épar- 
gner pour faire cela, ni la dépense, ni la 
peine requise, ni aussi, la patience nécessaire 
dans cette action, de peur qué par précipi- 
tation, les arbres, étant mal arrachés, de- 
viennent inutiles. Le tems le plus propre à 
cela, est celui qui est sans froidures, sans 
chaleurs, sans pluies, tendant cependant plu- 
tôt à l'humidité qu’a la sécheresse ; maïs si 
par hasard vous êtes surpris de vent ou de 
pluie, il faudra attendre avec patience , le 
changement de tems, principalement si la 
pluie tombe, pendant luelle il n’est pas 
possible de loger commodément les arbres, 
la terre s’embourbant autour de leurs ra- 
cines , à leur ruine. Il n’en est pas de même 
du vent, car son incommodité peut quelque- 
fois se dompter par artilice: c’est en plon- 
geant les racines des arbres dans l'eau, au 
moment qu'on les met dans la fosse; par ce 
moyen, la terre sèche s'attache aussitôt aux 
racines, qui sont mouillées, ce qui les pré- 
serve de l'évent. Pour faire cela aisément, 
o1 charriera de l’eau sur l'œuvre même, 
avec quelque petit vaisseau portatif ,. assez 
large par le haut, dans lequel on plongera 
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les racines: quant au point de la lune, ik 
n'y a pas d'autre recherche que de s'arrêter 
à ce qui en a déja été dit. 4 ; 
L'un des articles le plus difficile de cet en- 
tretien, est le transport des arbres d’un lieu 
aunautre, par le danger éminent d’en éventer 
les racines; c’est pourquoi, si on est con- 
traint de les envoyer chercher au loin, il 
faudra, après qu’ils seront arrachés, bien em- 
paqueter leurs’ racines, en les couvrant avec 
des drapeaux, pour les conserver trois où 
quatre Jours, ce qui est le plus de tems qu’on 
peut les conserver sainement, ou ce seroit 
qu'ils fussent conduits par des bateaux ou 
charrettes, où , avec de la terre, on les ac- 
commode presqu'aussi bien que dans un jar- 
din; mais, s'ils sont charriés à dos, il nya, 
pas d'autre moyen que le susdit. Le meilleur 
sera de ne pas garder du tout les arbres 
arrachés, et si cela peut se faire , de les. 
replanter à mesure qu’on les tire du heu de 
leur origne, en leur laissant , quelque peu de 
leur mêre-terre, attachée aux racmes, et de 
les loger avec elle dans la fosse, pour le reste 
de leur vie. Cette commodité ne peut ètre 
ailleurs que dans le lieu où l’on aura nourri 
et élevé les jeunes arbres, que l’on replans 
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tera contre lui, ainsi que cela se pratique, 
avec profit, par la voie des pépinières et 
bâtardières. 11 y en a qui, par euriosité, 
marquent les arbres avant que de les arra- 
cher, pour les remettre à l'aspect du ciel, 
sous lequel ils sont nés, croyant par ce 
moyen, adoucir laltération qu'ils souffrent 
du changement, et que, replantés sous leur 
même situation, ils reprennent mieux, et 
croissent plus vigoureusement que dans un 
autre. Cependant on reconnoît par les ex- 
périences ordinaires, que cette primeur, 
quoiqu’utile, n’est pourtant pas nécessaire, 
les arbres ne laissant pas de profiter, quand 
pour les ranger droitement dans la fosse, on 
est contraint de ne pas avoir égard à cette 
observation. | 

Il est nécessaire d’étêter les arbres avant 
que de les replanter, en leur laissant dans 
Ja fourchure, quelques chicots longs comme 
les doigts; par ce moyen, les vents n’ont sur 
eux, que peu ou point de prise, leurs ra- 
ciues s’agrafferont plus aisément en terre, et 
leurs rejettons croîtront plus vigoureusement 
que si on les plantoit avec les branches; ce 
sera sur terre, à la hauteur d'un homme de 
moyenne taille, pour former en cet endroit 
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la naissance des branches, le pays n'étant 
pas par trop battu des vents; dans ce cas, 
il faudra tenir les arbres plus bas d’un pied, 
et davantage, comme cela s’accordera le 
mieux , et soit que les arbres soient gros 
ou menus, ils veulent être ainsi gouvernés, 
pour, de bonne heure, les façonner comme 
il appartient. On soutiendra les arbres minces, 
par de bons poteaux, pour supporter leur 
foiblesse, sur lesquels se reposant, étant ga- 
rantis de la violence des vents, ils repren- 
dront et croîtront vigoureusement ; on les 
attachera fermement avec des liens doux et 
flexibles, de peur d’en offenser Pécorce; ce 
que prévenant, on mettra entre la ligature, 
l'arbre et le poteau, un petit coussin d'herbe, 
de vieux chiffons, ou d'autre matière à cela 
propre. 

Pour revenir aux racines, on rejettera au 
fond de la fosse, quatre doigts ou un demi- 
pied de la première et meilleure terre, qui 
en aura été tiré auparavant , et reposée, 
comme il a été dit, sur laquelle l'arbre sera 
assis, et ses racines écartées de tous côtés, 
sans violence , en les accommodant le plus 
près de leur naturel qu’on pourra} et en. 
ayant soin qu’elles ne s’entre-touchent, ni 
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ne s’entre-croisent; on mettra à cet eflet 
entr'elles, de la terre souple et déliée, dont 
toutes les racines seront couvertes, les unes 
après les autres, les accommodant ainsi avec 
patience. Pour faire cela comme il faut, on 
commencera par les plus basses, ensuite on 
viendra aux moyennes , et finalement aux 
plus hautes, selon que communément elles 
se trouvent dispersées dans les arbres, comme 
par étages ; par ce moyen, elles seront toutes 
couvertes, sans qu'il reste aucun vide dedans, 
et on évitera l’évent à l'arbre, qui de néces- 
sité, se trouve toujours enclos où il y a du 
vide. Ce qui se trouvera écorché, froissé, ou 
rompu des racines, provenant d’un rude 
arrachement ou transport, sera rafraichi et 
Ôté avec la serpe, avant de loger l’arbre dans | 
son dernier lieu; mais ce sera ayec cette 
observation , qu'il faut faire rencontrer la 
plaie contre la terre, les racines étant cou- 
chées, tant pour en éviter la pourriture par 
l’eau, qui y a plus d'entrée, la plaie étant 
en haut qu’en bas, que pour la naissance des 
nouvelles racines, qui plus facilement sortent 
des bords de la plaie, ainsi posée, qu’au- 
trement. En logeant les racines, on auragsOin 
de les faire pendre en bas, et jamais regar- 
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der en haut, ceci étant une chose fort pré- 
judiciable à la reprise de l'arbre , vu que son 
humidité, selon le naturel et la propriété 
des choses graves, tendant en bas, porte, 
par conséquent, sa nourriture en cet en- 
droit. Cest pourquoi, le bout des racines se 
trouvant logées là, là aussi avec l'humidité, 
descendra la vie dans les racines de larbre, 
et d'elles, elles gagneront son tronc et son 
branchage, ce qui ne pourroit se faire, les 
racines étant autrement posées. La commo- 
dité de la terre, mise dans la fosse avant 
l'arbre, facilitera ceci, attendu que s’y trou- 
vant amoncelée au milieu, l’arbre se placera 
par-dessus, comme on desire ; les racines 
étant couvertes, on les affaissera doucement 
avec les mains, sans poser dessus, ni les 
presser avec les pieds, de peur d’en rompre 
quelques-unes , comme cela est très-dan- 
gereux, en y allant trop rudement. C’est en 
quoi se trompent ceux qui y ajoutent les 
coups, avec des battoirs semblables à ceux 
deg paveurs de rue. Il est néanmoins néces- 
saire, de mieux affermir les arbres, que plus 
le terroir «est foible et sablonneux ; comme, 
au qontraire, la pesanteur de la seule terre 
argilleuse et forte, satisfait à cela. Il est très- 
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bon, pour les arbres , d'ajouter à la terre du 
fond quelques engrais subtils ; c'est pour- 
quoi, après en avoir couvert les racines avec 
la première terre, avant que d’aller plus 
loin, vous pourrez mettre par-dessus, non 
des fumiers, mais des terriers neufs, mêlés 
avec la terre restante, et la fosse achèvera 
de se remplir de tout cela. Les gazons des 
prés sont fort bons pour cela, et l'herbe 
en poufrissant dans terre, aide beaucoup à 
l'avancement des arbres, pourvu qu'elle ne 
touche pas à leurs racines, qui, par trop 
de chaleur , provenant de ladite herbe, pour- 
roient en être offensées. Les tendres brins 
du buis, coupés aux sommités des branches, 
sont ici utilement employées, par le naturel 
de cette matiére, qui se maintient long-tems 
dans terre sans s’y pourrir, ce qui tient la 
terre nwœuble et fraiche. En même tems, en 
achevant de remplir la fosse, on l’agrandira 
“quelque peu par les bords, du tour desquels 
on rompra un bon demi-pied avec la houe, 
en recomblant la fosse, ce qui facilitera.le 
chemin aux racines des arbres, pour sy 
égayer , s'allongeant d’autant plus, que plus 
elles trouveront de terre mouvée de nouveau. 

En remplissant la fosse, on la remettra 
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dans son premier état, c’est - à - dire, on 
Vunira par-dessus au plan de la terre, sans 
relèvement ni enfoncement aucun, l’un et 
l’autre étant préjudiciable à l’arbre , quoique 
plusieurs pratiquent le contraire, vu que par 
l’enfoncement les eaux sont trop attirées sur 
les arbres, en danger de les pourrir, et que 
par le relèvement , les racines ne croïssent 
pas profondément, comme avec raison on 
le desire , et s'approchant par trop de la 
superficie de la terre, le plus souvent, c’est 
a leur ruine, quand par la violente chaleur 
du soleil, qui pénètre facilement au travers 


du relèvement, les racines sont brülées. Par 


cette cause, on ne doit se servir en aucun 
lieu de ces relèvemens. L’enfoncement n’est 
pas si pernicieux, étant pour le moins utile 
dans les lieux sess, par le moyen duquel 
l'humidité parvient jusqu'aux raciges, dont 
elles sont nourries, ce qui les contraint à 
creuser dans terre, dans la première jeunesse 
des arbrés, lesquels étant un peu fortifiés, 
au bout de deux ou trois ans, on remplira 
entièrement les fosses. Quelquefois les arbres 
nouveaux sont incommodés par les vers, qui 
rongent leurs racines dans terre. S'il arrive 
qu’en plantant vos arbres, vous yoyiez parmi 
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le terrain de ces bêtes, il faudra soïgneuse- 
ment en sortir toutes celles que vous pourrez 
attraper, et en outre, mêler avec la terre 
de la fosse, une petite quantité de cendres 
de lessive, qui non - seulement tueront les 
vers restant, mais adouciront la terre, et 
par-là elle deviendra propre à recevoir les 
racines des arbres. Je n’ai pas tellement li- 
mité le corps des arbres, qu’on ne puisse 
en planter de plus gros que de la mesure 
que je leur ai donnée, même des vieux et 
entièrement grands ; mais comme j'ai dit, 
avec dépense, et beaucoup plus grande que 
celle qu’on emploie pour dresser les vergers 
communs. S’il arrive de replanter de grands 
et gros arbres, soit ou par le desir de voir 
promptement un verger de rapport à l’en- 
droit que vous desirez, soit pour subroger 
à la place des arbres de pareille grosseur à 
ceux qui sont morts au vieux verger, afin 
de corriger la défectuosité des rangées : le 
moyen sera d’apprèter aux arbres un logis 
grand et ample; c’est-à-dire, de leur creuser 
des fosses très - spacieuses , larges et pro- 
fondes, afin que leurs racines puissent S'ÿ 
étendre à l’aise, sans toucher la terre dure ; 
ensuite de les étèter entièrement, en les dé- 
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barrassant de toutes leurs branches ; aprés, 
dé les arracher avec tant de patience, qu’au- 
cune racine ne s’en rompe, et de les planter 
ainsi au lieu préparé. On étendra aussi avee 
patience les racines, comme elles étoient en 
leur premier lieu , sans les forcer à une autré 
assiette, ni aussi poser les arbres, plus ou 
moins profondément , ni dans un autre as- 
pect du ciel, qu'ils étoient auparavant, afin 
qu’ils reprennent mieux et qu'ils se ressentent 
moins du changement, que moins vous aurez 
altéré leur habitude naturelle. Les racines 
seront euveloppées.et couvertes de terre dé- 
liée, engraissée long - tems auparavant avec 
de vieux et menus fumiers, et vous les ar- 
rangerez si bien qu'il n’y ait entr'elles aucun 
vide, et que le tout soit bien rempli. Ainsi, 
en achevant de remplir la fosse, elle sera 
réunie au plan de la terre, et afin que la 
chaleur du soleil n’offense pas les racines 
des arbres en les desséchant, on lempèchera 
d'y pénétrer, quoique la terre soit remuée 
de nouveau par-dessus elles, en y mettant 
quelques branchages, des pailles et d’autres 
choses, dont tout le lieu sera, couvert pen 
dant l'été, après le plantage. On préserve 
aussi les racines de ce mal, en y semant 
dessus 
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dessus de l’avoine ou de la vesce, dont 
Vombrage tient quelqu'humidité sur le fonds, 
au profit des arbres ; on y ajoutera l'arro- 
sement, dans la grande sécheressé, pour 
leur première année, laquelle étant passée, 
ayant pris terre, ils n'auront plus besoin 
d'aucun traitement particulier. Le tems de 
planter ces arbres sera plus propre au prin- 
tems qu’en automme, et ce, par égard à la 
tranche des branches, de peur que ies froi- 
dures de l’hiver ne tuent les arbres, quoique 
les racines préféreroient plus l'automne que 
le printems , par la crainte des prochaines 
chaleurs ; mais on poürvoit à ce danger par 
les moyens susdits. À la science du plantage 
des arbres, sera ajouté l'œil du pére de fa- 
mille, sans quoi il aura peu d'agrément ce 
ses vergers, par l'ignorance des mercenaires, 
et encore plus par leur paresse, qui ne tra- 
vaillent pas la plupart, pendant absence du 
maître qu'avec déloyauté. Or, s’il est ques- 
tion de veiller de prés les domestiques au 
labourage des terres, des vignes et des jar- 
dins, à plus forte raison cette 5ollicitude est 
à propos où se jettent les fondemens de la 
«provision des fruits précieux, non pour une 
année seulement, mais pour plusieurs à 
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‘l'ous les arbres que j'ai fait planter en ma 
présence, sont venus à bien, peu exceptés; 
au contraire, tous ceux dont j'ai confié le 
plantage à mes domestiques, sont morts ou 
languissent. Notre père de famille pourra se 
servir de cet avis et des expériences que j'ai 
faites pour lui en cette espèce de ménage, 
afin que n'étant pas contraint d’en venir à 
la refaçon, il s’assure de jouir promptement 
du fruit de son agréable labeur, moyennant 


la bénédiction de Dieu. 
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De l’Espalier ou Palissade. 


O n a élevé et façonné les arbres fruitiers 
de cette manière, en ajoutant à cette dispo- 
sition, de siècle à autre, toujours quelque 
chose de nouveau , selon que les hommes 
sont entreprenants; on est enfin parvenu au 
point de faire produire des fruits plutôt que 
ne faisoient os ancètres, et l'invention en 
est d’autant plus louable, que l’usage en est 
agréable et profitable. On appelle cette or- 
donnance de fruitiers, espalier et palissade ; 
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par laquelle les arbres plantés en haie s’entre= 
embrassent et s’entre-lient les uns aux antres, 
sans distinction d'espèce, en jettant en toute 
liberté leur bois, leurs fleurs et leurs fruits, 
depuis terre, jusqu'a la hauteur qu’on veut 
leur donner, sans trop craindre les vents 
et les sécheresses (principaux ennemis des 
fruits), étant bien exempts de l’importunité 
de ces injures, par leur peu de hauteur, 
ils achèvent à l'aise leur port, et rapportent 
abondamment des fruits bien cuits et bien 
préparés. Cette ordonnance est aussi agréa- 
ble, parce que les arbres s’accommodent 
fort proprement en murailles et barrières, 
droites, courbes, en toutes formes, selon 
qué diversement on les desire, où paroît une 
tapisserie gaie et perpétuelle; couverte de 
fleurs an printems, en été et en automne 
de fruits, enrichie de verdure ; même en 
hiver, ces arbres ne sont pas dénués de 
beauté, quand leur branchage nud, entrelacé 
par art mesuré, s'arrange avec beaucoup de 
grace. 

Que les fruits de l’espalier soient plus 
beaux et meilleurs que ceux qui procèdent 
des autres arbres, la raison le veut et l'ex- 
périence le prouvé, parce que ces’ arbres; 
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ainsi disposés, se trouvent abonder plus en 
racines qu’en rameaux, par la raison que 
selon le naturel de l’œuvre, souvent l’on en 
retranche du bois en les élaguant, comme il 
sera montré : ceci revenant à l’utilité dés 
fruits, qui, nourris.avec Jibéralité, en sor- 
tent parfaitement bien qualifiés, ce qui n’ar- 
rive pas toujours à ceux des arbres des ver- 


ers communs, qui souvent, pour être sur- 
». » P 


chargés de branchages , les produisent en 
languissant. Le beau solage est nécessaire à 
la bonté des fruits, sous lequel lespalier 
étant dressé, par la libre jouissance du so- 
leil et de l'air, il produit des fruits très-bien 
qualifiés. Quant à la quantité, par le peu de 
branches que chaque pied d’arbre supporte, 
elle est petite 4 la vérité ; mais laissant la 
particularité, pour en général prendre tous 
les arbres de l’espalier, sans. doute elle est 
grande ; mariés ensemble , ils rapportent 
beaucoup plus de fruits que ceux des ver- 
gers ordinaires; en le prenant, non en compte, 
mais en mesure, vu que l’espalier occupe 
très-peu de terre, en comparaison des ver- 
gers communs , ce qui fait pencher la balancé 
pour l’espalier: Concluant là - dessus qu'un 
erpont de terre employé en espalier, rap- 
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porte plus defruits que trois en verger 
ordinaire ; et ce peu de terre se cullivant 
par conséquent avec économie, rend d’autant 
plus recommandable l'espalier, qu’il convient 
d'employer plus de travail à l’entretien des 
autres arbres ; outre qu'il est bien à consi- 
dérer que les fruits paroissent dans trois ans 
sur l’espalier, après en avoir enté les arbres, 
parce que n’ayant besoin que de branches 
pour produire des fruits, les arbres en étant 
raisonnablement pourvus ; dans ce terme; 
ils commencent dés-lors à bien fructifier. Ce 
que l’on ne peut espérer dans un si court 
délai des autres arbres, parce qu’il leur est 
nécessaire d’avoir des tiges hautes et grosses ,: 
pour fondement du branchage, qui ne peu- 
vent croître et se façonner qu’à la longueur 
du tems. | 

S’il y a quelque liberté dans le cours du 
jardinage , e’ést à l’entreprise de l’espalier : 
où iks’en trouve le plus; car là où l'on veut 
il peut être dressé, haut ou bas, et en la 
forme qu’on desire, An lieu donc où vous 
l'aurez destiné, soit aux bordures des jar- 
dins , soit à l’entre-deux d'iceux, en divisant 
le potager d’avec le bouquelier, le médicinal 
d'avec le fruitier, soit en traversant lesdits 
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jardins par croisades ou autrement, ou pose 
ailleurs pour en faire de longues allées, 
droïtes , courbes, selon lies formes qu’on 
desire, on fera des petits fossés, semblables 
à ceux où l'on plante la vigne, profonds 
d'environ deux pieds (les enfonçant ainsi 
par la raison ci-après marquée), et larges 
a discrétion, ne pouvant trop l'être. Les 
fossés demeureront ouverts long - tems, et’ 
auront le loisir de se cuire sur les côtés et 
au fond, où lorsqu'on y plantera les arbres, 
on rejettera quatre doigts de la meilleure 
terre, prise en la superficie du lieu, et par 
cette raison gardce à part, sur laquelle se- 
ront assis les arbres, accommodés et chaus- 
sés, comme il a été dit ci-dessus : là, au 
cordeau, si c’est-en ligne droite, les arbres 
seront également rangés à un pied et demi 
l'un de autre, et s’il est question de les 
poser en rond, ou en autre ligne courbe, 
ce sera par l'adresse de l'œil, et par d'autres 
guides et mesures qu’on prendra selon l'art, 
en conservant toujours la distance et l’éga- 
Lté susdites entre les arbres. On choisira 
ceux-ci de la grosseur des arbres du ver- 
ger, c'est-à-dire de la grosseur qu’on les 
plante au verger, pour avancer l’œuvre, car 
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en les plantant trop minces, le plaisir de 
ce ménage en seroit fort retardé. En plan- 
tant les arbres, le fossé ne sera pas entière- 
ment recomblé , et on y laissera un vide 
d’un demi - pied, pour donner le moyen 
d’enter les arbres entre deux terres, et lors- 
que les entures seront reprises et leur plaie 
consolidée , alors le fossé sera entièrement 
rempli et réuni au plan, ce qui pourra être 
au bout de deux ans, à compter du plan- 
tage, et les fossés demeureront ouverts par- 
dessus le même tems. Je représenterai ui- 
après la cause de cette particularité, et le 
profit qui en revient. Je dois vous dire ici 
qu’aussitot après avoir planté vos arbres, vous 
les couperez sur terre, à un pied un quart, 
sans les faire ressortir davantage, afin qu'ils 
s’affermissent mieux par racines, que moins 
vous leur donnerez de bois à nourrir. Les 
arbres étant accommodés, reprendrout très- 
bien , en faisant de nouveaux rejettons, sous 
lesquels on recoupera le tronc, lorsqu'il sera 
question d’en enter l'arbre, s’il ne l’a pas 
déjà été dans la bâtardière, ou de l’enter de 
nouveau, pour plus d’affranchissement. Ici, 
sans distinction de race ni d'espèce, on em- 
ploie la plupart des arbres domestiques, en 
Z 4 
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mélant ensemble ceux de noyau et à pepin; 
sans craindre que leurs qualités différentes 
les entre-incommodent , parce qu'ayant sur 
les côtés, du soleil et de l'air suflisamnient, 
chacun en tire abondamment pour sa nour- 
riture: On Ôtera cependant le figuier de cet 
assemblage d'arbres, à cause qu’il ne souffre 
a taille qu'avec difficulté, comme de neces- 
sité 1] faut que tous ceux de l’espalier: le 
soient. Le coudrier aussi en sera banni, 
parce que ses rameaux abondent trop,.en 
proportion du commun des autres, auxquels 
il convient de s’assujettir, ainsi que le noyer 
et châtaignier, par la même raison. On pourra 
trés-bien faire des espaliers séparés de cha- 
cune de ces espèces, qui auront une très- 
bonne grace, sur-tont les coudriers, par= 
dessus tous les autres arbres, qui se phent 
comme on veut, se plaisent à la coupe, et 
on les arrange à volonté, tant leurs jets sont 
flexibles et obéissans, et reproduisent vigou- 
reusement. On pourra aussi se servir des seuls 
oliviers en cet endroit, dont on tirera plaisir 
et profit, par la beauté de la couleur immor- 
telle de ses feuilles et la richesse de son 

fruit. 
Comme l’espalier est composé de diverses 
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natures d'arbres , il convient aussi de les 
planter en différens tems, suivant les pré- 
cédentes adresses, ce qui sera. facile à faire, 
n'étant question, lorsqu'on plante les pri- 
merains et hâtifs, que de laisser place pour 
les derniers et tardifs, de côté et d'autre au 
fossé par ouvertures, selon les endroits où 
vous leur aurez marqué un logis, pour les 
y planter en saison; c’est toute la peine que 
donne l’espalier la première année, car sans 
y ajouter aucun bois, il convient d’en laisser 
pousser et croître les arbres, à quoi on les 
sollicitera en les serfouissant et sarclant , en 
les débarrassant ainsi d’un voisinage incom- 
mode, ils pousseront gaiment. L'année sui- 
vante, tous les arbres francs et sauvages se 
ront généralement entés, rendant par ce 
moyen les premiers meilleurs et les autres 
bons. Ce sera en terres et facons convenables 
à leur nature particulière, ailleurs représen- 
tées. En même tems on joindra au nouvel 
espalier le bois nécessaire pour le façonner, 
servant de moule pour faire prendre un pli 
convenable aux nouveaux jets qui provien- 
nent des entes (comme les ceintres servent 
aux maçons pour batir leurs voutes), lesquels 
se laisseront manier selon voire desir, à cause 
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de leur flexible jeunesse. On y procède de 
cette manière : 

On fiche fermement dans terre un piquet 
droit entre deux arbres, en le faisant res- 
sortir en haut, autant qu’on desire faire 
monter l’espalier, ayant soin d’arranger si 
bien ces piquets, que droits en perfection, 
tous plantés à la même hauteur et à égale 
distance, ils ressemblent à un rang de co- 
lonnes posées suivant l’art de l'architecture; 
ensuite , avec de bons osiers, on attachera 
fermement aux poteaux des perches ou lattes 
droites, qu'on disposera à quatre ou cinq 
rangées traversant les poteaux, savoir, l’une 
au plus haut des piquets, l’autre en bas à 
quatre doigts sur le plant de la terre, au- 
dessus de l’enture des arbres, et entre-deux, 
les autres par distances égales. Ces appuis 
préparés, on attendra l'effet des entes pour 
y attacher les jettons à mesure qu'ils s’allon- 
geront; ces nouveaux brins sont attachés à 
la première perche près de terre, en les y 
recourbant en archet, d’un côté et d’autre, 
à la manière qu’on lie les vignes à Lignolot. 
Les ligatures seront des osiers doux et fléxi- 
bles, afin qu’elles n’écorchent pas les bran- 
ches tendres, et que sans les offenser elles 
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les retiennent en devoir. Ces rejettons seront 
écartés les uns des autres, aussi également 
qu’on pourra, pour leur faire occuper le vide 
par une mesure proportionnée, en retran- 
chant des brins, tout ce qui par trop de 
presse empêche l’arrangement de l’ouvrage, 
n'étant pas convenable qu'ils s’entassent les 
uns sur les autres; mais dans ce retranche- 
ment il est nécessaire d’être fort retenu, et 
de ne pas en couper des rejettons avec le 
fer, la première année, que le moins qu’on 
pourra, par les raisons dites. Seulement on 
se contentera dans ce commencement de 
plier les rejettons sur la perche des deux 
côtés, comme il a été montré, en attendant 
plus d’avancement l’année suivante, dans 
laquelle on fera jouer la serpe, en coupant 
du branchage des entes, tout ce qui s’écar- 
tera dedans et déhors l'allée, afin de le cor- 
tramdre à fournir la barrière selon l’ordon- 
nance de l’espalier. Après avoir occupé la 
première barrière ou perche, l’ente produira 
une nouvelle matière pour la seconde, en- 
suite pour la troisième et les suivantes, en 
rejettant puissamment en haut, et si haut 
qu'il faudra l'arrêter en lui coupant les som- 
mités, quand il aura atteint la mesure que 
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vous aurez donnée à l’espalier; l’attache des 
jets sera réitéré chaque année, en les arran- 
geant , coupant, recourbant, suivant le guide 
de la besogne, et sans s’assujettir à les her : 
tous aux perches; on en pourra attacher 
aussi quelque partie sur le bois même, selon 
que cela s’accordera le mieux, en observant 
cependant de ne rien rompre par un trop 
rude attouchement. On peut travailler à ceci 
dans quelque lune que ce soit, pourvu que 
le tems soit beau et serein, sans pluie, ni 
vents, ni froids excessifs. Les. piquets. et 
perches seront faits de bois le plus droit 
qu’il sera possible de trouver, de chêne de 
refente, de châtaignier, ou d’autre à .cela 
propre. Le saule se plie très - bien à cette 
œuvre, mais son peu de durée le fait mettre 
après le chêne et le châtaignier, que l’on 
emploiera faute de ces derniers ; cependant 
ce sera à la charge d’en remettre de nou- 
veau, la nécessité le voulant, qui ne sera 
pas trop importune, puisque l’espalier n’a 
besoin d'appui que pendant quatre ou cinq 
ans, pendant lequel tems, ces arbres de- 
viendront si bien fortifiés, que sans autre 
secours que d'eux - mêmes, se supportant 
entr'eux et s’entretenant , ils demeureront 
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au lieu, et suivant la manière que vous leur 
aurez ordonnée : ce qui épargne la peine et 
la dépense, c’est qu'il n’est pas nécessaire 
. d’y remettre aucun bois pour l’avenir, ou ce 
seroit que l’espalier manquant par vieillesse, 
en récoupant ses arbres, il faille les renou- 
veller entièrement. Si on emploie en cet en- 
droit. du bois de saule ou du peuplier, il 
sera nécessaire de le blanchir en l’écorchant 
et pelant, pour la beauté et la durée, prin- 
cipalement pour empêcher que les poteaux 
fourrés dans terre reprennent et s’enracinent, 
à la ruine des entes. 

S'il arrive que quelqu'arbre manque, soit 
qu'il n'ait pas voulu reprendre en le plan- 
tant, ou qu'il soit mort en l’entant ; aussi- 
tôt la saison revenue, d’autres arbres seront 
subrogés à la place, des entés, s’il est pos- 
sible : on entera de nouveau , ceux qui n’au- 
ront pas bien rencontré la première fois, 
afin de réparer les défectuosités qui pour- 
roient être dans l’œuvre. Au cas que les 
arbres, voisins des morts, ayent occupé la 
place de ceux qui ont manqué, par l’abon- 
dance de leurs rameaux, ne vous mettez pas 
en peine d’en replanter d’autres, tant par la 
difficulté de leur reprise , parmi cette presse, 
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que parce que la chose n’est pas nécessaire, 
attendu que ces voisins satisferont largement 
à ces défectuosités. 

On Jaisse à la liberté du jardinier, s’il voit 
que ses espaliers ne se fournissent pas uni- 
ment et en suflisance, d’en couper entiére- 
ment un ou plusieurs quartiers, à demi-pied 
au-dessus de l’enture de chaque arbre, par 
où , rejettant copieusement , il réparera les 
leux qu'il desire, en les remettant tout de 
nouveau, avec plus de lustre qu’au commen- 
cement; outre que, par ce renouvellement , 
les fruits augmenteront en bonté; si, en 
même tems, il re-ente généralement tous les 
arbres de l’espalier, tant soit peu sur l’en- 
ture, ou de ses propres fruits, ou d’autres 
meilleurs, cela lui fera produire des fruits en- 
tièrement parfaits, en beauté et en bonté ; 
par cet ordre, l’espalier aussi se rajeunira, 
quand par vieiliesse, il se trouvera surchargé 
de branchage, dont la trop grande abon-- 
dance, lui Ôte le lustre et le fruit. Pour 
faire ce renouvellement à propos, on y a 
pourvu dés le fondement de l’espalier, ayant 
ordonné que les arbres en soient plantés as- 
sez profondément, afin de pouvoir commo- 


dément, ensuite, les enter entre deux terres, 


D’AGRICULTFTURE. ‘Sô7 


sur le franc, reforme arrivant. Il ne paroiï- 
tra, par ce moyen, dans l’espalier, que du 
nouveau bois, tout le vieux demeurant ca- 
ché dars terre, quand elle sera réunie au 
plan du lieu, et il se remettra à fructifier, 
selon son habitude, même il produira des 
fruits plus exquis qu'auparavant, par le 
moyen de la re-enture. 

J'ai dit qu’il n’y avoit aucune sujétion dans 
l'ordonnance de l’espalier. D'après cette li- 
berté, l’homme de bon sens se conduira 
différemment en cet endroit, en dressant des 
espaliers de différentes sortes, pour l’orne- 
ment de son lieu: en allées de deux rangées 
également distantes de douze à quinze pieds, 
les unes droites, les autres courbes, à l’en- 
tonr de ses jardins , en travers, s’entrecroi- 
sant les unes aux autres, comme mieux cela 
pourra s’accommoder. Il en environrera 
aussi, des jardins séparés, taillés de diffé- 
rentes manières , triangulaires, quadrangu- 
laires, pentagones , rondes, ovales, et autres, 
suivant sa fantaisie; pour mettre dans quel- 
ques-uns de ces jardins, du safran; dans 
d’autres, des légumes, des charcons à bon- 
netier, du gaude, de la garance, et autres 
ehoses semblables à l'œil, et profitables à la 
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bourse. On dresse avec des espaliers , de riches 
labyrinthes , par l'abondance du fruit qui eñ 
sort, et qui est, en même tems, très-agréable, 
par la beauté de l’entre-las de leurs diverses 
plantes, ainsi qu'on en voit un, ingénieu- 
sement composé de cerisiers, dans le jardin 
de mnonseigneur le connétable, à Alès, jois 
guant à une trés-belle tonne de müriers 
blancs. 

On rognera les bouts et les cîmes des 
arbres, toutes les fois qu’on s’appercevra 
qu’ils excédent la mesure donnée, qui pour- 
ra être de quatre à cinq pieds, pour les plus 
bas, et de neuf à dix, pour les plus hauts; 
sur lesquels, vous ne souffriréz qu’aucuns jets 
surmontent , mais la, vous les ferez, juste- 
ment et uniment, couper. Si cependant vous 
voulez y laisser quelques arbres sursaillans 
les autres , vous pourrez le faire, pourvu que 
ce soit par une mesure limitée, en ornement 
de l’espalier, qui sera, en laissant de trois 
en trois, ou de quatre en quatre toises, sur- 
croître un arbre autant l’un que l’autre, et 
en les taillant tous de même façon, en rond, 
en pyramide , ou autrement; car, celte ran-- 
gée d'arbres ayant pour fondement l'espa- 
lier, paroîtra très-agréable, On pourra aussi 

épargner 
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épargner dans l’extrémité de lespalier, des 
crénaux; faconnér le bout en pointes, à ondes 
ou autrement, comme on voudra; en bas, 
faire des portes en arcade, au milieu des 
fenêtres quarrées, rondes, ovales ; d’en faire 
des berceaux en voüte, est une chose pré- 
judiciable aux fruits, parce qu’ils ne peuvent 
y mürir, à cause de l’ombrage ; cependant, 
si cette considération n'a pas lieu, ou pourra 
se satisfaire en cet endroit; avec assurance 
d'avoir de bons fruits, au moins dans l’exté- 
rieur de l’espalier , à l’aspect du soleil. Quant 
à l’épaisseur convenable aux murailles ou bar- 
rières de l’espalier ; on ne peut en donner de 
mesure certaine, ceci dépendant de la fa 
culté des arbres et de leur âge, tant il est 
vrai que ia plus desirée est la plus petite, 
comme d'un pied ou d’un pied et demi., Il 
conviéndroit de s'arrêter à cette mesure et 
à celle de ia hauteur prescrite, si l’obéis- 
sance des arbres le permettoit; mais leur 
Srand accroissement, à la longue comme des 
chevaux échappés, les faisant sortir de leurs 
limites, contraint d’en venir à la refacon par 
retaillemens, comme il a été montre. 

Les premiers espaliers ont été faits. de 
pommiers nains, dits de St-Jean, par l'opi- 
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nion qu'on avoit que cette seule:espèce de 
fruit souflroit d’être ainsi bassement élevée: 
Apres, on se servit de petites poires mns- 
quées; et finalement par essai, on a trouvé 
que: presque tous les fruits se plient en cette 
sorte de verger; ce que pour un tems quel- 
ques-uns ont caché, en donnant à entendre 
que c’étoient des espèces de fruits particu- 
liers, dont on composoit l’espalier, les greflcs 
en étant transportées des Indes, par singu- 
larité. Il est nécessaire de tenir soigneuse- 
ment cultivés les deux cotés de l’espalier à 
une couple de pieds chacun, l’amender de 
bons sterriers selon le besoin, et utile de 
l’arroser quelquefois en été, dans les grandes 
sécheresses ; aussi c’est toute la dépense qu'il 
convient de faire pour son entretien, petite, 
eu égard au profit qui en sort. 

Voïlà la conduite de l’espalier, auquel notre 
ménager ajoutera ce qu'il jugera pouvoir le 
rendre entièrement magnifique, selon les 
inventions journalières des gens d’esprit ; 
estimant pour finir ce discours qu’il n’est pas 
bésoïnt de dire d’en défendre l'approche aux 
bêtes, la chose parlant d'elle-même ; outré 
que‘puisque l’espalier ou la palissadé est logé 
dans Penclos des jardins ; il ne pourra être 
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qu’en bonne et sûre garde, pour les arbres 
et pour les fruits. 


CHA: PI FT RE X XI, 
De la manière d’enter en général. 


PR Le avoir planté les arbres, il convient 
de les enter pour les affranchir, s'ils ne l’ont 
déjà été dans la bätérdière, ou qu’on veuille 
les re-enter pour le raffinement du fruit, ce 
que l’on fait de plusieurs manières, commé 
il sera montré; science par jugement uni- 
versel, estimée la plus excellente de lagris 
culture, comme celle qui donne un lustre 
au reste du gouvernement des champs; elle 
a été non- seulement chérie, mais presque 
adorée de plusieurs grands personnages, ar+ 
rêtés en contemplation de ces :effeis Surna- 
turels. Cyrus, roi de Perse, est célèbre dans 
l’histoire, pour avoir, avec beaucoup d'art; 
dressé de ses mains de beaux vergers. Parmi 
les verlueñx exercices du grand roi François, 
est marqué le tems qu’il employoit à enter 
lui-même des fruitiers : aux grands capitaines) 
sénateurs, préteurs de l’antiquité, nous avor.s 
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de quoi ajouter les grands seigneurs, gentil- 
hommes et autres vertueux personnages de 
toutes robes et de diflérentes nations, qui 
font aujourd’hui un grand cas de l’admirable 
science d’enter, par la douceur de laquelle, 
comme par un fort hamecon , plusieurs sont 
attirés à l’universel exercice de l’agriculture, 
et de fait, ce n'est pas sans cause que la 
science d’enter ravit l’entendement humain ; 
car, quelle chose peut faire l’homme, plus 
approchant du miracle ,'que d’insérer le bout 
d’une branche d'arbre, long -tems gardé, 
transporte d’un pays lointain , sur le tronc 
d’un autre arbre, là, lui faire prendre vie et 
accroissement , et fructifier ensemble avec 
communication de substance ? De contraindre 
par ce moyen un poirier de produire des 
pommes; un prunier, des abricots; un coi- 
gnassier , des nefles; une aube - épine, des 
poires, et autres semblables; d'en diversi- 
fier les naturels, en changeant leurs formes, 
grandeurs, couleurs, odeurs, saveurs; d’avan- 
cer les fruits tardifs, retarder les hâtifs, et 
en un mot, de faire des fruits tous nouveaux, 
métis, même monstrueux ? Cos choses arri- 
vent par leñte,;'méême avec facilité, comme 
cela s’éprouveltous les jours: Saturne à montré 
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la science d’enter les arbres , suivant le té- 
moignage de Macrobe; Pline, en attribue 
l'invention à un berger, qui, accommodant 
sa logette, sans y penser, fourra le bout 
d’une branche vive de fruitier dans le tronc 
d’un arbre fraîchement coupé, où reprenant 
et croissant , manifesta la merveille de l’œuvre 
par une nouvelle vie; de cet accident, l’art 
d’enter étant sorti, et à la longue raffiné 
par de nouvelles additions, selon le naturel 
des choses inventées, on l’a finalement réduit 
à un tel point, que par différentes manières, 
avec étonnement, on ente aujourd'hui les 
arbres. Sur toutes ces manières, on en a 
choisi quatre principales, dont la facilité en 
a fait retenir l’usage ; savoir en fente, en 
petite couronne, en écusson, en canon; 
nous ne ferons pas grand cas des autres, vu 
qu'il y a plus de curiosité que d'assurance : 
néanmoins, pour contenter les personnes, 
il sera montré en son lieu, comment on 
s’y gouverne; mais en cet endroit, je trai- 
terai amplement des. précédentes , comme 
des plus faciles et plus assurées à tirer 
service. 

La manière d’enter en fente ou en coin, 
par quelques - uns en poupée, et en petite 
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couronne, ou entre l’écorce et le bois, sont 
en même réputation, parce que dans l’une 
et l’autre espèce, on se sert des grefles en 
les insérant sur les arbres sauvages oufrancs ; 
aussi, l’écusson et le canon ont ensemble 
“une grande sympathie, puisque c’est com- 
munément par des rejettons nouveaux, qu'on 
travaille en cet endroit, au printems et en 
été, tandis que la sève dure sur les arbres ; 
c'est pourquoi ces quatre manières d’enter 
peuvent être réduites à deux, en mettant 
les deux premières dans un ordre, et les 
dernières dans un autre. On ne doit pas 
employer toutes les manières d’enter indif- 
féremment sur tous les arbres, ni en tout 
tems , mais il faut distinguer ces choses et 
les espèces des arbres, pour convenablement 
marier les francs avec les sauvages : on ente 
beaucoup plus d'arbres par l’écusson et canon 
que par la greffe, parce que la délicatesse 
de écorce de quelques-uns ne peut souffrir 
la greffe , soit en fente, soit entre l'écurce 
et le bois, mais l’écusson et le canon s’ac- 
commodent presque partout. Ces façons-ci 
d’enter ne sont pas néanmoins aussi utiles 
que celles-là, parce que les rejettons dont 
on tire les écussons et canons, ne peuvent 


D’ A GRyICU £ DURE.) A6 


étre gardés que quelques heures avant que 
d’être mis en œuvre, se flétrissant en peu 
de tems; au lieu qu'on conserve les greffes 
plusieurs mois, saines et entières, sans être 
employées , ef c’est cette garde avantageuse 
qui donne le moyen de se fournir de fruits 
excellens, pris de loin, comme il a été dit, 
chose à laquelle on ne peut parvenir par la 
voie de l’ente en cauon et écusson, dont on 
ne peut recouvrer d’autres fruits que du voi- 
sinage. (A 

Il convient ausi, nécessairement, d’aviser 
à la concordance des naturels des arbres, 
pour les appareiller ensemble, le plus pro- 
prement que faire ce pourra; sans ce soin, 
on travaillera en vain; car, supposé qu’un 
arbre reprenne, le franc et le sauvage en 
étant de contraire naturel, dans leurs écorces, 
sèves, bois, fleurs et fruits, comme cela se 
voit quelquefois, mais rarement, desorte que 
cet antipathie ne leur permettra jamais de 
vivre long-tems ensemble, mais plutôt les 
fera manquer. ‘Tous les arbres seront entés $ 
ainsi qu'il appartient, si, distinction faite de 
ces trois espèces, à pépin, à noyau, à fruit, 
chacune est jointe à son espèce; sans se dis- 
penser de mettre sur un poirier, un abrico- 
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tier, sur un prunier, un pomimiér, sur un 
figuier | un amandier , ainsi des autres, on 


ce seroit de quelques uns qu’on excepte de : 


cette règle, comme il sera particulièrement 
montré: c’est pourquoi on avisera soignet- 
sement à cela, en ne surchargeant pas un 
arbre, c’est-à-dire , en ne lui donnant pas à 
nourrir aucune sorte d’arbre produisant pa- 
turellement plus de bois que lui, mais, plu- 
tôt faire le contraire, en logeant sur un arbre 
robuste, unfde foible complexion, qui étant 
abondamment nourri par le sujet, sur iequel 
il sera inséré, ne pourra que bien faire. Ces 
observations sont l'expérience de plusieurs 
siècles , auxquelles la raison étant jointe, 
qui veut, chacun être avec son pareil, nous 
les retiemdrons comme une maxime notable, 
et ce, d'autant mieux, que plus fermement 
on s'arrête aux expériences. Il appert par 
cela, combien se trompent ceux qui ne se 
contentant pas de la libéralité de la nature, 
entent des pommiers , poiriers , pruniers, 
sur des troncs de choux, sur des jeunes 
chênes, sur des ormeaux, sur des branches 
de saules, et semblables plantes entièrement 
dissemblables des fruitiers, dont, de quelque 
manière qu'on puisse faire, on ne peut tirer 


; 
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satisfaction, peine et espérance s’y perdant; 
et quand même, il en sortiroit des fruits ; 
par l'insuffisance de ces sujets, d’autre nour- 
ritures qu'extravagante, ne pouvant leur être 
donnée, ils se trouveroient de saveur fade et 
désagréable, et il est possible, malfaisante et 
pernicieuse. Tout l'avantage qu'on pourroit 
retirer de ces mélanges, s'arrêtent au plai- 
si de l’œil, admirant la singularité de voir 
des fruits monstrueux et inusités. Se trom- 
penf aussi, ceux qui entent les arbres , ensuite 
les plantent, faisant ces deux choses presqu’à 
la fois, par la surchage de ces actions ; et, il 
n'est pas étonnant si les arbres se perdent 
par cette cause, ou, du moins, s'ils lan- 
guissent avec peu d'avancement. Les arbres 
étant donc assez travaillés de l’une d'elles, 
on se contentera du seul plantage, pour la 
première année , afin qu’à la seconde , bien 
repris et bien fortiliés, on puisse commo- 
dément les greffer , avec espérance de bien 
fructifier, ceci s'entend de l’enture en coin, 
non de celles de lécusson et de canon. Avis 
salutaire à celui qui desire avoir de bons 
fruits; afin que, sans s'amuser aux vaines cu- 
rlosités, il s'arrèle aux adresses susdites et 


578  FHÉATERE 


1 


suivantes, qui procèdent de la raison et de 
l'expérience. PACE 


tn Se Se A à Pi << ie > "re à] 
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De la manière d’enter en fente ou au 
coin, et en petite couronne, c’est entre 
lécorce et le bois. » 

: 
pere 1ON la plus nécessaire en cette 
partie de ménage, est la recherche des bons 
fruits, dont chacun desire se pourvoir ; mais 
la, git la difficulté, que souvent les fruits ne 
viennent pas tels dans notre lieu, qu’en ce- 
lui d’où nous avons tiré les grefles, à cause 
de la différence des climats. Malgré cet obs- 
tacle, nous ne laisserons cependant pas d’édi- 
fier des arbres des plus exquises races que 
nous pourrons recouvrer ( quoique nous 
soyons assurés de leur fécondité ), afin que 
nous ne soyons pas entièrement privés de 

fruits précieux ; mais, sous cette condition , 

que ce sera en petit nombre que nous en 

planterons, qui tiennent lieu d’accessoire au 
verger; réservant le principal pour les arbres 
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portant abondance de fruits de passable bon- 
té; car, il vaut mieux en recueillir, une grande 
quantité de tels, que trop peu, d’une délica- 
tesse singulière. Quelquefois, les arbres étran- 
gers consentent à vivre parmi nous, avec pro- 
fit, contre plusieurs raisons naturelles appa- 
rentes, qui, étant démenties par l’expérience, 
nous excitent à nous pourvoir de races de 
fruits excellens, chez les nations étrangères ; 
c est ainsi que cela s’est pratiqué depuis long- 
tems, dans ce royaume, où l’on à apporté des 
races de divers arbres, avec succes, des Indes, 
dela Grèce, de l'Italie , et d’autres pays loin- 
tains, par les beaux fruits qu'on voit en plu- 
sieurs quartiers des provinces. Ainsi, nous 
peserons toutes ces considérations; et puisque 
la principale matière des vergers sont les 
greffes, nous les choisirons, cucillerons et 
employerons , comme il convient, par ces 
adresses. 

Les extrémités des branches sont ce qu’on 
appelle, greffes, qui, étant de bois tendre, 
reprennent aisément, étant insérées sur les 
arbres. Ce sera sur les arbres recomman- 
dables par leur bonté assurée, que nous 
cueillerons les greffes, autrement, ce seroït 
faire une mauvaise besogne , parce, qu’un 
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Mauvais arbre ne produit jamais un bon 
fruit. Pour .cueillir les greffes, les anciens 
ont commandé d'y laisser un peu de bois de 
l’année précédente, et, avec lui, de les insé- 
rer sur les sauvageons. Par cela, ils ont voulu 
nous enseigner que les plus prochains bour- 
geons de ce vieil bois, sont les plus fertiles, 
par la raison semblable à celle des crossettes 
des vignes, ce qui, toute fois, ne se pratique 
pas si exactement, par les meilleurs auteurs, 
qui tronconnent une longue greffe en deux 
ou trois pièces, dont ils font des arbres très- 
féconds, ce qui nous divise en cet endroit ; 
comme aussi l’expérience journalière nous 
permet de prendre des greffes sur des arbres: 
qui, par leur jeunesse, n’ont pas encore por- 
té de fruit, quoique de tous tems, cela ait 
été défendu; c’est pourquoi, si vous desirez 
avoir de la race d’un arbre qui vous plaît, 
par l’assurance de sa bonté, quoiqu'il n'ait 
jamais fructifié, par son peu d'âge, ne crai- 
gnez pas d'en prendre des greffes sur les 
premiers jets de son enture, car ils ne man- 
queront pas de vous donner satisfaction en 
saison , même quelquefois ils rapporteront 
du fruit, plutôt que les arbres, d’où vous 
aurez tiré les greffes. Cela m'est arrivé plu- 
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sieurs fois , même j'ai enté heureusement en 
écusson , au mois de juin, des abricotiers, 
des poiriers, et autres arbres, dont j'avais 
tiré les*écussons d’arbres entés au coin, au 
précédent mois de mars. Cette précipitation 
est très-avantageuse pour l’affranchissement 
des vergers, parce que souvent il arrive que 
par la rareté de quelque nouveau et excellent 
fruit, vous ne pourrez en recouvrer qu’une 
ou deux greffes, dont vous n’aurez qu’un seul 
arbre, qui, par la voie susdite, dans la même 
année , vous produira des greffes suffisam- 
ment, pour en faire plusieurs entes.. Vous 
choisirez les greffes, plutôt de moyenne gros- 
seur, que trop fournies de bois, par abon- 
dance de sève, ou langoureuse faute de nour- 
riture, l’une et l’autre de ces extrémités, 
étant. contraires à la fructification, faisant 
seulement bonne fin ceux qui tiennent le 
milieu en cet endroit , moyennant qu’ils 
ayent les œillets près l’un de l’autre, ge qui 
est. un signe évident de fertilité. Quant;à la 
lune, il n'y a aucune action en agriculture, 
où l’on se soit assujetti si étroitement, qu'à 
la cueille des grefies, ayant été cru de père 
en fils, depuis plusieurs siècles, qu’autant de 
jours qu'il restoit à la lune quand on cueil- 
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loit les greffes, autant d’années demeuroient 
à fructifier les arbres qui en provenoient ; ce 
qui avoit fait tenir pour loï à nos ancêtres; 
de ne tirer les greffes des arbres, jamaïs dans 
un autre tems, que dans les derniers jours 
de la lune. Quelques uns ajoutoient à cette dé- 
fense scrupuleuse, celle ridicule, de ne pas 
faire cette opération dans aucunsjour de la 
semaine, où il y eut des R, surtout le mer- 
credi ; les lundi, jeudi et samedi, étant bons, 
selon eux , à ce ménage. Mais, le tems, maître 
des arts, a montré la vanité de ces observa- 
tions ; car, en quelque point de Ja-lune que 
ce soit, nouvelle ou vieille, et le jour de la 
semaine qu’on veut, les greffes peuvent êtré 
cueillies, avec bon espoir pour la reprise et 
la fructification, pourvu que l'air soit beau 
et serein, s’il est possible de le choisir tel, 
voilà à quoi seulement regardent les meilleurs 
ouvriers en cet art. Les endroits de l’arbre 
sont bien plus à observer, par la différence 
qu'il y a de l’un à l’autre. Ce sera des bouts 
des branches principales, où nous cueillerons 
les greffes, du côté du levant et du midi, 
non en d'autre aspect, ni aussi en dedans 
des arbres, parmi l’embarras des branches, 
si ce n’est faute d’autres. Le tems en est 
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propre dés que les feuilles sont tombées des 
arbres, jusqu’à ce qu'ils bourgeonnent, dont 
le meilleur est dix ou douze jours avant de 
les mettre en œuvre; devant ce terme, on 
ne les employera pas sans nécessité; mais 
aussi, si vous avez des grefles à faire venir 
de pays lointains , ou que vous trouvant en 
lieu de bons fruits, dont vous desirez avoir 
de la race, ne différez pas d’en tirer des 
greffes (quoique ce soit avant la saison sus- 
dite), dès que le mois de novembre sera ve- 
nu, car, vous les conserverez sains et en- 
tiers , jusqu'à ce qu'il faille les enter, 
moyennant que vous les gardiez dans un 
fossé profond d’un pied et demi, et, que 
là, elles soient enterrées entièrement, sans 
sentir nul vent, ni air. Pour les transporter 
au loin , il faut les enfermer dans des barils 
avec de la terre déliée, dont ils seront rem- 
plis, et après, bien bouchées, afin qu’elles 
ne respirent aucunement , contrefaisant le 
fossé : et afin qu’elles ne dessèchent pas faute 
d'humidité, comme à la longue, cela seroit 
à craindre, on mettra quelquefois de l'eau 
dans le baril, par un trou qu’on laissera à 
lun des bouts, qu’on fermera avec du liége, 
à la manière des barils d'anchoix. Vous jes 
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conserverez ainsi, sans perte, quatre ou cinq 
mois et davantage, ce long terme vous don- 
nant le loisir de recouvrer des fruits précieux 
de pays lointain. IL faut prendre garde en 
enterrant les greffes, que ce ne soit pas près 
des murailles, par le doute de certaines 
bêtes qui les incommodent en cet endroit, 
IL faut aussi que ce lieu ne soit pas aqua- 
tique, ni entièrement exposé au soleil, à 
l'abri, parce que l’eau pourriroit les grefles, 
et la grande chaleur du soleil, perçant à 
travers la terre jusqu’à elles, au commence- 
ment du printems, les feroit pousser, sur- 
tout n'étant pas suffisamment enfoncées , ce 
qui est le plus à craindre sur cet article, 
parce que les greffes ne peuvent ètre incisées 
pour enter, si elles font semblant de bour- 
geonner, l'écorce s’enlevant, à leur ruine, 
en les touchant , el elles ne peuvent reprendre 
qu'avec langueur , si les sauvageons n’ont pas 
la sève prête pour les recevoir :' ainsi, pour 
faire de bonnes entures , il est nécessaire 
d’avoir deux choses contraires à -la-fois; 
savoir, le sauvageon avancé, et la grefle re- 
culée , ce qui arrive au premier, par la 
patience de le laisser commencer à bour- 
geonner par l’ordre de la nature, et à l'autre, 
par 
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par l’artifice susdit. Ces choses ainsi s’accors 
dant, les entures s’en assurent avec un grand 
avancement , tel, que dans peu de jours 
on les voit repousser sans crainte qu’elles 
dessèchent, comme souvent cela arrive à 
celles qu’on fait inconsidérément. Par cette 
raison, il est nécessaire que la terre du fossé 
où séjourneront les greffes, soit plus sèche 
qu'humide, et plus froide que chaude; c’est 
pourquoi il faut que le fossé soit creusé 
profond. En cueillant les greffes, vous les 
disposerez par petits paquets séparés, cha- 
cun selon son espèce, dont le nom sera écrit 
en billets de parchemin, pour la conserva- 
tion de la mémoire , et non sur du papier, 
parce qu'il est plus facile à pourrir que le 
parchemin. Par cet ordre, sans confusion et 
à loisir, vous tirerez vos grefles de la fosse, 
ayant dès le commencement marqué le leu: 


où vous l'aurez faite, afin de ne pas vous 
tromper. Il y en a quelquefois qui rencon: 
trent bien en entant les greïles aussitôt après 
les avoir cueillies, sans nullement séjourner, 
ce qu'il ne faut pourtant pas tirer à consé- 
quence, cela n'étant pas le meilleur, par le: 
hazard qu’on y court; car il est très-assuré:: 
que toute greffe se retire un peu de quelque, 
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manière qu'on la conserve, étant séparée de 
sa mère, qui, mise sur le sauvageon toute 
fraîche et remplie de séve, s’y retrécissant, 
est en grand danger d'y mourir, par le vide 
qui à cette occasion 5e fait entre le sujet'et 
la grefle, dont le ‘vent, là enclos, dessèchela 
grefle, et aussi très - souvent le sauvageon ; 
mais par l'attente de dix ou douze jours, 
vous éviterez ce danger, parce que la grefle 
étant convenablement resserrée , avant que 
de l’insérer sur le sauyageon, elle ne se re- 
tire plus après, et sans retarder, elle s’unit 
très-fermement avec le sujet, par le prompt 
secours de la sève, de sorte que par ce moyen, 
elle ne peut manquer dé faire une bonne fin. 
Maintenant il convient de greffer les ar- 
bres, c’est-à-dire y loger les greffes. Il est. 
trés-nécessaire en cette action de prendre le 
tems à propos, afin de travailler comme il 
convient. Les vents, les pluies, les neiges, 
et les grandes chaleurs sont contraires à ce 
ménage ; nous choisirons donc des jours 
calmes et frais , et si nous ne pouvons en 
rencontrer , nous préférerons le tems hu- 
mide , et modérément exhalé du côté du midi, 
à tout autre : sur-tout nous nous garderons 
d'entreprendre cette besogne, quand la bise ; 
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Pennemie mortelle des entes , soufle fort, sa 
violence et sa siccité les desséchant. Les oue 
tils pour enter sont des petites scies, haches, 
serpes , serpettes, couteaux grands ét petits , 
des coins de fer ou de bois solide, et un mar- 
teau; les matières sont, cire ou argile, écorces 
de saule ou chiffons, et osiers. Il faut ètre 
abondamment pourvu de tout cela , en faisant 
transporter ces choses sur l'ouvrage, dans 
des paniers. Plusieurs n’emploient pas la scie 
en cette action, mais seulement la hache ou 
la serpe , craignant que l’ébranlement. du 
sciage nuise plus aux racines des arbres, que. 
les coups de hache et de serpe. Ceci est bien 
assuré pour les jeunes arbres, par la faiblesse 
de leurs racines, ce qui les fait rompre fa- 
cilement ; mais des gros , ce danger n’est pas 
_ tant à craindre : pour les tailler, l’instrument! 
dont on doit se servir est indifférent , et quel 
que soit celui qu'on emploie, il convient de 
raffiner et’ adoucir la tranche par le dessus, 
et si bien, que la grefle puisse commodéiment 
s’y joindre. Âvant tout, on déchaussera dans 
le pied les arbres qu’on desire enter; et on 
leur ôtera tous les rejets et scions , afin que 
leur substance soit entièrement laissée pour 
les greffes ; ensuite on les coupera dans un’ 
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endroit droit et poli, plus bas et prés de 
terre, que les arbres seront plus minces et 
plus petits. On entera à quatre ou cinq pieds 
sur terre les arbres déja fortifiés du tronc; 
ainsi que les vieux et grandis depuis long- 
tems , en faconnant la leur fourchure. Quant 
à ceux de l’espalier ,; on ne les entera pas 
ailleurs qu'en bas par le naturel de l’œuvre, 
comme il a été montré. L’enture entre deux 
terres est défendue à tous les autres arbres 
(quoique quelques-uns le pratiquent avec ha- 
sard), parce que l’eau , soit de pluie , soit du 
propre de l’assiette, pourrit les arbres et les 
greffes, en entrant dans les arbres par la 
fente de l’enture , dans laquelle toute autre 
humidité que celle qui provient de la sève, 
cause la mort aux arbres. C’est pourquoi on 
prendra garde de se tromper en ce point; 
mais si, par contrainte, on fait.quelqu'ente 
entre deux terres , il faudra en tenir la fosse 
ouverte une soupe d'années , et l’enture dé- 
chaussée , jusqu’à ce que sa fente, par la crois- 
sance des greffes, soit reclose et la plaie con- 
solidée, pour ne plus craindre les eaux, à 
l'usage de l’espalier, inventé par le renou- 
vellement de ses arbres dans leur vieillesse , 
ainsi qu'il a été dit. L'enture sur terre en 
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outre, sert en ce cas, que si les greffes ne 
reprennent pas la première fois, on y re- 
tournera une seconde, même une troisième, 
en re-entant les arbres plus bas au-dessous 
des entures , ce qu'on ne pourrait faire en 
le prenant trop bas la première fois. Ayant 
coupé l'arbre , avant que de passer outre, on 
tallera les greffes, non entiérement , mais 
seulement en les ébauchant , attendant de les 
achever de préparer , lorsque le sauvageon 
sera fendu , afin que, selon la mesure de la 
fente , on accommode la greffe, tandis que 
la tranche de l'arbre demeure couverte d’unè 
pièce d'argile , de peur de Vévent. Ensuite 
on fendra le tronc avec un ferme couteau, 
en frappant par-dessus avec un petit marteau, 
doucement, de peur que la fente ne se fasse 
trop grande, en frappant trop rudement. 
On-entr'ouvrira cette fente à l’aide d’un coin 
de fer ou de quelque bois dur et solide , qu’on 
y fourmgra par-dessus en frappant aussi avec 
le marteau, à mesure que par-dessus on re- 
tirera le couteau. Epargnez la moelle de l’ar- 
bre en le fendant , en n’y touchant pas avec 
le couteau, sil est possible; et qnoiqu’à cet 
égard l'arbre ne se fende pas justemeut par 
le diamètre du‘tronc, cela ne fait rien à la 
Bb5 
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reprise des grefes, pourvu qu’on les place 
dans un endroit de l'arbre ou l'écorce soit 
tendre et unie. Lorsque, par le moyen. du 
coin, la fente entrebaillera , on achévera. la 
préparation des greïfes, et cela si proprement 
qu'elles puissent joindre au sauvageon, en 
faisant entre rencontrer leurs écorces , afin 
que des deux, il s’en forme une seule, ense 
Lant ensemble par leurs sèves, et afin que 
cela arrive plus parfaitement, il est. néces- 
saire de prendre garde de ne fourrer les greffes 
que selon la grosseur de l'arbre, pas plus 
avant dans le bois de celui qui est vieux et 
grossier , ayant l'écorce rude et raboteuse,, 
qu’au jeune et délicat d'écorce déliée et lisse, 
Ainsi, vous travaillerez convenablement en 
cet endroit, vu que la sève la plus subtile 
est toujours auprès du bois, et.il n'est pas 
question de faire égaler ‘extérieurement des 
écorces du franc et du sauvage, Farbre étant 
déjà fort et robuste, mais que la gngfiè qui 
est toute de sève subtile, soit mise contre la 
sève subtile du sujet, quoiqu'enfoncé | comme 
il a été dit; mais il faut le faire dans l'arbre 
jeune et tendre, dont l'écorce et celle de la 
greffe, proprewent ajustées , .fleuriront em 
deñors. Faites que l’incision de. la greffe soit 
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iquarrée par le haut, de côté et d'autre, pour 
joindre au-dessus du tronc de l'arbre, afin de 
recevoir la sève ; qui, des racines , s'élève en 
‘haut, s'arrête en cet endroit par la rencontre 
de la quarrure de la greffe , et cause en cet 
endroit une bonne et sûre reprise. Cette in- 
cision en quarré veut être faite sans perte 
aucune , ni préjudice de la moelle de la 
greffe, à laquelle il ne faut toucher en tail- 
Jant cette vidange, mais seulement en ôter 
Yécorce et du bois, le moins qu'on pourra. 
Sr les greffes son menues, vous ne les vide- 
rez que d’un côte, en laissant l’autre en coin , 
sans aucun entretaillement, de peur de trop 
les affaiblir ; a leur ruine; car, étant accom- 
anodés de cette manière, ils ne se porteront 
que-bien. En taillant les greffes, ayez bien 
soin de ne pas les écorcher en aucune ma- 
miére, parce que ce serait perdre son tems de 
les insérer au sauvageon avec l'écorce enlevée. 
On préviendra cela en gardant les greffes dans 
terre à la manière déjà dite, et en les taillant 

“doucement avec un petit couteau subtil et 
bien tranchant, et en les prenant toujours 
par le dessus de l’écorce , en pressant sur le 
bois, et non au contraire ; avis qui servira 
aussi pour couper le sauvageon , duquel il 
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faut avoir semblable crainte. Ce qui de la 
greffe entre dans l'arbre , sera faconné en coin 
par le bout, selon la figure de l'ouverture de 
la fente, dont la partie extérieure sera: plus 
grosse que l’intérieure , afin que l'arbre, en 
se resserrant, retienne la greffe en office. Vous 
laisserez l'écorce dans l’autre qui regarde l’in- 
térieur du sauvageon , si bon vous semble, 
parce qu’en Cela il n’y a aucune sujétion, non 
pius que de faire parfaitement joindre la greffe 
au sauvageon, en tout et partout, comme les 
menuisiers font de leurs pièces rapportées’; 
car , par quelque petit vide qui,se rencontre 
entre les deux écorces , la sève se: retirant 
là, de même que, par l’ouverture duston- 
neau, le moût en sort, cause l’union entre.le 
franc et le sauvage, en se mariant ensemble 
eomme on le desire. Quand les grefles seront 
assises, on retirera le coin aussi légèrement 
qu’on pourra, de peur de les déplacer, ce 
qu’on fera aisément, en empoignant d’une 
main l’arbre avec les greffes, et de l’autre, 
en arrachant le coin. Aussi-tôt après ,, vous 
enduirez les commissures ou fentes, pour ems 
pêcher l’ente d'éventer, avec de la cire ou de 
l'argile délice, ensuite on y mettra des petites 
écorces de saule, ou d'autre arbre , comme 
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des emplatres pour couvrir les plaies, en fai- 
sant tenir les écorces des deux côtés par un 
osier refendu, avec lequel larbre sera étroi- 
tement lié, pour fermement retenir les greffes 
et le contenu dans la partie blessée, à la façon 
des ligatures des cercles des tonneaux. On 
ajoutera par-dessus un rempart d’argile, pour 
empêcher l’eau; les vénts, et la chaleur de 
pénétrer dedans, en l’empâtant proprement, 
et par ce moyen en couvrir toutes les join- 
tures ; ét afin que l'argile tienne bon , on l’en- 
vironnera par le dessus et les côtés , d’écorces 
de saules, ou de chiffons , qu’on liera avec des 
osiers ; aussi fermement que la chose le re- 
querrera, en faisant de lente, comme une 
poupée, dont le nom est venu à Fente. I] 
faudra que les greffes ne surmontent pas 
beaucoup cette enveloppe, mais seulement 
ce que deux on trois œils pourront occuper 
de place; le reste sera la justement coupé , 
pour mieux préserver lente de l’injure des 
vents , qui bourgeonnera avec d'autant plus 
de vigueur ,-que moins on lui aura laissé 
d’œillets à nourrir. Il y en a qui ajoutent 
de la mousse à ce rempart, pour mieux le 
fortifier contre la pluie; mais cette chose 
n'est point nécessaire, vu que l’argile avec 
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les écorces de saule, seules, suffisent pour 
préserver les entes de toutes injures. . 
Ne vous mettez pas non plus en peine 
d’envelopper vos entes avec de la paille longue, 
pour y retenir de la terre, afin de les con- 
server fraîchement, comme quelques - uns 
font, car cela leur est:plus nuisible qu’il ne 
leur aide, en attirant sur les entes, comme 
par un entonnoir, les eaux de la pluie, au 
lieu de les en détourner, par les raisons 
dites. Mais pour fin et clôture de l’enture, 
il faut affermir la nouvelle ente de piquets, 
pour soutenir les tendrons et brins qui vien- 
dront des greffes, pour pouvoir résister contre 
les venis, dont.la violence les:rompt très- 
souvent, et-ce sera sans uulle ‘atiente , de 
peur que le délai ne rende vain votre labeur, 
quand, par négligence, vous aurez oublié d'y 
ajouter ces appuis. Voilà la vraie façon d’en- 
ter en coin ou en fente; car comme il a été 
dit, si minces que soient les arbres: ils 
souffrent d’être ainsi mamés, en insérant à 
chacun une ou deux greffes, selon la capa- 
cité de l’arbre. Il ne convient: pas du tout 
de manier ainsi ceux qui sont plus gros que 
la jambe, parce que des grefies par trop res- 
ireintes. dans un bois si fort, s'y étouffent, 
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et que par la grosseur du tronc, les greffes 
n’en peuvent entièrement recouvrir la tran- 
che, où les pluies attirées font perdre l'arbre 
de pourriture. Le remède à ces maux est de 
laisser dans la fente de l'arbre, en y plaçant 
les grefles, un petit coin de bois sec, qui, 
empéchant l'arbre de se resserrer importu- 
nément, préservera les, grefles de ruine, et 
pour plutôt consolider la plaie du dessus; 
au lieu de deux greftes, que communément 
l’on met à chaque arbre, en cet endroit, on 
en emploiera quatre, en fendant l'arbre en 
croix, ou bien, et pour le meilleur, on lo- 
gera , deux grefles en fente, et deux autres 
entre l'écorce et le bois, ou davantage, selon 
la, capacité de l'arbre, à la maniere ci-après 
enseignée. Ainsi, on satisfera à ce que dessus, 
au. profit. de l'arbre, qui se trouvera mieux 
de ce traitement, que s'il étoit refendu en 
plus d'un endroit. 

+ La manière d’enter entre l'écorce et le 
bois, qu'on appelle à petite couronne , ne 
différe de la manière susditet qu'a la fente 
de l'arbre , tout le reste leur étant commun, 
excepté qu'à l’une, il est nécessaire de la 
sève de l'arbre pour faire séparer l'écorce 
d'avec le bois, afin d’y loger la greffe ; et à 
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l’autre, qu’on n’est pas restreint en termes 
si précis, qu'on ne fasse des entes avant que 
la sève paroisse. Aussi, cette façon d’enter 
appartient proprement aux grands arbres, 
les petits par la tendreté de leur écorce, ne 
pouvant souffrir la séparation d’avée le bois, 
pour recevoir la greffe. Ainsi, pour enter 
en petite couronne, l’arbre avant tout sera 
coupé dans sa fourchure, sur terre à la hau- 
teur d’un homme, pour le moins, au tronc 
ou aux branches, ainsi que cela s’accordera 
le mieux. Ce sera avec la scie ou avec la 
hache , pourvu que la tranche soit après 
adoucie avec la serpe, pour avantageusement 
recevoir les greffes ; ensuite, contre l'endroit 
où il aura été coupé, on le liera fermement 
avec une forte ligature de cuir, de chanvre 
ou de laine, afin qu'aucune partie de l'écorce 
ne s’éclate, lorsque l’on fera l'ouverture pour 
la greffe : un petit coin ou-un ciseau de fer, 
d'os ou de quelque bois dur et solide, sera 
Vinstrument qu’on emploiera ici, façonné en 
applatissant, non entièrement en pointe, 
mais un peu rond, comme le bec d'un ca- 
nard, presque droit d’un côté, courbe et 
voûté de l’autre, selon la rondeur de la cir- 
conférence de l'arbre, aiguisé par le bout; 
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pour facilement entrer dans l'arbre, et un 
peu plus gros que la grefle, pour lui faci- 
liter la voie, à la figure duquel la greffe sera 
façonnée. On fera l'entrée de la greffe dans 
un endroit uni et solide, entre l'écorce et 
le bois, en y fourrant l'instrument douce- 
ment, sans rien rompre, à environ deux 
doigts de profondeur; on la laissera en cet 
endroit jusqu’à ce que la grefle soit accom- 
modée pour être mise dans le trou; à cette 
cause, on la taillera, en lui enlevant l’écorce 
d'un côté, et du bois, autant qu’on verra 
que le trou l'exige; cela fait, on Ôôtera l’inc- 
trument, et on fourrera au même instant 
la greffe dans sa place, aussi profondément 
qu'on pourra, pour la bien affermir , et si 
par hazard la greffe s'enfonce plus que vous 
ne croyez, sans la retirer, vous enleverez 
encore de l'écorce avec la pointe du couteau, 
ce qui sera nécessaire , sans couper l'écorce, 
et vous l’y laisserez pour servir de couver- 
ture en cet endroit, afin que retenant la 
sève qui vient du tronc de larbre, la greffe 
en soit mieux accommodée, pour reprendre 
et bourgeonner promptement. 

Ensuite, on ôtera la corde , et on mettra à sa 
place un fort osier refendu , dont l’arhkre sera 
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lié au fort de sa tranche , joignant l’entréé! 
des greffes , pour les retenir dans leur place 
sans ébranlement, et afin que cela se fasse 
comme il appartient, la ligature choisie lon- 
gue donnera trois ou quatre tours à l'arbre,’ 
qui, ainsi environné et lié, maintiendra les 
greffes en état pour recevoir la nourriture du 
tronc , comme vous la desirez. Il faut garantir 
ces entes des injures du tems, savoir de la’ 
pluie, du vent, du froid et du chaud. Par 
ces raisons, on les couvrira d'argile, onu de’ 
cire, et d’écorces, le tout bien lié avec de’ 
bons osiers, aussi soigneusement qu'on pourra, 
pour qu’il ne puisse y arriver aucun mal. Les 
greffes ressortiront de-cette enveloppe, deux 
ou trois œillets, pour là faire leurs nouveaux 
jets, lesquels par la faiblesse du fondement, 
n'étant assurés que sur l’écorce, on ne laissera 
pas, sans de bons appuis , jusqu’à ce qu'en- 
ticrement fortifiés par l’âge, ils n'aient plus’ 
à craindre aucun ébranlement. D’après ces 
manières, on pourra enter toutes sortes d'ar- 
bres à pépin et à noyau, peu exceptés. 
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De la manière d’enter en écusson et 


canon, ou fluteau. 


| re cé les entes à écusson et canon se 
font avec de nouveaux jets , aussi cette espèce 
d’affranchissement s'emploie sur de nouveaux 
arbres, ou renouyelés par ébranlemens ; à 
raison de la sève, qui seule gouverne l’œuvre 
par sa force abondante, joignant en peu de 
tems le franc et le sauvage; c’est pourquoi, 
il n’y a pas d'autre saison pour ce ménage, 
que la fin du printems, et le commencement 
de l'été, tandis que les arbres croissent étant 
en grande vigueur ; la faculté de cette enture 
manquant , quand la sève manque aux arbres, 
soit par trop de chaleur, soit par trop de 
froidèur. Nous excepterons le châtaignier et 
le figuier, de la généralité des arbres , et quel- 
que peu d’autres qui se laissent enter , dès 
l'entrée du printems, lorsque la sève com- 
mence , et en été , lorsqu'elle a plus de force, 
en prenant les jets de l’année précédente, 
ayant qu'ils aient bourgeonné , s’il est ques- 
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tion d’enter au mois de mars, et après avoit, 
fait du nouveau bois pour enter en juin ou. 
juillet. Le plutôt que lon peut enter, par 
l’une ou par l’autre de ces deux manières, 
en écusson où en canon, est le meilleur pour 
le profit des autres; c’est pourquoi, dès qu’on 
s’appercevra que les arbres, dont on desire 
ayoir de la race , auront raisonnablement re- 
jetté, et dont le bois sera déjà affermi et for- 
tilié , vous ne retarderez pas d'en couper des 


brins et jets nouveaux, en les prenant a la 
cime des branches principales, du côté du 
levant et du midi, dont vons ferez des écus- 
sons et canons, comme il sera montré, Mais 
afin de ne pas se confondre dans ees deux 
maniéres d’enter , il est besoin , en les distin- 
guant, de traiter chacune à part. On ne doit 
pas faire plus d'attention à la lune pour ces 
entures , que pour les précédentes , seule- 
ment on doit prendre garde an tems, pour 
le choisir beau et clair, sans chaleurs exces- 
sives, mi vents, tendant plus à l'humidité qu’à 
la sécheresse, et plutôt sur le soir qu'en 
toute autre partie du jour; la fraicheur de 
la puit prochaine favorisant l’ouvrage ; avis 
commun pour toutes sortes de manières d’en- 
ter. Il n’est pas possible de garder long-tems 

les 
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les jetons, dont on tire des écussons et canons, 
parce qu'ils se flétrissent en peu de tems. Par 
cette raison, vous ne pouvez vous accommo- 
der que de ceux de votre voisinage , et non 
d’ailleurs. Cependänt vous pourrez en faire 
transporter sans perte, d’une journée éloignée 
de vous , pourvu que les jets soient serrés 
dans un vase un peu long, plein d’eau , et bien 
étoupés de peur de l’évent, ou enveloppés 
avec du linge, et soient mouillés d’heure à 
autre, pour la conservation de leur humidité. 

Quant à la manière d’enter en écusson , 
appelée aussi emplastration, morceau et bou- 
ton, on doit noter que tous les œillets et 
bourgeons n’y sont pas propres indifférem- 
ment, quand ils sont aux nouveaux brins, 
ou jets servant pour greffes ; mais seulement 
ceux qui, par leur grosseur, manifestent leur 
force, rejetant ceux qui sont minces et jian- 
goureux , comme inutiles. Un seul œillet suffit 
à faire une ente, cet œillet avec son écorce 
estattaché, par le moyen de la sève, sur l’arbre 
que l’on desire afranchir par l’enture. La, se 
reprenant , il bourgeonne et produit des re- 
jetons, dont l'arbre se façonne, se légitime, 
sefertilise suivant votre intention. Cet œillet 


choisi comme dessus, sera enlevé avec un 


Tome III. Ce 


402 Tu é ANTÉRVE 

morceau d’écorce, taillé à la figure d’un simple 
et moyen écusson à armoirie (ce qui fait porter 
le nom à cette facon d’enter), au milieu duquel 
sera l’œillet où bourgeon , avec le bout de la 
queue de la feuille auparavant tronçonnée , 
ensuite , étant appliqué sur la partie de l’arbre 
la plus droite et la plus unie, où cela convien- 
dra le mieux. L'adresse consiste dans la ma- 
nière de retirer l’écusson du bois; si on y 
manque, l’espérance de ce ménage manquera 
aussi, parce que la faute la plus commune qu’on 
fait en ceci, procède de ce que l’écusson ne 
porte pas en même tems que loœillet, le germe 
nécessaire pour la vie de l’ente, qui demeure 
attachée au bois, faute de savoir Ven arracher ; 
voici le moyen pour faire cela avantageuse- 
ment. Après que sur le jeton, dont vous de- 
sirez tirer l’écusson pour enter , vous aurez 
tracé votre écusson, et que vous aurez coupé 
ce qu'il faudra de son écorce sans toucher au 
bois, avec un couteau bien tranchant , vous 
le manierez entre les doigts en le pressant 
pour le flétrir, afin de faire séparer l’écorce 
d'avec le bois , sans cependant toucher à 
V’œcillet ou bourgeon, pour ne pas le cor- 
rompre. Ensuite, le prenant avec le poute, 
et l’autre doigt joignant , vous l’arracherez un 
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peu de force en tordant , afin que le germe 
se sépare du bois, et adhérant à l’œillet, les 
deux ensemble sortent avec l'écorce ; vous re- 
connoitrez que c’est fait, comme il convient, 
quad, dedans l’écusson, vous verrez qu’il n’y 
a, à l'envers de l’œillet, aucun creux ni en- 
foncement ; car, en y appercevant du vide, 
ce sera un signe manifeste que le germe est 
demeuré au bois , à la ruine de lente ; ce qui 
étant ainsi, il faudra en revenir à la refaçon, 
et autant de fois , jusqu'à ce que finalement 
l’écusson demeure parfait et accompli. Mais 
à cela vous trouvez trop de difficulté, le germe 
ne voulant pas se séparer néttement du bois, 
il faudra laisser un peu de bois attaché au 
germe , qu'on coupera de la petite branche, 
et ainsi l’enter : chose qui ne nuira en aucune 
manière à la reprise de lente, et qui la fera 
très-bonne. Ayant ainsi levé et préparé votre 
écusson , vous le tiendrez entre vos lèvres par 
le bout de la queue que vous y aurez laissé, 
pendant que, pour la loger, vous inciserez 
le sauvageon , prenant cependant bien garde 
de le mouiller avec votre salive , toute autre 
humidité lui étant contraire , que celle de la 
sève naturelle. Dans la partie du sauvageon, 


la plus droite et la plus unie, et où lécorce 
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est tendre et délhiée, vous ferez l’incision pour 
votre écusson, dans la forme de la lettre T, 
un peu plus grande que l’écusson , ensuite 
ouverte des deux côtés, vous y appliquerez 
l’écusson. On se sert en cet endroit d’un petit 
instrument , appelé bec-de-cane , à cause de 
la ressemblance du bec de cet animal; il a 
aussi quelque rapport à la figure de l’espatule 
du chirurgien, faite non de fer, mais d'os, 
de bois de Brésil, de buis, ou d’autres boïs 
fermes et lisses. Vous ouvrirez avec lui la 
partie incisée, par l'endroit où la ligne per- 
pendiculaire joint celle qui traverse, en levant 
l'écorce des deux côtés subtilement, sans la 
rompre, pour faire passage à l’écusson qui y 
sera mis aussi-tôt, après en avoir retiré le 
bec-de-cane : là il sera ajusté et arrangé de 
telle manière , que l’écorce de la partie su- 
périeure de l’écusson baise la ligne qui tra- 
verse l’incision de l’arbre, et que le corps de 
l’'écusson joigne entièrement le bois écorcé, 
ce qu'il fera, en le pressant contre avec le 
bec-de-cane. On couvrira l’écusson avec les 
écorces des deux cotés, excepté l’ocil , qui de- 
meurera libre, pour bourgeonner par la fente à 
d’entre les deux écorces, et là, prendre une 
nouvelle vie. Cela fait, il convient de lier 
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lente pour l’affermir et l’empècher d’éventer. 
L’osier n’est pas propre à cela à cause de sa 
dureté, et ilest besoin que ces ligatures soient 
de matières souples et molles, afin de ne pas 
offenser les entes. Là meilleure est le chan- 
vre, qui, en outre, est fort pour tenir ferme- 
ment, qualités qui ne se rencontrent pas dans 
les écorces , dont quelquefois on se sert dans 
ces entures. À cette cause, nous emploierons 
le chanvre en cet endroit, dont nous ferons 
nos lisatures, non en manière de corde re- 
torse, mais applatie , sans autre mystère, que 
que de prendre un peu de chanvre long , et 
d’en environner et entortiller l’enture jusqu’à 
couvrir toutes les commissures et fentes. On 
liera l’ente aussi proprement qu’on pourra, 
en épargnant l'œillet , afin que, sans être 
pressé, il puisse bourgeonner à l’aise. Il faut 
avoir soin que cette ligature soit modérément 
serrée, pas par trop, de peur de gâter lPou- 
vrage ; car, en croyant lier l’ente à profit, 
on empêche la sève de l’arbre de s’arrèter sur 
l’enture x, COMME en un lieu convenable , en 
la serrant trop étroitement, et par là, on la 
contraint de passer outre , à la perte de 
V’œillet qui en tarit ; et afin que la chaleur de 
la saison ne dessèche pas l’ente, dès qu'elle 
Cc5 
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sera faite , on la couvrira aussi-tôt avec de 
gros feuillars, pour quatre où cinq jours, 
pendant lesquels, exempte de lPimportunité 
du soleil et des vents, plus à craindre dans 
ce tems que dans un autre , ainsi ombragée, 
les sèves du franc et du sauvage se joindront 
ensemble, et l’ente à l’aise fera et bourgeon- 
nera du nouveau boïs. On coupera l'arbre à 
quatre doigts ou demi-pied par-dessus len- 
-ture , et en même tems tous les rejets et ra- 
meaux de son pied, afin qu'il n’y ait rien qui 
en dérobe la sève, et que toute la substance 
demeure pour l’ente, ce qui la fera croitre 
promptement. Il est aussi nécessaire de faire 
ces entes plutot dans la partie de l'arbre qui 
regarde le septentrion ou lorient que dans 
une autre , par la fraicheur de ces aspects 
qui retiennent de ce côté l’écorce de l'arbre 
plus subtile et humide , que le midi et le 
couchant, leur grande chaleur desséchant trop 
le tronc de l’arbre, de sorte que presque cuit, 
les écussons ne peuvent y profiter. I sort 
un autre avantage de cette soigneuse recher- 
che, c’est que les jets, qui proviennent des 
entes, ne sont pas si Lourmentés des vents, 
quand ils sont placés à l'aspect du septen- 
trion, que s'ils étoient vers le midi, parce 
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qué la bise donnant contre, les pousse droit 
à l'arbre, quiles retient et emipêche d'éclater; 
et comme la bise est entièrement à craindre 
par sa violence , nous avons aûüssi plus à nous 
couvrir d'elle, qne dé tout autre vent. Cet 
aspect n’empêchera pas que le soleil", dès son 
lever , ne donne en été sur l'ente, qui reti- 
rera d'autant plus d'utilité du soleil, qu'il est 
plus salutaire en cette partie du jour que 
daps les autres. S'il arrivé dé faire plusieurs 
entes sur un même tronc, il fiudraä prendre 
garde de ne pas poser perpendiculairement 
les écussons les uns sur les autres, mais in- 
directement, afin que sans se gêner, chacun 
puisse tirer sa part de la sève de l'arbre, 
et tous enseiniblé faconner l'arbre, mieux que 
s'ils étoient posés tont d’un éôté. Au bout 
de sept ou hüit jours, on reconnoïitra si 
l'arbre bourgeonnera, à là chûté di tronçon 
de la queue ; laissé près de Foœïllet, parce 
que le germe grossissant pär là” nourtiturè 
qui provient de la sève de l’ärbre, expulse 
en dehors le bout de la quete, pour fairè 
faire place au nouveau bourgeon,-ce qui 
w'arrivera pas, l'écusson mourant; dans cè 
cas, le tronçon flétri y restera attaché. Le 
jet commencera à paroîtré dans vingt ou 
Ce 4 
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vingt-cinq jours suivants, en poussant en 
dehors, et alors le tems de couper le lien 
pour égayer lente sera arrivé. Sans ce moyen, 
lente seroit en danger de s’étoufler, étant 
trop serrée : on ne retardera pas non plus 
pour mettre à l’arbre de bons appuis, pour’ 
supporter les nouveaux rejettons à venir, 
de peur d'oublier une chose si nécessaire, 
car sans cela les vents en gateroient plus 
en un jour, que vous ne sauriez en édifier 
dans plusieurs années. Ainsi, on écussonne 
les jeunes arbres au tronc, et les vieux aux 
branches, tous les arbres ayant l’écorce tendre 
et nouvelle, peu exceptés, étant susceptibles 
de cette facon d’affranchissement, comme il 
sera montré ci-après. Pour aider à la reprise 
des entes, on ajoutera un peu de cire gom- 
mée, ou d'argile bien subtile, pour couvrir 
les fentes, ce que je conseille, quoique ce 
ne soit pas la manière la plus commune ; 
car il est certain que les entes s’éventent par 
leurs commissures, si elles ne sont pas bien 
closes, et par conséquent se perdent, le 
seul lien ne pouvant parfaitement satisfaire ; 
c'est pourquoi pour s’éviter la-peine d’en- 
duire proprement les entes, on.y ajoutera 
par-dessus une plaque carrée, faite d’écorce 
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de saule ou:d’autre arbre, qui enveloppera 
‘toute l’enture, par le trou de laquelle, fait 
au milieu, l’œillet et le bout de la queue 
sortiront, et l’ente en la manière susdite, soi- 
gneusement empaquetée, ne pourra faire 
qu'une bonne fin. 

Voici une autre manière d’enter en écus- 
son, un peu différente de la. précédente, mais 
de plus facile reprise; toute la différence con- 
siste dans les figures de l’écusson,, et l'inci- 
sion de larbre. Cet écusson est taillé en 
carré parfait, portant au milieu le bourgeon 
avec le bout de la queue, et on fait, à sa me- 
sure , l'ouverture du sauvageon, pour l’y insé- 
rer, qui ressemble à la figure de la lettre 
grecque , n1; là, on emplâtre l’'écusson, de 
manière qu'il joigne l'écorce de l'arbre, en 
trois diflérens endroits, les écorces du franc 
et'du sauvage, s’entre-baisant parfaitement 
du dessus et des côtés, en laissant l'écorce 
du quatrième, pendante en bas; pour, en la 
renversant en haut, couvrir par elle, lécus- 
son jusqu'à l’œillet, sans, cependant, le pres- 
ser, pour, étant libre, pousser sans obstacle ; 
ensuite, Ctant enduit avec de l’argile ou de 
la cire, après, couvert d’une plaque d’écorce 
percée, comme ci-dessus , finalement lié, il 
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reprendra très-bien, par le moyen de la 
rencontre des sèves , qui joignent les diverses 
écorces; ce qui ne peut arriver aussi sûre- 
ment des autres écussons, parcé qu'il n’y a 
que le bout supérieur de leur écorce qui ne 
joint pas à l’arbre, étant seulement couvert 
par les côtés de l’écorce du sauvageon, sou- 
vent à leur ruine, vu qu'ils s’éventent par le 
vide, qui, de nécessité, y reste, en les gou- 
vernant ainsi. 

On se sert aussi de l’écusson pour enter 
plusieurs plantes à fleur, à bouquet, en mé- 
decine , quand elles sont un peu fortes; 
comme des rosiers, des œillets, violiers ; 
passe-velours , passe-roses, bugloses, chico- 
rées et semblables, pour les bigarrer et va- 
rier: moyen que le jardinier habile employera, 
en y ajoutant toujours quelque chose de som 
industrie, selon les occurrences, pour illustrer 
cette belle science. 

On ente aussi très-proprement, plusieurs 
arbres en canon, cornuchet, tuyau, fluteau ; 
cette manière d’enter étant ainsi appelée, 
des instrumens de ces noms; elle étoit igno- 
rée des anciens, qui ne se sérvoient pour 
affranchir leurs arbres, d'autre manière que 
des précédentes: aujourd’hui familiarisée, om 
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lemploye utilement. 11 est nécessaire en cet 
endroit, d’approprier entièrement la greffe 
au sujet, c’est-à-dire, que les deux soient 
d’une même mesure , cette manière d’enter 
ne pouvant souffrir l'inégalité; c’est pour- 
quoi on prend les greffes sur des nouveaux 
rejets, et on les insère et canone, sur des 
_jets semblables, afin qu’ils se joignent mieux 
ensemble, qu'il y aura moins de disparité 
entr’eux. On choisira et cueillera les jets pour 
canons, comme ceux à écusson, Savoir, au 
bout des-branches principales, gros et vigou- 
reux, ne pouvant commodément se tirer des 
grefles par trop minces ; en cet endroit, donc, 
on prendra le canon, taillé dé la longueur de 
deux à trois doigts, portant autant de bour- 
geons ou œillets que la nature yÿ en aura 
Mis, ét après en avoir coupé les feuilles, et 
laissé les bouts des queues, comme ci-des- 
sus, il faudra en maniant, pressant, roulant 
entre les doigts, la petite branche, avec une 
douce force ; de presser l'écorce pour la sé- 
parer d'avec le bois, ensuite de couper 
l’écorce sur le bois, de la mesure susdite, 
et finalement, sortir le canon; ce que vous 
ferez très-bien en tenant le canon d’une 
mam, et le reste du rejetton de l'autre, en 
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tordant avec un peu de violence, pour sé- 
parer le canon du bois, avec les germes qui 
tiennent aux œillets, pour être rapportés sur. 
le sauvageon , sains et entiers. Mais, pour 
qu'on ne se trompe pas, on observera qu'il 
faut tordre toujours du même côté le canon, 
car, en variant dans cette action, les germes 
ne pourroient se séparer entiers du bois, 
comme de nécessité, il faut les avoir tels, ce 
que vous reconnoitrez par la mème adresse 
que celle de lPécusson, qui est en regardant 
dedans le canon. Quand vous aurez sorti 
votre canon, sans séjourner, de peur de 
l’évent , vous l’appliquerez sur le sauvageon, 
en branche d’égale ‘grosseur au canon, 
comme il a été dit, laquelle, tronçonnée, 
vous l’écorcherez pour faire place au canon; 
vous fendrez l'écorce de la petite branche 
de long , en trois ou quatre endroits, en la 
séparant d’avec le bois, faisant d'elle comme 
des courroies, sans les couper; ensuite, vous 
mettrez le canon en place de l'écorce, sur 
la petite branche nue, en l’enfonçant sravant, 
qu'il joigne parfaitement au bois sauvage, et 
que la sève en ressorte en haut, entre le ca. 
non et le bois du sanvageon, en rendant 
une humeur blanche et gluante, signe: cer- 
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tain que le canon est au point desiré ; mais 
afin que la sève ne s’évente pas au détriment 
de l’œuvre, vous raclerez du bois écorcé 
avec un couteau, tout ce qui sursaillira en 
haut, hors du canon, de telle mamière, que 
la raclure s'arrèté au bord du canon, pour y 
servir de rempart contre le vent, et, pour 
empêcher que la sève de l’arbre, ne se perde 
par ce côté, en rejaillissant en haut, ne lais- 
sant du bois écorcé et raclé, que deux doigts 
par-déssus le canon, aprés avoir coupé le 
reste; par ce moyen, la sève demeurant en 
son lieu, nourrira trés-bien l’ente, moyen- 
nant aussi, que le canon soit fonrré par le 
bas , entre l’écorce et le bois, afin qu'en cet 
endroit, couvert par l’écorce du sauvageon, 
il ne puisse s’éventer. Ce sera avec moins 
de doute de la reprise de l’ente, si on enduit 
les deux bouts du canon avec de la cire, et 
si lente est enveloppée avec quelques feuilles 
ou linges, afin qu'aucune partie de la sève 
ne se perde, quoique ce ne soit pas du com- 
mun usage; il faut aussi observer de faire 
regarder les principaux oeillets de l'ente, 
vers le nord, parce que dans cette position 
les rejettons qui en proviennent, sont plus 
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assurés, que ceux qui croissent sous un autre 
aspect du ciel , par les raisons dites. | 
On se sert en France, pendant tout l'été, 
de ces deux facons Du , en écusson et 
canon , par la continuation de la sève , qui 
provient de la fraicheur du climat. Dans un 
climat méridional, la sève s'arrête dans les 
jours caniculaires , leur chaleur ardente la 
desséchant ; elle revient à l’entrée de l’au- 
tomne , alors on recommence à enter; mais, 
par rapport à l’approche de l’hiver, les re- 
jettons des entes ne peuvent guères s’allon- 
ger ; même l’écusson et canon, en quelque 
pays que ce soit, ne font, en cette saison, 
que reprendre sans pousser, attendant au re- 
nouveau, pour avancer, quand les ffoidures 
sont passées. 


CELA PER ET IX Xe 


Plusieurs manières d’enter les arbres, 
pour en diversifier les fruits. 


Pa R satisfaire à la curiosité de plusieurs, 
je coucheraï ici, en rang, différentes autres 
manières d’enter les arbres, et en mélanger 
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les fruits, par lesquelles, quelques uns s’ef- 
forcent de s’accommoder de fruitiers, afin 
que notre ménager, rejettant toute chose inu- 
tile, et, y puisant quelque lumière, puisse 
s’en servir selon le jugement de sa raison. Je 
ne ferai pas mention des entes sur les troncs 
de choux, les ormeaux, les chênes, les frènes, 
les aubiers, et autres semblables, parce 
qu’elles ne sont d’aucune manière, tant par 
la difficulté de leur reprise, de vie courte, et 
qu'on pourroit tirer peu de plaisir de la sa- 
veur des fruits, qui sortent de ces mariages 
monstrueux, et à bon droit condamnables e 
ce qui fait qu'on ne s’amusera pas à de pa- 
reilles minuties. 

Il y en a qui, pour avoir une abondance 
de fruitiers, en font enracirier les greffes dans 
une perche de saule , de cette manière. On 
perce la perche jusqu’à la moelle , avec un 
foret ou vilbrequin , en autant d’endroits qu’on 
desire avoir des arbres, comme de demi en 
demi-pied , ensuite à chaque trou on fourre 
une greffe à ce accommodée, qu’on enduit et 
couvre, afin que l’eau n’y entre pas par là. 
On couche la perche en terre de son long, 
-on j’enterre et les greffes aussi jusqu'à deux 
doigts de leurs sommités, qui, ressortant de 
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terre à l’air, font là leurs jettons. La perche. 
s'enracine par l’humidité du fonds, arrosé où 
non, cependant moite ; les greffes sont nour- 
ries de la substance, qui se convertisent en 
arbrisseaux ; on les transplante au bout de 
trois où quatre ans au verger. Pour ce faire, : 
la perche arrachée de terre, est lronçonnée 
avec une scie entre les arbrisseaux , chacun: 
portant sa portion de la perche avec ses ra. 
cines, et ainsi, ils sont logés pour la dernière 
fois. Cette manière d’enter est plus admirée. 
qu’imitée, par le peu d'espérance de satis- 
faction, tant par la difliculté de la reprise,: 
que même en reprenant , par la saveur des. 
fruits qui pourroient en sortir, ceux qui ont: 
le saule pour fondement, ne pouvant être que. 
d’un gout fade et désagréable. 

Avec le foret ou vilbrequin, on ente aussi 
en plusieurs endroits , même en Piémont, 
heureusement ; mais c'est sur desgauvageons 
d'espèce qui s’accorde aux greffes. On fait des 
trous profonds de deux à trois doigts, autour 
d’un arbre de moyenne grosseur, dont l'écorce 
n’est pas entièrement endurcie, quoiqu’affer- 
mie, non en travers du tronc de l'arbre, 
mais en pendant de haut en bas, dans les- 
quels on fourre , aussi avant qu’on peut, les 


greffes 
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greffes taillées et accommodées au trou. On 
les assure avec de la cire ou de l'argile, des 
écorces ou ligatures , et finalement on les 
coupe , en n’en faisant ressortir de l’enve- 
loppe qu'une couple d’œillets. Ils reprennent 
fort bien, pourvu que le sauvageon soit étèté , 
et que tous les rejettons soient ôtés du pied, 
afin que toute sa substance parvienne aux 
entes. 

Percer un jeune arbre en travers, de bas 
en haut, et faire passer par le trou (comme 
en lardant) un rejetton d’arbre de franche 
condition, planté et vivant auprès, est une 
manière d’enter, dont quelques-uns se vantent 
de pouvoir , non-seulement apprivoiser les 
arbres étrangers, mais de marier ensemble 
toutes les plantes , quoique de naturel con- 
traire et extravagant. Ayant au long discouru 
de cette manière d’enter, au traité des vignes, 
je n’en parlerai pas davantage, pour éviter 
les reaites. 

Une autre manière d’enter à même fin , est 
décrite par Columelle, dont il se dit l’inven- 
teur, qui n'est cependant pas pratiqué par 
son difficile usage, et le long-tems qu’il con- 
vient d’y employer. Il met pour exemple un 
figuier et un olivier, vivant près l’un de l’autre; 

Tome LIT, D d 


” 
418 AUCH É AUNIÈLE 

il veut qu'on coupe le figuier, qu’on en fende 
le tronc, et dans la fente, qu’on mette un ra- 
meau de l'olivier, en le recourbant en archet, 
dort la cime , la , liée, enduite et fermement 
empaquetée , puisse se retenir pour reprendre 
sur le figuier, ensuite au bout de trois ans, 
le couper de sa mère, afin qu'il tire toute 
sa nourriture du figuier. Il ordonne de même 
qu'on fasse indifféremment de tous arbres, 
si on desire mélanger les diverses espèces de , 
fruits. 

Pour se fournir de bon nombre d'arbres 
fruitiers , francs en toutes leurs parties, cette 
manière est reçue. On insère une grande 
quantité de bonnes greffes en petite couronne, 
sur le tronc d’un gros arbre de leur espèce, 
pommier, poirier, prunier, cerisier, et autres 
semblables , pour s’y enraciner. On choisit 
Varbre bon et vigoureux , pas trop vieux; on 
le déchausse un pied dans terre, là, on le 
coupe rondement, ensuite entre l'écorce et 
le bois, à la facon déja montrée, les greffes 
sont fourrées à quatre doigts ou demi-pied de 
distance l’une de l’autre , en environnant 
l'arbre ; lequel, ainsi rempli de greffes, est 
rechaussé de’ terre, jusqu'à deux doigts prés 
de la cime des greffes, après avoir le tout 
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couvert d'argile, et avec des Ccorces et liens 
si bien accommodés et empaquetés, que l'eau 
ne puisse y pénétrer. Les greffes y reprennent 
etcroissent si bien, que clans une couple d’an- 
nées, elles se rendent propres à être provi- 
guées , comme il est nécessaire pour s’enra- 
ciner. Alors, le tour de l'arbre est déchaussé, 
en découvrant les arbrisseaux jusqu'à l'en 
ture ; on les renverse en dehors, en les pro- 
vignant et les fourrant dans terre, en recour- 
bant leurs tendres troncs, comme l’on fait 
des vignes , et de même qu’ellés, en faisant 
ressortir en haut le bout des arbrisseaux. Par 
ce moyen, on les contraint à faire de nou- 
velles racines , et à se façonner en arbres, 
moyennant une culture exquise et un arrose- 
ment avantageux, et qu’au bout de deux autres 
années , étant redéchaussés , ils soient coupés 
de leur mère, et comme sevrés d'eux-mêmes 
par cette séparation , sans autre secours , ils 
achèvent de se nourrir et fortifier ; ils par- 
viendront à ce point dans deux autres an- 
nées, pour être propres à être iransplantés 
au verger , où ils feront une bonne fin, et 
leurs jets resteront toujours francs, n’y ayant 
rien de sauvage en eux, 

La manière d’enter, en pièce rapportée, 
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a quelque correspondance avec celle à l’écus- 
son , ayant ceci de commun qu'un seul œillet 
suffit à faire une ente. Quand le tems d’enter 
en fente est venu (après l'hiver), on prend 
de la greffe un bon œil ou bourgeon, dans 
l'endroit où il se trouve le plus gros, bois et 
tout. On le coupe rondement, après on lé 
refend par la moitié , et la partie dans laquelle 
est l’œillet, comme une pièce de marqueierie , 
est appliquée sur le sauvageon en lieu droit 
et uni, en creusant dedans autant qu'il est 
convenable , pour l’y ajuster. Il est nécessaire 
que cela soit. soigneusement accommodé, en 
faisant entre-rentontrer et entre joindre les 
écorces du franc et du sauvage, si justement 
qu’il semble que les deux ne soient qu'une 
seule pièee. Les commissures sont couvertes 
d'argile, et ensuite on y met des écorces et 
liens, dont on forme l’enveloppe pour fuir 
toute l’incommodité qui y sauroit arriver, et 
garantir l’ente des injures des saisons. , 

Les fruits communiquent leurs diverses 
qualités par la communication des nouveaux 
jets, dont ils sortent métis, mélangés en 
figures, couleurs, odeurs et saveurs. On en- 
tera près de terre trois ou quatre Jeunes ar- 
brisseaux, plantés près les uns des autres, 
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de la façon qui vous plaira le mieux , età 
mesure que leurs jettons croîtront , vous les 
assemblerez dans un tuyau de roseau, après 
les avoir subtilement liés , pour ià, par force 
se nourrir, et de plusieurs rejettons s’en faire 
une seule tige, qui, ainsi composée, rappor- 
tera en son tems un fruit différent aux com- 
muns. Il ne faut pas oublier d’assurer cet 
artifice avec de bons appuis, pour le retenir 
ferme, afin que les vents, ébranlant l’ou- 
vrage , ne rendent pas vaine celte gentillesse. 
Les fruits à noyau se plient mieux à ceux-ci, 
que ceux à pepin , car il ne faut que semer 
les noyaux pour en venir à bout , et après 
contraindre les jets à croître ensemble dans 
un tuyau de roseau, ou au travers d’un trou 
de pot de terre, qui est, par cette raison, 
percé par-dessus, et ce pot est renversé sur 
les noyaux en les couvrant. Par ce moyen, 
de tous ces jets, il poussera un arbre qui 
rapportera un fruit participant de l’abricot, 
de l’alberge, de la pêche, du mire - couton 
et autres. On pourra de mème en composer 
d’autres, qui produiront des fruits mélangés 
de noix et d'amandes, dé cerises et de prunes, 
de poires et de pommes, de pêches - noirs, 
et autres, pourvu qu’on s’assujetisse à ma- 
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rier le pepin avec le noyau, en accouplant 
chacun avec son semblable, autant que faire 
se pourra; car on ne peut espérer de succès 
de ces gentillesses, que moins on s’éloignera 
des maximés générales. | 

On ente 4u bout des branches toutes sortes 
d'arbres par Îles quatre principales façons, 
selon les tems. Cette curiosité est ntile, en ce 
gue vous pouvez faire porter différens fruits 
à un même arbre, en raffranchissement par 
ce moyen, par re-entures, ceux de vos arbres 
qui entièrement ne vous plaisent pas. 

Tous les arbres dont la branche peut s’en- 
raciner, $e convertissent en nains, si on 
fourre en terre les sommités de leurs branches 
renversées sens dessus dessous, où s’enraci- 
nant, ils poussent, mais c'est en jettant leurs 
rameaux tendant en bas, sans toutefois laisser 
de fructifier, reprenant le haut; et afin que 
les arbres demeurent plus petits que suivant 
leur nature, on ne leur laissera pas la terre 
libre , mais on les resserrera à létroit, en 
les plantant dans des caisses , où ayant comme 
leurs morceaux taillés, ïls se tiennent tou- 
jours bas et minces. Ces petits arbres, chargés 
de fruits dans leur saison, seront en outre 


agréables à voir, étant transportés d’un lieu 
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dans un autre , jusques sur la table. Ainsi se 
laissent manier le figuier, le grenadier, le 
coignassier , le coudrier, par-dessus lesquels 
le figuier devient le plus agréable, sur-tout 
par rapport au fruit dont la maturité s’avance 
d'autant plus, que plus soigneusement on en 
aura tenu les arbres en hiver, hors du pou- 
voir des froidures, et qu’on aura recherché 
pour eux l'abri et le soleil. 
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De la manière de provigner les fruitiers, 
pour les augmenter en nombre. 


I y a deux avantages notables, qui pro- 
cèdent du provignement des arbres entés ; 
leur nombre augmente à souhait, et leurs 
racines s’affranchissent entièrement, d’où il 
sort une grande quantité de bons fruitiers, 
à la commodité du père de famille, qui se 
trouve avoir en réserve, autant d'arbres qu’il 
desire, pour faire de nouveaux vergers, pour 
refaire les vieux , pour en donner aux'amis, 
et pour en tirer de l’argent, s’il est en lieu 
de vente; mais, arbres tels, qu’il n’est plus 
D d 4 
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nécessaire de les enter, parce qu’ils sortent 
immédiatement de la bâtardière entiérement 
afranchis : ou bien, en les re-entant une autre 
fois, ou plusieurs, comme il a été dit, c’est 
pour les rendre parfaitement eapables de 
porter des fruits précieux, vu qu’étant affran- 
chis dès le principe, il ne leur reste aucune 
chose de sauvage. Et quoique ce ne soit pas 
Vusage le plus commun de provigner les frui- 
tiers, vous ne laisserez pas, pour cela, de 
vous en servir, par les raisons dites. Sur 
quoi cette maxime est à noter , gue tous 


arbres qui rejeltent en pied, le peuvent. 
augmenter par provignernens : par laquelle, 


nous verrons qu'il y a peu de fruitiers qui 
ne souffrent le provignement, puisque la 
plupart d'eux, rejettant du pied, laissent tou- 


jours des jets après eux, et, par conséquent, 


les arbres peuvent s’enraciner par branche, 
et facilement se provigner,.Ceux qui rejet- 


tent le moins du pied, sont les noyers et. 


amandiers, que, par cette raison, nous trai- 
terons de cette manière ; mais indifflérem- 
ment, tous les autres fruitiers, dont les plus 
difficiles à cela, sont les pommiers et poi- 
riers, on vient néanmoins à bout de ceux- 


ci, per culture et arrosement, sans souffrir . 


n. 
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qu'ils endurent la soif , surtout leur premier 
été; vous pouvez vous arrêter à ceci, d’après 
ma propre expérience. Ainsi, après que vous 
aurez enté vos arbrisseaux dans la bâtardière, 
et qu'ils auront jetté un beau bois, en trois 
ôu quatre rejettons, que vous aurez expres- 
sément laissés, par la cause qui s'offre, vous 
coucherez ces jets avec leur mère-souche, 
dans terre, à la manière de la vigne, et vous 
les rechausserez de même, en faisant ressor- 
tir les bouts à l’air, pour leur accroissement; 
ce qui reste pour rendre ces arbres-ci, au 
point d’être transplantés au verger, même 
la conduite de leur branchage, pour à pro- 
pos les façonner, a été enseignée; c’est pour- 
quoi ce ne serait qu'une ennuyeuse redite, 
d'en continuer le discours ; j’ajouterai seule- 
ment, que le seul provignement, vaut une 
demi-ente , par le moyen duquel, les arbres 
se raflinent davantage , à la longue, dont ils 
deviennent d'autant plus excellens, que plus 
de fois en réitérant le provignement, on les 
aura recouchés dans terre ; chose qu'il faut 
refaire toutes les fois que vous en aurez ar- 
raché des arbres, pour transplanier ailleurs, 
en remplissant le vide de la bâtardiére, qui, 
par ce moyen, comme en une source vive, 
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fournira avec peu de travail, autant de plant 
d'arbres exquis, que vous lui en imposerez, 
même en telle abondance, qu’elle pourra suf- 
fire à l’entière fourniture de tout un pays. 


2 
CHA PTT REURCXTÉ 


Du logis particulier des arbres, selon 
leurs espèces , et le naturel d’un cha- 
cun, avec la récolle et garde des fruits. 


J USQU’ICI, nous avons discouru généra- 
lement des arbres fruitiers, reste a particu- 
lariser leur entretien, selon leur naturel dif- 
férent: en quel tems, dans quel endroit, et 
de quelle maniere, ils veulent être plantés » 
entés, cultivés, et leurs fruits cueillis et con- 
servés ; afin qu'avec moins de hasard, nous 
les élevions, que plus près nous approche- 
rons du naturel d'un chacun, et, par ce 
moyen, les fruits (but de ce négoce), qui 
en proviendront , seront, et meilleurs et en 
plus grande abondance, que, si à l’aventure, 
et avec une science enveloppée, nous avions 
planté, enté et labouré nos arbres. On a déjà 
dit qu'il faut planter promptement, en pays 
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chaud et sec ; et tard, en pays froid et hu- 
mide. Sur cette maxime , nous édifierons nos 
vergers, en présupposant cependant, que nous 
soyons dans un climat tempéré, comme seu- 
lement de là, nous devons espérer profit des 
fruitiers, Ceux de nos fruitiers qui desirent 
le plutôt d'être plantés, je les enrôlerai ici, 
les premiers, ensuite les autres, selon leurs 
iems et propre saison. 

Au premier rang sont mis les abricotiers ; 
les aubergers, les péchers, par leur hàtif 
bourgeonnement. En automne ou au commen- 
cement de l'hiver, est la vraie saison d’édi- 
fier ces arbres, afin qu'enracinés à tems, ils 
poussent à l'issue des froidures, comme à 
cela leur naturel les excite ; la terre douce 
et fertile, plus légère que pesante, et humide 
que sèche, est celle qu'ils desirent, pourvu 
qu'elle soit sous un air tempéré, tendant plus 
a la chaleur qu’à la froidure ; ils viennent de 
noyau , comme il a été montré, s’entent sur 
eux-mêmes , sur amandiers, sur pruniers , 
cerisiers'et coignassiers, en fente, en écus- 
son _€t en canon, comme on desire; plus fa- 
cilement toutefois par les deux dernières 
manières, qu’en fente. S’il arrive d’enter ces 


arbres en fente ou au coin, ce sera promp- 
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tement après l’hiver, et dans l’hiver même, 
en les couvrant bien, pour les garantir des. 
injures du tems. Or, comme ils précédent 
tous autres au plantage, ils ne cèdent pas 
aussi à aucuns, touchant cette sorte d’affran- 
chissement ; car, quant aux autres entures, 
la seule sève les gouverne, qu'on emploie 
selon qu'elle se présente. 

Les abricotiers entés sur amandiers, ne 
rendent pas un fruit aussi gros, que sur les 
pruniers, cerisiers et coignassiers, à cause 
que les amandiers haïssent l’eau et l’abon- 
dance de fumier, et que les abricots aiment 
l’un et l’autre ; donc, pour préserver le pied, 
il faut s'abstenir de l’arroser et fumer, mais 
cela vient au détriment du fruit, qui ne sort 
jamais que laid, petit et de peu de saveur, 
d’un lie sec et maigre. Les pruniers, ceri- 
siers et coignassiers se plaisent à l’arrose- 
ment et à l’engrais; c’est pourquoi il ne faut 
pas s'étonner de leur voir rapporter des 
abricots de parfaite bonté et grosseur. Parmi 
tous ces arbres, le premier est reconnu être 
le plus facile pour recevoir et nourrir l’abri- 
cotier, à cause d’une amitié naturelle qui 
est entre ces deux plantes; mais c’est pour 
peu de tems, à cause que le pruniér n'est 
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pas de longue durée ; encore dure-t-il moins 
que sur le premier enté sur lui-même, sur 
l’albergier ou sur le pêcher. Inséré sur le 
cerisier, il y demeure long-tems, par le ro- 
buste naturel du sujet; cependant, par la 
difficulté de la reprise, ce mariage n’est 
guères pratiqué, non plus que sur le coi- 
gnassier, par la diversité notoire qu'il y a 
des fruits à pepin a ceux à noyau; néan- 
moins, on en viendra à bout, en l'entant à 
écusson et canon, en choisissant à propos le 
tems pour la concordance des sèves. L’abri- 
cofier étant une fois repris sur le coignas- 
sier, il ne faut pas douter de sa longue vie, 
à cause que cet arbre ne craint pas trop les 
froidures , et pour double avantage, il com- 
munique la grosseur de son fruit à l’abricut. 
On voit des abricots grands, moyens, petits, 
qui différent plutôt en ces qualités, qu’en 
espèce, cela provenant très-souvent du tems, 
du terroir ou de la main du jardinier. Il y 
en a aussi de saveurs différentes, comme de 
muscat, leurs noyaux même sont divers, 
car communément ceux des gros abricots 
sont amers, et les moyens et petits sont 
doux au manger, comme des noisettes. Les 
noyaux semés ne produisent pas directement 
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un fruit entièrement semblable à celui dont 
ils sont venus, ils dépérissent toujours de 
corps, en se rapetissant. S'ils sont sémés 
dans une terre meilleure que celle qui les 
a nourris, ils se maintiendront dans leur état; 
mais dans, une terre semblable, et en leur 
donnant une pareille nourriture, sans aug- 
mentation de culture, ils diminueront :de 
corps et de saveur. Les petits s'entretiennent 
mieux dans leur état, par la seule semence, 
que les gros. J1 n’y a que l’enture qui soit 
à priser en ce ménage, pour avoir un fruit 
de requête, et en abondance; tout abricot 
dépouille nettement son noyau ; au contraime 
l’alberge (1) le tient fermement. 

Il y a différentes qualités d’aiberges, tontes 
symbolisant avec les abricots, Les alberges 
incarnates d’un côté, jaunes de l’autre; co- 
lorées de rouge-brun et la chair attachéelau 
noyau, sont fort prisées; celles aussi qui 
sont jaunes-dorées, durettes, ayant la chaïr 
ferme : elles sont plus chargées de couleur 
les unes que les autres, selon le fonds et le 
solage. Les alberges muürissent de compagnie 
avec les raisins, excepté une espéce, qui 
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müûrit plutôt que les autres, d'environ six 
semaines, et ce qui en outre la rend recom- 
mandable, est la saveur muscat qu'elle à 
particulière ; au reste, elle est de plus petit 
corps qu'aucune des autres. $ 

On abonde en espèces de pêches encore 
plus qu’en alberges, distinguées par leurs 
diverses grandeurs, couleurs et saveurs. Les 
grosses jaunes, surpassent toutes les autres 
en bonté, par leur goût agréable, et leur 
longue conservation , en se laissant facile- 
ment sécher au soleil; comme cest aussi 
de naturel de toutes les autres’ péclies que 
d’être pelées et séchées par le facile dépouil- 
lement de leurs noyaux ; avantage qu’on ne 
trouve ni aux abricots , ni aux alberges, 
pouvant se garder long-tems difficilement, 
si ce n’est en confitures et compotes. Par 
cette raison, il faut les manger quand ils 
viennent frais de l'arbre. Les presses, paviés, 
mirecotons , alempers, groignons, pêches- 
noix, pêches-noirs et autres fruits sembla- 
bles à noyau, ne sont pas non plus propres 
à un autre usage, étant tous de la même 
race avec les susnommés ; mais par différentes 
entures, à la longue, on les a éloignés de 
leur origine. On ne peut faire une distinc- 
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tion exacte de ces fruitiers qu'avec beaucoup 
de difficulté, variant encore toutes les fois 
qu’on les change de terroir ou de climat. 
Il n’est nullement nécessaire de se mettre 
en peine d’enter ces arbres, parce que les 
fruits sortent entièrement bons par la seule 
semence. Tous ces arbres, abricotiers, alber- 
giers, pêchers et leur suite, sont d’eux- 
mêmes de vie courte, particulièrement les 
entés, par la délicatesse qu’ils ont plus grande 
que les autres. De ce nombre, ceux qui durent 
le moins, sont les abricoliers et les alber- 
giersfqui ne peuvent, par leur tendreté, 
souffrir les grandes froidures; c’est pourquoi 
celui qui desire ne pas manquer d’abricots 
ni d’alberges, doit se résoudre à en planter 
des arbres chaque année, comme l’on. fait 
des choux, afin que les nouveaux, substi- 
tués aux vieux, fournissent à toutes les sai- 
sons, abondance de fruits. Les pêchers ré- 
sistent un peu davantage, mais non pas tant 
qu'il ne faille passer par ce chemin, si on 
veut avoir une continuation de récolte de 
pêches. On se pourvoit d’albergiers, en en 
replantant de nouveaux; il faut leur couper 
le tronc entre deux terres, à environ quatre 
doigts, où rejettant, ils se renouvellent aussi 
| promptement, 
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promptement, de sorte que dans une couple 
d'années, ils se remettent à fructifier comme 
auparavant, tant ils sont de bonne volonté. 
Le tems en est à l'issue de l'hiver, en jour 
beau et serein, et la lune étant dans son 
premier quartier. Les pêchers aussi se re- 
mettront par ce moyen, par la sympathie 
qui est enire ces plantes, qui ont aussi de 
commun de mourir plutôt par le bas des 
branches (ou au moins d’en faire semblant) 
que par leurs bouts et cimes, ce qui rend 
ces arbres vilains à la vue, quand ils ont passé 
leurs six ou sept premiers ans, 

Il a été en même tems pourvu à la récolte 
des fruits de ces arbres, leur seul discours 
nous ayant suflisamment instruit à cela; on 
aura seulement soin de ne jamais les tirer 
des arbres qu’en bonne maturité; de ceux 
qu'on peut garder, et qui sont propres à 
sécher, pour en faire provision pour l'hiver, 
et des autres, s'en servir à manger, au jour 
la journée, pendant la saison, et d’en appa- 
reiller aussi en confitures et compotes, où ils 
se plient trés-bien; sur-tout l’abricot confit 
au sucre paroil entre les meilleures confi- 
tures. | 

L’amandier étant arbre prinerain, on le 
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méttra aussi des premiers en terre, mêmé 
dés le commencement de l'hiver, la luné 
étant en décours, le tems n'étant ni venteux, 
ni pluvieux. I1 se plait en liéu exposé au 
soleil, chatid et sec, plus pierreux et sablon- 
neux qu'argilleux, haïssant les terres fortes 
et humides ; il est de petit entretien et de 
bou rapport, et le seroit meilleur, si tant il 
ne sé hätoit à fleurir, arrivant très-souvent 
que les froidures de l'hiver n’étant pas écou- 
ces, lorsqu'il prodnit ses fleurs, toutes sont 
emportées par lé mauvais tems, ét avec elles 
l’espérance du fruit ; c'est le défaut de l’aman- 
dier ; pour le corriger, on a recours au 
plantage, qui gouverne la floraison, car il 
fleurira en semblable tems , qu’on l’aura 
planté auparavant , ayant atleint l’âge dé 
porter, et il continuera cette marche pen- 
dant toute sa vie; c'est par accident que ce 
remède a élé trouvé salutaire, Aïnsi, pour 
faire fléurir l’'amandier comme à point nommé 
et en tems assuré, nous le planterons vers 
la fin dusmois de féviier, ou au commen- 
cement de celui de mars, et alors fleurissant, 
la tardiveté de la saison conservera la fleur 
pour le fruit. Dans ce plantage tardif, la 
reprisé de l’arbre est trés-douteuse, à cause 
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de son naturel “hâtff à bourgeonner, ce qui 
avoit fait ordonner pas nos, ancètres de le 
placer en terre des premiers ,; comme il a 
été dit; mais elle s’assurera par l’arrosement, 
quelquefois en son premier été, dans, les 
chaleurs les plus importunes, le prmtems 
n’ayänt méme pas ête suffisamment pluvieux. 
Ne craignez pas que la sève de l'amandier 
(qui, en cette saison , est fort apparente), 
emipèche sa reprise, car, plutôt elle la favo- 
rise par le naturel de tous les arbres, dont 
le fruit fournit de l’huile au ménage, voulant 
être plantés en la primevère , comme, l’oli- 
vier ét le noyer. Le ménager étant favorisé 
du:chimat, fournira d’amandiers ses terres lé- 
gères, aux bieds, desquelles ils ne nuiront 
pas beaucoup , n'étant pas par trop fournis 
de racines ni de rameaux. Il n'y a pas de 
doute que l'abondance des fumiers tue les 
amandiers, ce qui sera pour avis, afin d'en 
éloigner des racines, tous les engrais, s’il est 
question d'enandes des terres plantées de 
ces arbres, Il ne faut pas, de nécessité , enter 
l'amandier, vu qu'il sort inimédiatement franc 
de la semence ; cependant, cette curiosité aidé 
beaucoup à en rafhiner le fruit, et en même 
tems à l’adoucir, car, d’amer ï devient doux 
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par lente, seul remède à ce changement? 
quoique certains anciens nous ayent laissé par 
écrit, que cela pouvoit se faire en faisant vi- 
der l'humeur amère de larbre, par un trou 
fait près de ses racines, aprés l'avoir déchaus- 
sé. S'il arrive d’enter l’amandier, ce sera en 
canon, plutôt que par toute autre manière; 
quoiqu'il souffre passablement l’écusson , mais 
non, l’enture en fente, à raison, tant de la 
dureté de son bois, qui étoufleroit la grefle; 
en la serrant trop, que parce qu’il ne veut 
pas se fendre à propos. Pour travailler comme 
il convient en cet endroit, ilest besoin d’étêter 
les amandiers qu’on veut enter, et celui dont 
on desire tirer des grefles; et ce, un an aupa- 
ravant; afin que les canons et sujets élant de 
mème âge et grosseur, puissent parfaitement 
bien se joindre ensemble, On fera ces entes 
devant ou après avoir bourgeonné, pourvu 
que les arbres et les grefles soient entés en 
sève, ainsi qu'on le pratique pour les chà- 
taigniers , ce qui sera noté gci-aprés. [la 
peu d’amandiers qui n’ayent quelque chose 
d’amer, et ce vice augmente, à.mesure que 
les arbres avancent en âge, les vieux aman- 
diers tendant plus à l’amertume que les nou- 
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La récolte des amandes sera quand elles 
commenceront à tomber d’elles-mêmes des 
arbres , nues et dépouillées de leur première 
couverture, on les abattra avec des perches, 
sans offenser les arbres, que le moins qu'on 
pourra, en choisissant, pour cette opération, 
un jour beau et chaud: ensuite, entièrement 
développés, leur ayant Ôté par force, ce qui 
n'aura pas voulu s’ôter de gré, on les expo- 
sera au soleil, pendant deux ou trois jours, 
afin de les y sècher: après on les retirera à 
couvert, sur des planchers, en les y tenant 
écartées, et en les remuant souvent, pour 
achever de s’y apprèter, afin que, vides de 
toute humidité nuisible , elles soient finale- 
ment retirées au grenier ; et là, en monceaux, 
être conservées saines, plusieurs aunées. 

Le coudrier sera planté en même saison 
que l’amandier, c’est-à-dire, de bonne heure, 
à cause de sa bouture avancée, n’y ayant pas 
tant de crainte pour le dégât de ses chatons, 
par les froidures, que pour les en préser- 
ver, il en faille reculer le plantage de Parbre, 
ainsi qu’on fait de l’amandier, par égard pour 
ses fleurs, conime il a été représenté ; il de- 
mande une terre de moyenne bonté, plus lé- 
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Quant à l'air, quel qu'il soit, chaud ou froid, 
il ne s’éloïgne pas beaucoup dé son naturel, 
car on le voit croître sur les montagnes 
froides, et dans les campagnes chaudes, mais 
particulièrement en cértains quartiers du Vi- 
varais, où par l'élévation du pays, la vigne 
ne peut croitre, et où, cependant, le cou-: 
drier vient naturellement, et sur la côte de 
l1 méditerrannée , vers Marseille , climat 
chaud, d’où l'abondance des noïsettes est dis- 
iribuée par toute la France. On appelle difit- 
remment le fruit du coudrier, avelines et 
noisettes, il y en a aussi de diverses formes 
et conditions, rondes et longues, franches et 
sauvages. Quant à la forme des noisettes , îl 
y a peu d'arrêt, car, de toutes, on en trouve 
de bonnes ; cependant moins de fausses, des 
longues que des rondes ; mais il faut aviser 
soigneusement, pour n'en prendre que des 
franches. Il n’est pas question de s'amuser à 
affranchir les coudriers sauvages, puisque’ lés 
branches des francs s’enracinent avec autant 
de facilité que les sarmens de la vigne; ét, 
comme la vigne s’édifie par plant , chevelu 
avec plus d'avancement, que par simple sar- 
ment , aussi, en cet endroit, nous préfère 
rons les rejettons enracinés, pris sur les pieds 
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des vieux arbres, aux seules branches, dont, 
néanmoins, nous ne ferons pas difficulté de 
nous servir, en cas de nécessité. Or, soit 
plant enraciné ou non, nous le choisirons 
de la meilleure race qu'il sera possible, au- 
torisée par l'expérience. Les noiseltes les 
plus remplies, sont les plus estimées, nous 
nous arréterons à cette marque, sans avoir 
égard au corps, car il arrive souvent que les 
plus grosses noisettes sont les moindres en 
valeur , le dedans de leur fruit étant léger, 
Janguissant, ridé, de mauvais goût, dont le 
débit est d'autant plus à bas prix, que l’on 
tire moins d'argent des choses légères, que 
de pesantes, qui se vendent au poids, comme 
on fait d'ordinaire ; à l'égard de ce fruit: 
préférant, néanmoins, les grandes, aux pe- 
tites noisettes, les deux étant bien qualifiées. 
C’est aussi une marque de honté aux noi- 
settes, que la couleur de leurs coquilles, qui, 
plus elles approchera du rouge, mieux elle 
vaudra, pourvu, aussi, que la coquille ne 
soit ni trop grosse, ni trop dure, mais mo- 
dérément épaisse et ferme. Nous édifierons 
Ja coudraye d’après ces renseignemens, par 
plant enraciné, ou par branche, cu par un 
troisième moyen, de semence, que l’on em- 
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ploye facilement, et avec beaucoup d'utilité, 
dans les endroits où le plant manque. Les re- 
jettons, venus de semences, se convertissent 
en bons arbres, sans les transplanter , pour- 
vu que la semence soit mise à environ un 
pied dans terre, afin que les arbres qui en 
proviennent, se trouvent sortir d’assez pro- 
fond, pour leur affermissement. Cela arri- 
vera ainsi, pourvu qu'on ne remplisse pas la 
fosse, en y mettant la semence, maïs on en 
laisse un demi-pied de vide, en attendant de 
le combler, l’année d’après, quand les jets 
auront grandi; ce sera avec espoir de bon 
et revenu assuré, si, sans nous restreindre 
à un certam nombre de coudriers, nous en 
plantons une grande quantité (à l’exemple 
de Marseille, où la terre est fructuensement 
‘employée à la nourriture de ces arbres, et 
des figuiers); vu que les noisettes étant de 
‘très-facile récolte, et de conservation sem- 
blable, se conservent plusieurs années, toute 
entières, non cassées comme des amandes, et 
‘se vendent aux marchands , qui, ainsi, les 
transportent par les provinces, dont le mé- 
‘pager tre argent du bon et du mauvais de 
ce fruit. | 

Sur Ja récolte, on doit observer par pré- 
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voyance, qu'il faut loger les coudriers dans 
l'enceinte des jardinages, ou ailleurs, d’où 
Von puisse aisément, et sans perte, en reli- 
rer le fruit, qui tombe des arbres, de lui- 
même; car, c’est ainsi qu'il convient de le 
recueillir, sans se donner la peine de l’abattre ; 
il desire être serré en parfaite maturité, pour 
être rempli en dedans, et roux en dehors; 
qualités qui viennent par le seul bienfait du 
soleil, en ayant la patience de laisser le fruit 
sur l’arbre* jusqu'au point où il achève de se 
préparer. Après qu’on aura amassé les noiï- 
seltes presque nues, le reste de leur dépouille 
sera enlevé avec peu de peine, s’en allant en 
poussière ; ensuite, le fruit mis au soleil pour 
quelques jours, s’y préparera, pour le serrer 
après au grenier ; l’amonceler en lieu sec, 
cependant, peu aéré, et là, le garder au- 
tant qu’on "voudra , en attendant l'usage ef 
la vente. 

Nous planterons les cerisiers et les gui- 
güiers, environ vers le plus court jour de Fan, 
si nous voulons suivre la doctrine des anciens ; 
ils traitoient soigneusement ces arbres, à cause 
de leur rareté. On attribue à Lucullus d’avoir 
apprivoisé les cerisiers en Italie, où il les fit 

‘transporter de Pont, après ses victoires 
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contre le Roi Mithridate, en les nommant 
cerasium, d’une cité dite cerasos , d'où il 
les tira; depuis ce tems, non-seulement 
lltalie s’en est trouvée fournie, mais par 
son entrepôt, le reste de l'Europe, desorte 
qu'il n’y a pas , aujourdhui, de province qui 
n’ait de ces arbres. Le lieu propre pour le 
cerisier et guignier , est celui qui participe 
plus du sablon que de l'argile, de l'humide 
que du sec , étant sous un climat tempéré, 
plus chaud que froid, quoiqu'il souffre as- 
sez patiemment , les injures des froidures, 
Comme il y a plusieurs sortes de cerises, 
aussi diverement sont-elles nommées, selon 
Îcs pays, non cependant, sans quelque con- 
fusion; car, en France, un appelle cerise, 
le fruit qu'en Languedoc on dit, agriote, et 
la cerise de cette province, est nommée en 
France | guigne. Toutes ces céfises se dis- 
cernent par leurs grandeurs , figures, cou- 
leurs, goûts: il s'en yoit de grosses, de 
moyennes , de petites ; rondes longues , 
plates, refendues: des rouges, des blanches, 
des noires: des aigres, des douces: des molles, 
des dures : et d'autres, mélangées de difle- 
rentes qualités. La cerise, ou agriote, est 
plus aigre que douce, comme tirant son nom 


D’AGRICULTURE 443. 


de la: au contraire , la guigne est plus douce 
qu'aigre; il y a plus de sortes de la douce, . 
que de l’aigre, ne s’en trouvant de cette der- 
nière , ‘que de deux ou trois sortes, parmi 
lesquelles, la grosse agriote, ayant la queue 
courte, le noyau petit, étant de couleur rouge- 
brun, surpasse les autres en valeur ; mais des 
premières, le nombre en est beaucoup plus 
grand , dans lequel, paroïissent pour les plus 
prisées, les duracines , appelées aussi graf- 
fions: mot pris en Dauphiné, généralement 
pour toutes sortes de guignes. Ce seroit, non 
seulement, trop entreprendre, mais se con- 
fondre , de rapporter les nems que les Ité- 
liens, Piémontois et Espagnols, donnent à 
ces fruits; il safhira d'en représenter quelques 
uns des plus usités dans les provinces de ce 
royaume, pour les approprier aux lieux où 
l’on est. 

Les merises sont des guignes presque sau- 
vages , et petites, qui tiennent de l’amer, 
dont elles portent le nom. Les cœurs, sont 
des guignes assez grosses, pointues et fen- 
dues , &msi appelées, à cause de leur forme, 
qui ressemble gans leur chair, leur noyau, 
en quelque manière, au cœur d’une créature 
humaine ; ‘il y en a quelques-uns qui, sans 
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raison apparente, les appellent aussi, cerises 
heaumées, et leurs arbres, heaumiers. Nous 
ne pouvons pas dire, non plus, pourquoi 
d’autres cerises sont appelées pingnéréaux, 
rodanes , greffions et semblabies; mais très- 
bien, des muscates, dont le goût rend raison 
de leur dénomination. On peut les accoupler 
avec les cœurs, -par la conformité de leurs 
communes et excellentes qualités; ces noms 
sont donnés aux guignes , non aux agriotes , 
qui ne se discernent pas autrement que par 
les marques susdites. 

Les cerisiers et guigniers se plaisent à être 
entés. Si c’est en fente qu'on desire de les 
affranchir (car, ils reçoivent toutes entures), 
le plutôt sera le meilleur , après les grandes 
froidures, sans attendre que les sauvageons 
poussent , à eause de leur hâtivité à bour- 
geonner, à l’approche du printems ; l’ente 
qui leur convient est sur eux-mêmes, en met- 
tant des greffes de fruits aigres, sur des arbres 
qui le portent doux; et, au contraire, pour 
les mélanger; ce qui revient toujours à avan- 
tage} parce qu'ils rendent, par ce moyen, 
des fruits agréables à la vue et au goût. Le 
prunier recoit aussi la greffe du: cerisier et 
du guiguier, et ce, sans extravaguêr, Yu que 
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ce sont toujours des arbres de fruit à noyau, 
mais cette enture n’est pas de longue durée, 
par la foiblesse du sujet. 

La cueillette des cerises et des guignes, se 
fait de jour à autre, selon le cours de leur 
maturité, pour les manger fraîches, et con- 


fire an sucre et au miel, principalement les 
agriotes , comme étant à cela les plus propres. 
On sèchera aussi de toutes les espèces, les 
mieux qualifiées, au soleil ou au four, pour 
servir, pendant l’année, à l'appareil des mets, 
en sauces, pâtés et tarteletes. 

Si le. prunier étoit aussi rare, comme le 
fruit en est précieux, il seroit rangé entre 
les choses les plus prisées des champs, sui- 
vant la maxime: que le plus desirable, est 
ce dont l’on jouit le moins ; mais, par son 
accroissement facile, cet arbre est compté 
entre les plus communs. Les dattes et mira- 
bolans sont une espèce de prunes, et cepen- 
dant, par merveille, on nous les apporte des 
pays orientaux et méridionaux. On ne prend 
pas cette peine à l’égard de certaines poires 
et pommes. De même que les vins exquis 
rendent célébres les lieux de leur origine, äl 
en est ainsi des pruneaux qui donnent nom 
à plusieurs endroits d’ou on les tire; tout ce 
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royaume fait cas des pruneaux de Brignole, 
de Valebregue, de Tours, de Reims, de Saint- 
Antonin, de Privas, de Saint-Frufemus, par 
leurs précieuses qualités; et la, et ailleurs, 
surtout en Provence et Languedoc, plusieurs 
prunes se recuüeillent de différentes manières, 
dont les principales sont les trois perdigones, 
les impériales , les deux royales, les dattes 
de Chypre, de Jérusalem , les deux briguons, 
gros et petit, des quatre damas blanc, noir, 
violet et rouge, des trois cathelanes, vertes, 
blanches, violettes, des médicinales, des da- 
maisines, par ces noms presque connus par- 
tout: outre lesquelles, on en voit des espèces 
à l'infini, qui diffèrent entre-elles, en toutes 
sortes. On édifie facilement le prunier, car, 
soit devant ou après l'hiver, qu’en le plante, 
sous les générales observations, il vient tou- 
jours bien. On trouve la même facilité à 
l'égard du terroir, aimant toutefois miéux 
étre logé en fond léger et humide, qu'en 
pesant et sec. Quant à l'air, sous quel qu'il 
soit, néanmoins tempéré, toutes sortes de 
prunes de moyenne bonté, viennent bien ; 
mais les exquises et précieuses, ne sont 
propres qu'aux climats chauds, éloignés des 
froïdures excessives ; le prunier s’ente sur 
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Jui-même, plus profitablement que sur tout 
autre sujet. Il convieut de s’avancer à fairé 
ces entes, par les raisons dites, des abrico- 
fiers et des cerisiers, en conduisant ces arbres 
ainsi par dégrés. 

Quant a la récolte et à la garde dés prunes, 
comme leurs qualités sont différentes, on les 
conserve aussi diversement ; car les unes sont 
sechées entières Sans peler ni trancher, les 
autres sont pelées ou tranchées, et en cet 
état, exposées a la chaleur du soleil, pouf 
sècher , lequel manquant, on les met dans le 
four, modérément échauffé. Il y a aussi de 
la différence à les peler ; car, les uns pèlent 
les prunes avec des couteaux, les autres, pour 
gagner du tems, les plongent dans uñe les- 
sive préparée pour cela, qui leur enlève la 
pellicule. Celles qu’on transporte de la Pro- 
vence, sont plus délicatement gouvernées , 
selon, aussi, la délicatesse du fruit; on les 
met sècher sur des pointes d'épines, en les 
ÿ fichant l’une après l’autre, sans s’entre-tou- 
cher ; le buisson est après suspendu en l'air, 
par une corde attachée à un bâton; mais c’est 
après les avoir débärassées de leur pellicule, 
qu'on Ôte avec des coûtéaux faits de roseau 
où de canne, afin que la rouille du fer ne 
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salisse les prunes; aussitôt aprés, on les piqué 
au buisson, où elles demeurent une couple 
de jours, exposées à l'air, pas la nuit, de 
peur des rosées, les retirant, par cette rai- 
son, dans le logis , sur le soir. Quant au noyau, 
on ne l’ôte pas en même tems que la pellicule, 
mais deux jours après, quand la prune est flé- 
trie; il faut avoir les mains bien nettes, et le 
faire sortir du côté pointu, en le pressant 
entre les doigts, sans d’autre incision que 
celle qu'il se fait lui-même, en perçant la 
prune, par où il se fait un chemin pour sor- 
tir. Ainsi, la prune demeure entière et ronde 
comme une figue, pourvu qu’elle soit après 
apprètée entre les mains. Cela fait, on ne re- 
met plus la prune au buisson, on la repose 
sur des tables ou clayes bien nettes, expo- 
sées au soleil, encore pour une couple de 
jours; ensuile, étant modérément sechées , et 
sans attendre que leur humidité soit entière- 
ment tarie, on les met dans des boîtes bien 
serrées, pour là, achever de s’y confire; à la 
charge, cependant, de les visiter souvent 
pendant leur premier mois, pour les éventer 
lorsqu'on s’apperçoit qu’elles en ont besoin. 
Ainsi, en général, on se gouverne en ce mé- 
nage, ce qu'on ne peut spécifier plus parti- 

culiérement , 


D’AGKRICULTURE 449 


culièrement, chacun ayant ces observations 
particulières , selon la propriété de son lieu. 
Tous neanmoins s'accordent sur ce point, 
qui est de ne jamais cueillir ce fruit que par- 
faitement mür, par le peu de plaisir qu’il y 
a de le manger vert , et par l'impossibilité, 
aussi, de le conserver pris mal qualifié, outre 
que, supposé qu'il se conservât", le pauvre 
goût de cette confiture, manifesteroit l’impa- 
tience de ne pas l’avoir laissé convenablement 
apprèter sur l'arbre. 

Les anciens payens adoraient leur déesse 
Pomone, comme tutrice des vergers , ainsi 
appelée du nom de pomme, presque général 
et donné à plusieurs fruits ; ce nom, par 
succession de tems est restreint à un seul : 
par Jui sont aujourd'hui seulement entendues 
les pommes vulgaires connues de tout le 
monde ; desquelles , entendant parler en cet 
endroit, nous laisserons les pommes de coin, 
les pommes de grenade, d'orange , de pin, 
et autres qui portent cetitre, parce qu'elles 
sont remarquées à leurs appeliations particu- 
hiéres. Or , comme ce nom était en tems passé 
communiqué à différens fruits , de même, 
maintenant , notre pomme en comprend sous 
elle plusieurs espèces, même tres-différentes, 
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qu'on ne peut représenter sans s'étonner, 
tant par leur grand nombre que par la va- 
riété de leurs louables facultes et agréables 
saveurs. Aussi, c’est l'honneur du verger, que 
le pommier accouplé avec le poirier ; ces 
deux arbres faisant le gros des fruitiers, et 


fournissant pour toutes les vs de l’an- 


née, des fruits en abondance , n’y ayant pas : 


de repas, où sur table on ne puisse servir 
des pommes et des poires ; mais afin de ne 
pas se confondre, je traiterai premièrement 
du pommier, et ensuite de l’autre. 

Le pommier est un arbre assez grand: et 
touffu , devenant tel, planté en saison et logé 
en fond ct air agréables. On le mettra devant 
ou après l'hiver, en terre (d’après les dis: 
linctions déjà faites) choisie plus sablonneuse 
qu'argilleuse, un peu pierreuse , néanmoins 
fertile , et telle qu'il la faut pour les meilleurs 
seigles,, pas sèche, mais un peu humide, et 
l'air approchant plus du froid que du chaud, 
cependant tempéré. Le pommier sera enté 
en fente, lorsqu'il commencera à bourgeon- 
ner, non auparavant, quoique ce terme tombe 
vers le mois de mars ou d'avril, ceci étant le 
secret de le faire assurément reprendre, 
comme il a été dit. Il s’entera sur lui-même, 


| 
| 
| 
| 
| 


D'ÀAGRESULTURE 45% 

et: aussi fort conuèdément sur le poirier ;: 
par la conformité de leursematurels, dont le: 
fruit en sortira trés-bon ; et l'arbre y sera 
plus préservé des vers , que sur’ sa propre 
tige, parce que le ver n’a pas tant dé prise 
sur le poirier que sur le pommier. Le coi- 
gnassier le reçoit aussi volontiers, mais ny 
dure pas long-tems ; la faiblesse du tronc ne 
pouvantsupporter la pesanteur des branches ;) 
ce qui fait qu'à la longue , le coïgnassier se 
trouve opprimé. Dans l’aubépine ; le pom- 
mier est de bonne durée , pourvu qu’il soit 
enté avant qu’on le plante, afin de fourréer’ 
l’enture dans terre, et que l'arbre, dès cet 
endroit, y prenne le fondement de sa tige ;” 
vu que l’aubépihe ne grossit pas si vité ni si! 
promptement que le pommier. On ente pro- 
fitablement le pomnmer, en petite couronne ;' 
en écusson et canon; en un mot, on l’affran- 
chit par toutes les manières adoptées pour: 
cela, tant cet arbre est de facile maniement. 
Quoiqu'il ne soit pas nécessaire de s'arrêter 
aux noms particuliers de chaque espèce dé 
pommes, vu quil est plus question d’avoif 
de bons fruits, que de magnifiquement leér 
nommer, néanmoins il y a de la satisfaction 
à savoir comment on les appéllé,, ‘dañs un: 
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pays ou dans un autre, ,, que de la géné- 
ralité de ces appellations , notre niénager 
puisse discerner ses fruits , sans cependant 
par trop s’y assurer par la foiblesse du fon- 
dement ; cela procédant du climat et du ter- 
roir , qui changent les noms des fruits , comme 
ila été dit. J’entends me contenir dans les 
limites de ce royaume et de son voisinage ; 

car, quel besoin y a-t-il de parler des pommes \ 
Pelusianes , Syrices , Marcianes , Ame- 
rines, Scandianes , Sextianes , Manlianes , 
Claudianes , Mariannes , et autres de l’anti- 

quité, vu que le tems a rendu vaine cette 
curiosité. Les noms suivans , comme les plus 
remarquables de ce siècle et en ces climats, 
nons serviront de guide, la Melle ou Pomme 
d’Api , ainsi dite de Claudius Appius, qui, 

du Péloponèse, l’apporta à Rome, /a Rose, 

Le Court-Pendu, la Reinette, le Blanc-Du- 

reau, la Passe Pomme, la Pomme de Pa- 
radis , La Pomme de Curtin, de Rougelet, 
de Rambour , de Chétaignier, de Francatu, 
de Belle Femme , de Dame-Janne , de Car- 
maignolle , la Sandouille , la Pomme de 
Souci, la pomme-Cire , Courdaleaume , 
Turbet , Bequet , Camière, Coüet, Ger- 
anaine, Blanc-Doux , Mennetot , Feuillu, 
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Sapin , Coqueret, Cuppe, Renouvet, Ecar- 
latin, Espice, Peau de Vieille, Porme- 
Poire ou Oignonet, Barberiot , Giraudet , 
la Longue, la Calamine, la Muscate, la 
Boccabrevé, la Couchine , la Bourzuinotte, 
la Pupine , la Pomme de Gorge , de Saint- 
Jean, d’Heroct. Sur toutes ces pommes, 
nous choiïsirons les races les plus remar- 
dables en bonté de goût et de conservation, 
pour la fourniture de nos vergers, n’y en 
mettant des autres que pour en passer la fan- 
taisie. Ainsi, par un choix recherché , notre 
jardin fruitier prendra un très-bon fondement 
par un choix exquis , pour durer long-tems 
en réputation , à l’honneur de son fondateur. 
Dans ce grand role de pommes, on en trouve 
de différentes sortes , des grosses , des 
moyennes , des petites , des longues, des 
rondes, des rouges, Ges jaunes, des blanches, 
des vertes | même des noires , comme la 
pomme de Caluau , noire par l'écorce, blanche 
en chair: des douces et des aigres, des man- 
geables crues et cuites, augmentant ou dimi- 
nuant en ces qualités là , selon les situations. 
Il y a peu de pommes d'été, ne s’en recon- 
noïssant plus guëères que de deux espèces, 
Vune est la petite pomme Saint-Jean , mûre 
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environ vers le commencement de juillet: 
l'autre, est du mois d'août, dite de Grillot. 
Celles qui restent sont toutes de l'automne, 
qu'on recueille en cette saison, cependant em 
jours difiérens , suivant l’ordre de leur. ma- 
taité , avançant plus les unes que les autres, 
par la variété de leurs naturels, néanmoins 
pas autant que toutes ne précèdent.les raisins. 


La maitrise de la conservation des fruts | 


consiste à la maturité ; c'est pourquoi il est 
nécessaire d'attendre que les pommes soient 
muüres en perfection , avant que de, les res 
cueillir pour les conserver; car, sans,ce soin, 
elles se gûteroient au grenier, par pourriture 
ou flétrissure , et demeureroient de pauvre 
saveur, excepté un petit nombre de certaines 
grosses farineuses en leur chair, et de peu 
de suc, qui veulent être cueillies un peu ver- 
delettes. Ainsi, les premières müres seront 
celles que premicrement nous tirerons des 
arbres, ensuite les autres, selon leur ordre, 
sans distinction d'espèce. Les tardives à müs 
rir seront laissées sur l'arbre , jusqu'à ce que 
les gelées d'automne, les aient touchées trois 
ou quatre fois pour accroître et fortilier leux 
borté et garde. En général, pour cueillir 
toutes sortes de pommes, il faut choisir les 
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jours beaux et seréins , échauffës du soleil, 
sans brouillard ni pluie, sur les dix heures 
du matin, pour dénner le loisir au soleil 
d’avoir’ passé dessus , afin qu’elles se res- 
sentent moins de la fraicheur de la nuït pré- 
cédente. À cette observation , on joindra 
celle de cueillir sur l'arbre les pommes à la 
main , l'une après l’autre , la queue attachée 

‘au fruit, en se donnant garde de ne rien 
casser ; s'il est possible , par heurt ri autre- 
ment. Ensuite on mettra à part les endom- 
magées, pour ètre mangées les premières ; 
et les saines et entières seront tout douce- 

ment portées au grenier , où élles reposeront 

par races distinctés, sans mélange. Il y en 

a qui gardent les pommes étendues sur des 
planches, avec ou sans paille, sans souffrir 
qu'elles s’entretouchent. D’autres , par ün 
usage contraire, ies amoncelient comme du 
blé, sans les remuer que pour en prendre à 
manger , s'imaginant que le soin deles visiter, 
pour en séparer les pourries d’av cles saines, 
ou autre occasion, gâte tout le monceau. 
Voici une façon qui est adoptée par quelques- 
uns: on enferme les pommes dans des ton- 
meaux, défoncés d’un bout , assis sur un de 
leurs fonds, l’autre regaräant en haut ; parmi 
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les pommes est mise de la paille pour les 
empêcher de s’entrefroisser ; le tonneau est 
ensuite renfoncé si justement, que l'air n'y 
puisse entrer, non plus que s’il était rempli 
de vin; là, les pommes se gardent saines et 
entières jusqu’au printems: mais «elles se 
gardent plus sûrement et plus long-tems dans 
les tonneaux de cette manière. Sans y mettre 
aucune paille, on les amoncelle dans le ton- 
neau , en les y arrangeant doucement l’une 
aprés l’autre, sans les presser ; ensuite le ton- 
neau est fermé assez grossièrement, sans se 
soucier de respirer ou non. On y ajoute cette 
curiosité , que l'humidité que les pommes, 
ainsi pressées, rendent en suant, est séchée 
avec un linge blanc, en ôtant avec la sueur 
la cause de leur pourriture. On les visite de 
dix en dix jours, une à une, en les essuyant 
soigneusement , sans les presser, tout dou- 
cement, en les changeant d’un lieu dans un 
autre, ce qui est réitéré trois ou quatre fois; 
en un mot, jusqu'à ce qu’on reconnñoisse que les 
pommes ne suent plus, et débarrassées de 
cette humidité nuisible ; elles se garderont 
saimement autant qu'on voudra. 

Chacun est d'accord pour que le lieu , où 
l'on garde les pommes, soit tempéré de 
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chaleur et de froidure , point humide, mais 
sec et modérément aéré. Les pommes qui se 
trouveront cassées, quand on les cueillera , 
cependant point pourries , seront employées 
pour la boisson , l'usage du pays le portant, 
ou à ce défaut , on les coupera en quartiers, 
ensuite séchées au soleil ou au four , elles 
serviront au ménage pendant l’année , en les 
faisant manger trempées dans du vin, par 
les domestiques , ou en potages, ou bien 
méêlées au pain, réduites en farine avec le 
blé, si l'abondance de ce fruit n’en fait ré- 
server pour les pourceaux. Il n’est pas con- 
venable de confire des pomnies pour la table 
du seigneur, ni au sucre, ni au miel, ni au 
vin cuit, parce que ce fruit ne peut guères 
bien s’accommoder à aucune sorte de confi- 
tures ; mais très-bien en tartres, beignets et 
autres appareils de cuisine, pour être mangé 
aussi-tôt, ce qui est tout le déguisement qu'il 
souffre. : 

On plante le poirier dans la même saison 
que le pommier et de la même manière ; on 
lente et l’affranchit aussi de la méine ma- 
niére et dans le même tems, par la sym- 
pathie de leurs mœurs. Ils discordent entr’eux 
en ce point, que le poirier ne monte pas si 
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haut que le pommier ; qu’il aime plus Pair 
chaud que le froid, toutefois tempéré; qu'il 
profite plus dans une terre tendant à l’argile 
qu’au sablon, telle que les fromens là de- 
sirent. Le poirier s’ente sur lui-même et sur 
le pommier aussi, il en change avec une pa- 
reille facilité. En un mot, le poirier reprend 
et vit sur les mêmes sujets que le pommier ; il 
faut aussi observer le même soin pour recueillir 
et conserver les poires , comme pour les 
pommes , cependant sous les différences ci- 
après représentées. Iln’y a point d'arbres entre 
tous les privés qui abonde autant en espèces 
de fruits que le poirier, dont les différentes 
sortes sont innombrables , et leurs diverses 
qualités étonnantes ; car, depuis le moïs de 
mai jusqu’au mois de décembre, on trouve 
sur les arbres des poires bonnes à manger. 
En considérant particulièrement les diverses 
figures , grandeurs , couleurs , saveurs , et 
odeurs des poires, qui n’adorera pas la sa“ 
gesse varite de l’ouvrier? On voit des poires 
rondes , longues, godronnées , poiritues , des 
petites, moyennes , grandes. L'or, l’argent , 
le vermillon , le satin vert, reluisent aux 
poires. Le sucre , le miel, la canelle, lé gi- 
rofle y sont sayourés, et l’odorat y reconnoit 
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Je musc, l’ambre et la civette. Bref , c'est 
l’excellence des fruits que les poires , et ce 
ne seroit pas un digne verger.que le lieu où 
les poiriers et les pommiers manqueroient 
selon qu'ensemble nous les avons accouplés. 
Les anciens se sont plus arrêtés aux poiriers 
qu'à nul autre fruitier, et non-seulement ils 
en ont transporté des. races des pays étran- 
gers dans leurs vergers , mais ils leur ont 
fait porter des noms, comme le témoignent 
ces titres tirés de l’antiquité: poires Pom- 
peianes, coriolanes, dolabellianes , déeu- 
mianes ,. Licerianes ; severianes ; ampho- 
rines, volesmes, nevianes, tarentines , et 
‘ autres semblables, qui seroient trop longs à 
réciter. :Par, la révolution des siècles, ces 
noms ne sont plus connus aujourdhui, non 
plus que plusieurs autres imposés aux fruits 
par des causes diverses, prises, on des lieux 
d’où, premièrement, elles ont été tirées ; ou 
de leurs marques particülières, on du tems 
de leur maturité, et autres semblables, qui 
ont fondu leurs appellations , et quand même 
elles demeurercient telles, en ce tems, nous 
ne pouvons cependant pas les rapporter à 
nos poires, parce que ces noms n’ont pas 
été semblables, généralement par-tout; à quoi 
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de nécessité , il eut fallu que tous les peuples 
eussent consenti, si on eut voulu les con- 
server , et, sans confusion, s’en servir. Mais 
le contraire s’est pratiqué depuis plusieurs 
siècles, car, non-seulement chaque province» 
mais chaque enteur privé, a donné à ses 
fruits, des noms à sa fantaisie. Aux noms sui- 
vans, plusicurs de ce royaume reconnoissent 
leurs poires, non, cependant, que j'estime 
que cela soit sans dispute, vu, qu'ici, une 
poire aura un nom, là, un autre, même 
telle sera appelée différemment, comme Je 
V’ai remarqué étant à Paris, où la poire ap- 
pelée, de messire-jean, est celle qu'en Dau- 
phiné ou en Languedoc, on nomme de cou- 
Lis; et la pomme qui, en cette province, est 
dite de george, est celle de châtaigner en 
France; c’est néanmoins peu de chose que 
cela , au prix de la bonté des fruits, ou prin- 
cipalement, il faut tendre. Ainsi donc, nous 
nommerons nos poires, et quelques-unes re- 
présenterons les qualités, pour satisfaire à la 
curiosité de plusieurs; la petite muscateline, 
celle-ci est la plus petite, la plus muscate et 
la plus primeraine de toutes les autres ; la 
dorée , ainsi nommée, par l'or dont elle est 
peinte du côté qui regarde le soleil : elle est 
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assez grosse, de figure tendante à la ron- 
deur , de précieux goût, et de maturité con- 
temporaine à la muscatelines, /es blanquettes, 
sont de différentes grandeurs, la plus grosse 
est surnommée de Florence, étant toutes de 
semblable couleur , à savoir fort blanche , 
dont elles portent le nom, mürissant presque 
de compagnie dans le cœur de l'été. Les 
muscateles sentent toutes le musc, au reste, 
elles sont très-diférentes entr’elles, il y en 
a de plusieurs grandeurs, figures, couleurs 
et tems de maturité, dont la plus grosse est 
presque ronde et rouge, un peu tardive. La 
Brutte-bonne , porte le nom de sa forme 
. désagréable et de son très-bon goût; elle est 
grosse, müre au mois de juillet. Le Caï/- 
lon-rosat , est de même mois, assez grosse, 
presque ronde, de couleur verte, de goût 
agréable. La poire de Rousselet, de Hati- 
veau, la Cramoisie, la Camessine , la 
Jassola, la Fadoche, la Sabatière, la 
Poire-de-fin-or, ou de Poutini, la Nasarde, 
la Bergamotte, les poires de Bon Chrétien 
d'été et d’hiver , la Poire-Chat, la poire 
de Printems, d’ Angoisse, d’Amiot, de 
Molard, de Notre-Dame, de Tahou , de 

Coulis, de Parmain, de Saint-Rigle , de 


A6 THÉATREY 


Ferdelet, de Rosette, de Renoult, de 
Hardi, de Pucelle, de Calvau, noire en 
dehors et non en dedans, ARis-de- Loup, 
Vinot, Milan, Citron, Cœur-de-Roi, de 
Jargonet, de Franc - Réal, d’ Amiral, de 
Messire-Jean, d'Angoubert, de Lombar- 
die, de Bel-@il, la poire Sementine, ainsi 
appelée parce qu'elle vient au tems dés se- 
mences, de Certeau, de Calvuu, de Cigo- 


gne, de Dame-Jeanne, d’Epine, de Deux- 


Têtes, la Basilique ow Royale, là Nom- 
pareille, la Sucrée, la Gelée, la Gentile, 
la Wiellée, la Cuisse-Dame, la Frumen- 
telle, la Joatane » l’Estranguillonne , la 
Campanete. 

Voilà une grande partie des noms des 
poires, usités dans plusieurs endroits de ce 
royaume, non pas tous, par l’impossibilité 


de pouvoir entièrement les représenter, dont 


quelques-uns, mais peu, sont reconnus d’un 
bout de ce royaume à l’autre, à savoir, le 
bon- chrétien et la bergamotte, leur bonté 
exquise leur ayant acquis cette réputation. 
Sous cette généralité, sont comprises toutes 
sortes de poires d'été, d'automne, d'hiver, 
ainsi distinguées par saisons, afin de ne pas- 
se confondre; maïs c’est selon les climats, 
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car il peut arriver que des poires seront 
dant un endroit hâtives, qui dans lautre'se 
trouveront tardives, par la faculté du ciel, 
plus chaud ou plus froid, dans un lieu que 
dans l’autre , ce que l'homme de jugement 
discernera; pour son utihté; et comme ces 
fruits se précèdent en valeur l’un et l’autre, 
on remarque que des poires d'été, l'honneur 
est donné à la dorée; de celles d'automne, 
à la bergamotte ; et d'hiver , au bon-chrétien. 
Chacune de ces poires est néanmoins accom- 
pagnée de quelque petit nombre d’autres de 
mérite, par leur précieuse valeur; en outre, 
il s’en trouve dont la tardivité les rend très- 
recommandables, qui vont, non - seulement 
jusqu'au printems, mais saines, elles passent 
l'été, où an les donne à manger, crues où 
cuites, aux malades. 

Il a été dit que la cueiïllete et garde des 
poires , est semblable à éelles des pommes, 
sur quoi l'on s’arrètera, pour retirer des 
arbres les poires en parfaite maturité. et les 
serrer au grenier, de même que les pommes; 
mais en ce point, les poires surpassent les 
pommes ; elles souffrent d’être confites de 
toutes sortes de manières, au sucre, au miel, 
au vin cuit et autrement, pour les conserver 
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en nourriture délicate pendant toute l’année. 
Toutes sortes de poires se gardent long-tems 
sèches, sans moyen, même plusieurs années," 
mais plus sûrement que toutes les autres, 
les frumentelles et les estranguillonnes. On 
emploie aussi tout ce fruit en tartelettes, 
et autres appareils de cuisine, presque sans 
distinclion, tant il est facile et plein d’avan- 
tage. 

On plante le coignassier pendant l’antomne 
et l’hiver, par plant enraciné ows par bran- 
che, pourvu que le jour ne soit pas impor- 
tuné par la froidure ou l'humidité ; ga vraie 
situation est dans une bonne terre, cepen- 
dant plutot sablonveuse qu’argilleuse, humide 
que sèche, sous un ciel plus froid que chaud, 
néanmoins tempéré. 11 y a des coins de trois 
espèces, qu'on distingue plus par la vue que 
par des noms particuliers, n’en connoïssant 
pas d'autre que struthies, ainsi, par Colu- 
melle , Dioscoride et Galien, nommés, les 
coins de la plus grande espèce, mis au second 
rang de bonté. Les moyens qui ont la cou- 
leur d’or, sont les plus prisés; les petits, 
comme les moins valeureux, sont regardés 
comme sauvages. ‘l'ous ces coins sont coton- 
nés, mais plus les moyens et dorés que Îles 

aulres , 
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autres, comme une marque de bonté. Les 
petits deviennent bons par l’enture, et en 
même tems plus fertiles, affranchissement 
que tous les coignassiers reçoivent gaiment, 
même ils ne refusent aucune greffe de fruits 
à pepins, ni les abricotiers, comme il a été 
dit. On ente profitablement le coignassier sur 
poiriers , pommiers et aubepines. On met 
le coin en rang avec les autres fruits de 
marque, par ses bonnes qualités, parce qu'il 
se confit facilement de différentes manières, 
en plusieurs appareils de gelées, cottignacs 
et d’autres manières; comme aussi on l’em- 
ploie utilement en cuisine parmi beaucoup 
de mets. 

On cueillera les coins le plus tard que l’on 
pourra, pour donner plus de loisir aux ge- 
lées de les toucher sur larbre, sans cette 
préparation , ils se pourriroient promptement 
au grenier. L/odeur des coins pourrit toutes 
sortes de fruits, quand, par un trop près 
voisinage, ils la leur communiquent. Pour 
prévenir cette perte, il faut serrer les coins 
dans un grenier séparé, éloigné des poires, 
pommes, raisins et semblables fruits de ré- 
serve. 


à 27 e . ù 
Sans m'éloigner du propos des coins, je 
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diväi qu'en entant la greffe de Panbe-épine 
blanche sur le tronc du coïgnassier ; de ce 
mariage, sort un fruit nommé arseirole : il 
est petit, de la figure d’une poire pointue, 
de couieur rouge; son goût est âpre, et ne 
peut être mangé que préparé en confituré!'au 
sucre où au miel, où bien dans le vinaigre 
avec du sel, pour servir de même que les 
capres. de 
Dans la description générale des arbres 
sauvages, on voit ci-après, au liv. VIE, com- 
ment le châtaignier veut être planté, la forêt 
étant son lieu primecipal, par le rang hono- 
rable qu’il y tient. C’est pourquoi j’ensei- 
gnerai seulement dans cet endroit le moyen 
de l'enter, pour lui faire produire un fruit 
entièrement agréable, afin que, soit dans la 
forêt ou ailleurs, par-tout étant beau et pro- 
fitable, on puisse avoir une abondance de 
bonnes châtaignes, autres que bâtardes, ap- 
pelées bouchasses, ce qu’on ne peut espérer 
des arbres non entés, qui les produisent 
petites, ridées et de dificile dépouillement. 
Il y a plusieurs espèces de châtaignes fran- 
ches, dont les meilleures sont les sardonnes 
et tuscanes; ainsi appelées, des pays d’où 
lés races nous en sont venues. Lies sardonnes, 
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sont celles qu’on appelle à Lyon, marrons, 
connus par toute la France, par letrafñc de 
ce fruit. Différentes contrées de ce, royaume 
abondent en ce fruit : le Dauphiné, la 
Haute-Provence, une partie du Languedoc, 
comme en Vivarais, Gévaudan, le Velay, 
aussi l’Auvergne, le Limousin, le Périgord, 
la Guyenne, la Gascogne, en plusieurs en- 
droits; en France, il y en a aussi dans quel- 

“ques quartiers. Le moyen le plus sûr pour 
enter le châtaignier est en canon ou tuyau, 
non en été, comme on fait de cette manière 
pour tous les autres arbres fruitiers, mais, 
au printems, avant qu'ils aient fait un jet 
nouveau. Le châtaignier étant déjà entré en 
sève, avant cependant qu'il ait poussé, est. 
le point de mettre la main à l'œuvre, parce 
qu’alors les canons se dépouillent fort pro- 
prement, et s'appliquent sur le sauvageon, 
avec la même facilité. Il faut pour cela pré- 
parer un au auparavant les sujets et les-srbres 
francs, dont vous desirez avoir des greffes, 
en ététant les uns et les autres, pour les 
faire rejetter de nouveau, et en même tems 
que les jettons et canons s’enir’accordent, si 
justement , et proportionnément entr’eux, 
Gg a 
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qu'étant de pareil âge et grosseur , ils s’unis-. 


sent très-bien ensemble. Par ce moyen, vous 
ne mañquerez pas d'avoir des entes telles 
que vous desirez : cette observation étant 
semblable à celle déja notée, à l’article des 
amandiers. Quelques-uns entent le châtai- 
gnier sur le chène, où il reprend ; mais le 
peu de profit qu'il y fait, nous engage à ne 
tenir aucun compte de cette curiosité. Le 
châtaignier , veut être inséré sur lui - même 
et non autrement; il ne reçoit pas non plus 
aucun autre arbre, tout mélange lui étant 
désagréable. 

La cueiïllete des châtaignes est desgrande 
importance dans les lieux où elles tiennent 
un rang entre les principaux fruits, en ce 
cas regardée comme une moisson. On y ra- 
masse aussi ce fruit avec une grande dili- 
gence et beaucoup de soin, quand il est 
parvenu en parfaite maturité, lorsque l’on 
voit les bourses des châtaignes s’entrebailler, 
qui sont leurs premières robes, garnies de 
piquans, et les châtaignes sortent par ces 
ouvertures. Si on ne veut pas attendre qu'elles 
tombent d’elles - mêmes des arbres, on les 
abattra tout doucement, avec des perches, 
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sans offenser les rejettons des arbres, que 
le moins qu’on pourra; après, on les ser- 
rera aux greniers, pour y être conservées 
jusqu’au besoin. 11 y a différens moyens pour 
conserver les châtaignes saines et entières. 
Quelques-uns, pour les garder fraîches, ne 
les sortent des bourses qu'a mesure qu'ils 
veulent en manger, en les tenant dans un 
lieu frais, ni humide, ni éventé; d’autres, 
après les avoir tirées des bourses, les tiennent 
dans du sable, mélés ensemble, on sur de la 
fougère, par lits. Mais ceux qui ne se sou- 
cient pas de les avoir fraîches, les sèchent 
à la fumée, sur des claies à ce accommo- 
dées , ensuite ils les battent pour les depouiller 
de leurs pellicules ; enfin, ils les vannent, 
comme du bled, ce qui les rend'blanches, 
et ainsi débarrassées de poussière et ordure, 
nettes ct saines, sans crainte de pourriture, 
elles se conservent jusqu'aux nouvelles. 
Comme ïil n’est question en cet endroit 
que de fruits, le mürier blanc laissé pour 
la soie, je traiterai du noir, puisque de lui 
seul proviennent les bonnes müres, fruit re- 
commandable , parce qu’il est sain, agréable 
au manger, et hâtif à mürir. Le mürier a 
été estimé par les Anciens, le plus sage de 
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tous les arbres, à cause qu’il ne bourgeonne 
pas , que la rigueur des froïidures ne soit 
passée ; il donne par cette tardivité le loisir 
de le loger comme on veut. Le tems pour 
planter cet arbre, est depuis le commence- 
ment de l'automne jusqu’à la fin de l'hiver, 
si les froidures et les pluies n’y mettent pas 
empêchement. Il desire un bon fonds, plus 
sablonneux qu'argileux , plus humide que 
sec, et l'air tempéré, plus frais que chaud; 
il se plait à être souvent fumé et quelque- 
fois arrosé. Il vient de semence, de branche 
et de racine, mais avec beaucoup plus d’avan- 
tage par ce dernier, que par branche, dont 
le meilleur est de transplanter au verger 
l'arbre déja gros et chevelu, pris à la pépi- 
nière où'il aura été semé, plutôt que de 
s'amuser à le commencer par branche. L’en- 
ture n’est pas nécessaire au murier , puisque 
s’édifiant par branches, il sort entièrement 
affranchi de la bêtardière ; maïs s'il arrive 
que vous ayez des muüriers déja avancés, dont 
le fruit ne vous plait pas, vous pourrez les 
enter en canon ou écusson, réformant ainsi 
leurs défauts pour la bonté du fruit, qui en 
deviendra plus gros. La bonne culture du 
fonds, le fumier, l’arrosement, et le som 
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d'émonder son branchage, lui serviront beau 
coup. Le mürier ne reçoit d'autre greffe que 
de sa race, ou ce serait de blanc en noir; 
et au contraire, aussi n'est-il reçu: d'aucune 
autre plante que ce soit. Néanmuins, contre 
cet: avis, on ente le pommier sur le mürier 
blanc, pour avoir des pommes très-douces , 
mais la reprise diflicile de ces entes, qui 
provient du lait que le murier jette en l’im- 
cisant, et qui est contraire à la sève du pom- 
mier, fait qu'on ne fait pas grand cas de 
cette invention. x - 

Les mures ne pouvant se conservér que 
bien peu de tems, il faut les manger fraïche- 
ment cueillies ; c’est pourquoi nous ne met- 
trons au verger que trois ou quatre müriers 
noirs, nombre suflisant pour satisfaire à ce 
que nous desirons de ces arbres en cet 
endroit. | 

Quoique la corme ne soit pas un fruit 
rare, et qu'il abonde par-tout, venant même 
naturellement parmi les forêts agrestes, il ne 
sera cependant pas mal à propos de mettre 
dans le verger un petit nombre de çormiers, 
qui rapporteront, un fruit d'autant meïllèur, 
que plus soigneusement, ils seront cultivés. 
On appelle aussi les cormes, sorbes, du mot 
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latin sorbus, et leur arbre, sorbier. Le cor- 
mier ou sorbier sera planté en même tems, 
en même lieu, sous même air, que le pom- 
mier. 1} ne faut pas se mettre en peine de 
l'enter, par le peu d'avantage qu’il y auroit, 
car pour avoir de belles cormes, il ne faut 
que bien en cultiver les arbres. I} ne con- 
vient pas non plus d'insérer sur lui aucun 
autre fruitier, par la dureté de son bois, qui 
rend l’enture difficile, et douteuse la reprise 
de la greffe. Il y a cormier mâle et cormier 
femelle ; celui-ci est seul fertile, lautre ne 
faisant aucun fruit. Les cormes sont aussi 
différentes entr’elles, dont les meilleures sont 
les presque rondes du côté de la queue, les 
pointues par cet endroit étant estimées sau- 
vages , et les autres de condition franche, 
quoique toutes viennent sans artifice, comme 
il a été dit. 

Pour cueillir les cormes, il ne faut pas en 
attendre la maturité, mais il convient de les 
tirer de l’arbre étant encore jaunes et dures 
‘pour les faire achever de mürir sur la paille, 
où elles seront tenues étendues Jusqu'au 
point qu'étant devenues noires et molles, 
elles pourront se manger, ce qui arrivera 
dans peu de tes, ce fruit ne souffrant pas 
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la longue garde. Les cormes avant leur ma- 
turité, coupées et séchées au soleil ou au 
four, sont facilement réduites en farines, 
étant moulues avec le bled pour le pain du 
ménage, où ce fruit est utile, tant pour 
alonger que pour abattre la malignité de 
livroie. On en fait aussi de la boisson, en 
les employant encore jaunes , quand les rai- 
sins manquent , comme en ce cas l’on fait 
des poires et des pommes. 

Un petit nombre de cornouillers siéra 
bien parmi les fruitiers précieux (quoique ce 
soient des arbres que la nature, seule, four- 
nit dans les forèts), à cause de la beauté des 
cornouilles , par leur couleur écarlatine, 
agréable à voir. Le cornouiller se plante 
pendant tout l’hiver; il vient en toute terre, 
quoique sèche, mais à souhait, sous un air 
plus froid que chaud; son bois est ferme et 
solide, comme la corne des bêtes, d’où il tire 
son nom, Le cornouiller a de commun avec 
le cormier, qu’il ne veut pas être enté, ni 
‘sur lui-même, ni sur aucune autre plante» 
ni même recevoir aucune greffe; car il rend 
un fruit tel qu’on le desire, sans autre mys- 
ière que de le planter et cultiver. On dis- 
dingue çet arbre par mâle et femelle, le 


474 THÉATRE 

premier rendant plus de fruit , et meilléur 
que l’autre; c’est pourquoi il est nécessaire 
de distinguer le sexe de cet arbrisseau, pour 
ne s'en charger que du plus profitable. 

Le cueillette des cornouilles se fera lors- 
qu'elles auront atteint le dernier point de 
maturité , qu’on reconnoïtra à la couleur, 
pour corriger l’aigreur naturelle de ce fruit, 
afin qu’il devienne propre à être employé en 
breuvage, la nécessité y arrivant ; et aussi, 
pour les laisser manger aux pourceaux , prin- 
cipale de ses utilités; car, quant a la réserve, 
on n'en fait aucune, que pour le plaisir, en 
confiture au sucre, à la manière des agriotes; 
et en gelées pour rafraichissemens, aux fe- 
bricitans, en quoi ce fruit est très-propre. 

Dans l'hiver on plante le meslier ou né- 
flier, dans un terroir de moyenne bonté, mi 
trop humide, ni trop sec; il desire aussi l'air 
tempéré, cependant, plus froid que chaud; 
cet arbre se plaît à être enté, même de dif- 
férentes manières ; sur poirier , sur, pom- 
mier, sur coignassier, et sur aubepine. Il pro- 
fite très-bien sur tous ces arbres, mais di- 
versement, selon la différencé des sujets. Les 
nèfles qui croissent sur le tronc du néflier, 
demeurent petites, quoique franches, de bon 
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goût, sans changement: sur poirier et pom-= 
mier, d'autant plus grandes, que plus les 
fruits des troncs tiennent de cette qualité, 
leur communiquant aussi leur saveur et leur 
forme: sur le coignassier , se forme les plates 
et grosses nefles, douce en saveur; au con- 
iraire, petites et pointues sur l’aubepine, 
dont elles tirent une petite et agréable aï- 
greur. La seule manière d’enter les néfliers 
est en fente; ils ne peuvent supporter les 
autres façons , par la foiblesse de leur 
écorce. 

Les mêles et nèfles mürissent par les ge- 
lées de l’hiver ; par cette cause, on les laisse 
fort long-tems sur les arbres, jusqu'à ce 
qu'elles soient prêtes de leur parfaite matu- 
rité, où elles parviennent en les gardant sur 
de la paille, pendant quelques semaines, alors 
elles deviennent propres à être mangées de 
jour à autre. On n’en fait pas d'autre ré- 
serve, qu'en confiture et compole , qu’on 
prépare au sucre , au miel, au vin cuit et 
autrement. 

Le noyer fera l'entrée des arbres qu’on 
planie: au printems ; car, quoiqu'il ne soit 
pas autrement délicat, cependant pour le 
plus certain, il faut le mettre en terre aprés 
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les froidures , de crainte qu’elles ne pénètrent 
dans l'arbre , par sa grosse moëlle, qu’on dt- 
couvre en lui coupant la tête, quand on Île 
plante: outre que la séve de l'arbre aïde à 
sa reprise, il est nécessaire de l’attendre, 
pour le planter; ainsi, quand elle est venue, 
ce sera la vraie saison de mettre les noyers 
en terre. Le meilleur fonds, tel que pour 
les fromens, est celui que les noyers desirent 
le plus, où ils croissent en superbe grandeur, 
pourvu que l’air les favorise, qui est le tem- 
péré, plus chaud que froid; mais parce que 
suivant l’étymologie de son nom, le noyer 
nuit, principalement aux bons labourages , 
ses racines occupant importunément le fond, 
et ses rameaux , l’air par ses grands ombra- 
ges, au détriment de toutes sortes de grains, 
cela fait qu'avec grande raison, les meilleurs 
ménagers ne logent pas les noyers ailleurs 
que là où ils ne peuvent beaucoup nuire; ce 
lieu se prend sur les bords des champs, 
contre les chemins, dans les vallons près des 
ruisseaux , et autres pareils endroits, où la 
terre étant bonne, ne peut à cause de son 
assiette, servir à autre chose. Le plant le 
plus gros est le meilleur, parce qu'il croît 
promptement, de la reprise duquel, il ne 
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faut pas douter, quand même il faudroit 
quatre hommes pour manier un seul arbre, 
à la charge que la fosse soit suffisamment 
grande en largeur et en profondeur, pour, 
a l'aise, recevoir ses racines. Pour avance- 
ment d'œuvre, fournissez-vous de plant de 
noyers, le plus gros que vous pourrez re- 
couvrer: à cette cause, l'ayant laissé bien 
nourrir dans la bâtardière, sans tenir compte 
du mince et menu, dont la foiblesse ne peut 
donner espérance que d’un Lardif avancement, 
ni résister à la violence des vents, ni à l'im- 
portunité des bêtes qui, très-souvent, en se 
frottant et broutant , gatent les jeunes arbres, 
plantés nouvellement, quand ils les trouvent 
exposés dans la campagne où est leur vraie 
situation, et non dans les vergers resserrés, 
tant par la grandeur des arbres qui oppri- 
meroient les autres fruitiers, que parce que 
la noix n’est pas un fruit dont on doive faire 
un autre cas que des choses communes de 
ménage. Cet arbre ne fleurit aucunement , 
comme la plupart des autres, il jette seule- 
ment des chatons pour avant-coureurs des 
noix prochaines, ainsi que font les coudriers 
et chênes. On ente les noyers en canon, sur 
les nouveaux jets de l’année précédente, dans 
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le printems ou l'été, comme j’ai dit des aman- 
diers; cependant, on prend rarement cette 
peine, ou ce seroit pour affranchir ceux qui, 
déja grands, ne produisent pas un fruit de 
valeur, que l’on corrige par ce moyen; car, 
de ceux qu’on élève dés leur origime en se- 
mant les noix bien choisies, dans la pépi- 
nière, Vous pouryoyez à ceci, comme il ap- 
partient , d'où les arbres sortent parfaitement 
francs. Le noyer est fort utile au ménage, le 
fournissant pour toute l’année , de noix et 
d'huile, tant pour la nourriture de la grosse 
famille (et en certains lieux où l’huile d'olive 
manque , pour la table du maître, à cela 
étant approprié), que pour brüler à la lampe: 
en outre, plusieurs autres services infinis que 
les noix et l'huile font à la médecine, à la 
peinture, aux cimens. De plus ,les confitures 
de noix, faites au sucre, sont Ges plus pri- 
seés; et au miel de bonté passable. Le bois 
de noyer est irès-propre à tout ouvrage de 
menuiserie ; il sert aussi pour le chauflage. 
Ces avantages compensent en partie les in- 
commodités de cet arbre, dont il tire le nom ; 
à. quoi l’on ajoute celles de lPombrage, qui 
rendent malades les hommes et les bêtes qui 
se retirent dessous, en été quand elles ont 
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chaud, et que les noix offensent la bouche, 
l’estomac et la tête de ceux qui en mangent, 
sans être confites, moins cependant les 
fraiches que les sèches. 

La cueillette et la garde des noix est en- 
tièrement semblable à celles des amandes, à 
quoi vous renvoyant, il n’en sera pas ici parlé 
plus avant, si ce n’est pour vous donner avis, 
que plutôt vous ferez exprimer l'huile deg 
noix, à ce destinées, et meilleure elle sera; 
mais vous en retirerez en bien moindre quan- 
tité que si vous attendez long-tems ; ce qui est 
en usage par plusieurs bons ménagers , qui ne 
font tirer leur huile, d’autres noix que des 
vieilles, par cette raison, gardant leursnoix 
une année, jusqu'aux nouvelles. 

La jujube ou guindonle, ressemble à la 
cornouille, en ce qu’elle a un noyau dedans, 
comme l’olive. Elles sont différentes en goûts, 
parce que l’un est doux, et l’autre aigre : la 
jujube n’a rien de sauvage , comme la cor- 
nouille, qui a la couleur plus claire , que la 
jujube. Par ces ressemblances, il y en a qui 
disent que la jujube est la cornouille franche: 
ou la cornouille la jujube sauvage, mais ils se 
trompent, car se sont deux fruits distincts 
et séparés, de différentes espèces, discor- 
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dants aussi en ceci, que la cornouille est 
de pays froid , et la jujube de chaud. Par cette 
raison, on prend le jujubier après l’hiver, 
vers le mois de mars, de peur des froidures, 
en terre douce et fertile, sous un air chaud, 
et dans un endroit qui ne soit pas trop battu 
par les vents; s’il est éloigné de son naturel, 
il faut avec soin le cultiver, en le bêchant, 
fumant, et arrosant au besoin; mais dans 
l’autre cas, il souffre patiemment la négli- 
gence du jardinier ; il n’est pas nécessaire dé 
l’enter , puisque par la seule semence des 
noyaux, les arbres viennent bons, et aussi 
par les rejettons des vieux; ils ne veulent pas 
être plantés trop gros, il sufira qu'ils ayent 
atteint la grosseur du manche de la houe; 
Columelle marque deux couleurs de jujube, 
June blanche, l’autre rouge. La race de ce 
fruit a été premièrement apporté de Syrie, 
en Italie, par Sextus Papimius, d'où, à la 
longue, elle est parvenue jusqu’à nous. Les 
anciens ont appelé la jujube porna serica , 
ou syrica, particulièrement Columelle et 
Galien, zizipha. 

On recueille les jujubes vers la fin du mois 
de septembre, comme étant alors parfaite- 
ment mûres ; ensuite on les sème dans un 

lieu 
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lieu sec, pour être mangées pendant quelques 
mois , ou être employées en médecire, le long 
de l’année. 

I] faut planter le grenadier en même tems 
que le jujubier, en semblable terre, et sous 
pareil air, par la conformité de leurs natu- 
rels. On retirera le plant des grenadiers de 
la bâtardière, où on l’aura mis enraciner de 
branche, quelques années auparavant; on 
choisira le plant un peu plus mince que le 
plant de la houe, parce qu’il ne reprend pas 
si aisément gros que menu: cet enracinement 
par branche, épargne la peine de l'enture ; 
cependant, si on desire l’enter, on pourra le 
faire en canon ou en écusson, et non d’une 
autre manière, à cause de 1 dureté de son 
bois. Il y a trois espèces de grenades, des 
douces, des aigres, et d’autres qui parti- 
cipent des deux goûts, nommés aigre -dou- 
ces; elles sont aussi différentes en grandeurs, 
selon leurs races particulières ; cependant la 
culture aide fort à cela, en faisant croitr 
promptement ce fruit; car , une race de pe- 
tites grenades mises dans un jardin bien cul- 
tivé, rapportera un fruit plus gros, qu'une 
de grande, plantée dan: 1n lieu laissé en 
friche. On remarque cela tous les jours, par 
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la diflérence des grenades qui croissent sur 
les arbies cultivés au verger, à celles que 
portent les hayes, au’on dresse en plusieurs 
lieux pour cloture, ces dernières demeurent 
petites en comparaison des autres ; ce qui 
servira pour avis: et cette bonne culture sera 
aussi pour corriger un peu l’aigreur impor- 
tune des grenades, et non de l’adoueir en- 
tièrement, cela ne pouvant se faire par arti- 
fice, quoique quelques-uns le tentent par 
différens remèdes, non plus que d’empécher 
d'éclater celles qui sont dans ce cas. Tout ce 
qu’on peut faire pour obvier à ces défauts, 
est de ne pas se fournir des races trop aïgres, 
ni de celles qui sont sujettes à crever sur 
l'arbre, quand il sera question d'édifier Ja 
grenadière ; le remède étant alors d'autant plus 
assuré, qu’il est plus facile de prévenir les 
maux, que de les guérir, quand ils sont ar- 
rivés. La grenade est ainsi appelée par le 
grand nombre de grains dont sa pomme est 
composée; elle est venue de Carthage en Ita- 
be; c’est pourquoi les Latins l’ont appelée, 
malus punica. 

On cueillera les grenades fort mûres, car, 
tirées de l'arbre avant ce point, elles se moi- 
sissent promptement après, ou se rident et 
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-dessèchent : mais, prises dans leur parfaite 
maturité, elles sont de longue garde, pourvu, 
aussi, qu’on les tienne suspendues sous des 
planchers , dans des lieux, moyennement 
aërés, et secs. Il y en a, au contraire, qui, 
en ne leur faisant pas sentir l'air, les con- 
servent saines, pendant un an; ils enferment 
les grenades dans des grands vases de terre, 
soigneusement couverts, et cimentés avec de 
l'argile ou de la poix, de manière que le vent 
ni l'air n'y pénètrent ; à la charge, cepen- 
dant, avant que d'enclorre les grenades, de 
les bien sécher au soleil, en les y tenant deux 
ou trois Jours, et avec cette observation, 
d'empêcher de faner la fleur de ce fruit; ce 
qu’on fera si, sur elle, l’on pose les grenades, 
lorsqu'on la met au soleil, pour empêcher 
qu'il ne frappe dessus, On fait du vin de ce 
fruit, comme de plusieurs autres, en expri- 
mant son jus au pressoir, ayant, avant tout, 
reliré ses grains proprement, pour les débar- 
rasser d'écorces et de pellicules. Les apothi- 
caires sont habitués de conserver long-tems 
le jus de grenade, dans des vases de terre 
vitrés, ou de verre, après être écumé et 
épuré, en y versant par-dessus, de l'huile 
d'olive, pour l'empêcher d’éventer. 
Hh 2 
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La bonté de la figue n’est pas mise en dis- 
pute, chacun disant que ce fruit est des plus 
exquis, lequel et le raisin, par jugement uni- 
versel, sont estimés la couronne de tous les 
autres. De fait, à l’arrivée des figues et des 
raisins, qui vont presque de compagnie, om 
voit disparoitre la plus grande partie des 
autres fruits , comme s'ils cédoient à leur 
délicatesse. Quelques-uns ajoateut à ce rôle, 
la pèche ; mais ils se trompent, car, quoi- 
qu'elle soit bonne, ceci s’entend des bien 
choisies, il y a pourtant des poires, pommes 
et prunes, qui sont meilleures, ce quila rend 
indigne d’être portée à un si haut degré. 
Revenant à la figue, je dirai que la contem- 
plation de ce fruit est admirable, par la va- 
riété abondante de ses espèces, et leurs di- 
verses qualités, dont, ainsi que des poires, 
les anciens ont fait un très-grand cas : témoins 
les figues de Carthage, portées au sénat de 
Rome, par Caton. Cette bonne opinion con- 
servée jusqu'à présent, par l’utile usage de 
ce fruit, fait beaucoup priser les figues; on 
en voit des blanches, des noires, enfumées, 
grises , tannées , vertes : des grandes , 
moyennes , petites; des hâtives et tardives, 
de saveurs très-différentes , et précieuses, 
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Quant aux noms des figues, il est à propos 
d'en représenter les plus usités, et de même 
pour l’honneur de l'antiquité, de renouveller 
ceux qu’elle a voulu donner à ce bon fruit, 
que le tems n’a pu faire oublier, etnon pour 
-un autre avantage, que pour contenter notre 
curiosité; car, en vain nous voudrions les rap- 
porter aux nôtres, par la difficulté de l’en- 
treprise ; Columelle commande au mérager 
de se pourvoir principalement de figues, Z4- 
vianes, Africaines, Chalcidiques, Sulques, 
Lidianes, Callistrutiers, Topies, Rhodianes, 
Libyeques, Hybernales et de toutes celles 
qui fleurissent deux ou trois fois. Dans les 
endroits de ce royaume , où la figue croît 
gaiement, on fait cas de celles qu'on nomme 
ainsi: Aubicons, Bourjassotes , Blanquetes , 
Brunessenques , Quotidianes , Œil-de-Per- 
drix, Blavetes, Concourelles, Bouvaux , 
Douces , Hospitalières, Coquines ; Rous- 
saux, Pel-dure, Marseilletes, Angeliques, 
qui sont blanches, longues et grosses, Pour- 
qguines, noires et petites, omettant les au- 
tres par briéveté. Les figuiers de toutes ces 
espèces fleurissent une ou plusieurs fois: non 
à la manière des autres arbres, maïs en pro- 
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sont comparées à l'écume, comme avant cou- 
reuses des bonnes, sans parvenir en maturi- 
té, sont, par les bonnes, expulsées de l’arbre, 
excepté quelques espèces particulières, dont 
la figue de fleur, mürissant très bien, est ré- 
cue pour bonne, et fort estimée par sa matu- 
rite hâtive. 

Or, quoiqu'il y ait plusieurs espèces de 
figues, selon leurs différentes qualités, cépen- 
dant, les figuiers veulent indifféremment être 
plantés en même-tems, qui est après les 
froidures, vers le mois de mars et d’avril, 
afin d'éviter le péril d'être tués par le mau- 
vais tems, qu'ils craignent toujours beaucoup, 
mais plus dans leur première jeunesse, qu’a- 
vancés en äge. C’est selon le naturel général 
de cette plante, à laquelle il ne faut point 
d'autre air que chaud, ou du moins tempéré, 
se reculant des froidures; ainsi, pour toutes 
sortes de figuiers, nous choïsirons cet air; 
mais il n’en sera pas de même du fonds, 
qu'on distinguera pour l’appropriér äu na- 
turel particulier de chaque arbre. Les figuiers 
portant de grosses figues, desirent un bon 
fonds, gras et humide, les autres se con- 
tentent d'une terre moyenne, plus sablon- 
neuse qu'argileuse, non cependant trop lé- 
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gère et sèche, où aucune espèce de figuiers 
n’y vient, ou ny fructifie pas; il est vrai 
que naturellement le figuier sauvage s'agraffe, 
parmi les pierres, dans les vieilles masures 
et remises de bâtimens, dont néanmoins on 
ne peut espérer un fruit d'aucune valeur. Si 
on a l’eau à commandement, ce sera le 
comble de leurs souhaits, de faire boire les 
figuiers en été, quelquefois pendant les grandes 
chaleurs, l’eau donnée à propos, leur étant 
aussi utile, qu'elle leur est nuisible quand 
elle croupit près d'eux, ce dont il faudra se 
donner de garde, afin de ne pas les planter 
dans un lieu marécageux. Le fumier et le 
Jlabourage avancent l'abondance des bonnes 
figues , traitement qu'on ne leur épargnera 
pas. On n’emploiera pas en cet endroit de 
gros fumiers, mais des vieux terriers, et 
semblables engrais. Marseille abonde en figués 
précieuses, connues par toute la France; il 
en croît aussi de fort bonnes dans divers 
autres endroits de la France, dans plusieurs 
lieux du Languedoc, cemme à Montpellier, 
Nismes, au Pont-Saint-Esprit, au Pourg- 
Saint-Andeol, dans ma patrie, à Aubenas, 
et ailleurs. Lu figuier avance promptement, 
s’il est planté dans une grande fosse ; donnant 


H h 4 


488 THÉATEREHE 

place àses racines où elles s'étendent à plai- 
sir; par cette cause on la ereusera fort ample 
et large, sans crainte d'excéder, si mieux 
J'on n'aime planter les fisuiers au rayon, à 
la manière des taillis, pour en mettre Îles 
‘racines entièrement à l’aise. Les figuiers dis- 
cordent en ceci des antres arbres du verger, 
parce qu'ils ne veulent pas être plantés bien 
gros, le petit avançant et reprenant mieux 
que le gros plant; c'est ponrquoi il faudra 
le tirer encore mince de la bâtardière, sans 
l'y laisser beaucoup grossir. Il suffira qu'il 
ait atteint la grosseur du pouce d'un homme 
robuste, et de le planter tel, non droitement, 
comme les autres fruitiers, mais couché de 
long dans la fosse, en le recourbant par le 
bout, pour en faire ressortir à l'air seule- 
ment quatre doigts ou demi-pied, à la ma- 
miére des provins; c'est pourquoi le rayon 
long est plus propre à ce service que la fosse 
ronde el quarrte, ou ce seroit qu'on la 
creusät avantageusement grande, comme né- 
cessaireme nt il convient qu’elle soit, car elle 
deviendroiït inutile, étant petite et serrée. 
La raison de ce recourbement, vient de ce 
que si le figuier étoit étêté en le plantaut, 
comme les autres arbres, le froid qu’il craint 
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fort, entreroït dans son tronc, par la plaie 
de l'ouverture , sa grosse moëlle l’y attirant, 
dont il mourroit; mais en le plantant ainsi 
recourbé, et pour ce faire il faut le prendre 
jeure et mince, il n’est pas nécessaire de le 
rogner en aucune manière; c'est pourquoi 
étant entier, sans nulle ouverture, les froids 
n'ont pas beaucoup de prise sur Ini, outre 
que le reste du tronc se convertissant en ra- 
cines, sert de bon fondement à l'arbre, pour 
le faire croître en peu de tems. Quoique le 
figuier ne puisse être recourbé dans la fosse, 
par la grosseur de son tronc, il ne sera ce- 
-pendant pas inutile, moyennant qu’il n'excède 
“pas la grosseur du bras d’un homme, et il 
profitera en le plantart droit, comme les 
autres ‘arbres, à la charge aussi de ne pas 
lui couper entierement toutes les branches, 
mais celles qui notoirement détourneroient 
la reprise, et de le soutenir avec un piquet 
qu'on plantera auprès, auquel étant attaché, 
il pourra résister aux vents. Il y en a qui 
plantent les figuiers directement de branches, 
sans se soucier de la faire enraciner dans la 
bâtardière , ni d’en tirer des rejettons du pied 
des vieux arbres; mais c'est avec beaucoup 
moins d'avantage pour la reprise et pour la 
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durée, qu’en se servant de plant cheveltr. 
S'il arrive d'employer ici la branche, il ñe 
faudra pas en recombler entiérement la fosse 
avant un an, afin de faire creuser les racines 
avant dans terre, par les raisons dites ; ou 
bien, la branche étant enracinée, au bout 
d’une couple d’années, il faut la replanter 
plus bas. En plantant les figuiers, il sera 
à propos, à cause de leur grande délica- 
tesse, de leur donner quelques engrais, 
qui aideront beaucoup à leur reprise, en les 
mêlant avec la terre du fonds. On emploiera 
ici de vieux et subtils fumiers, ou de nou- 
veaux et vigoureux terriers, et avec beau- 
coup de succès, l’arrosement pendant leur 
premier été. La seule manière d’entér ces 
arbres, est en canon et écusson, dont on se 
sert plus par curiosité que par nécessité, 
lorsqu'on veut affranchir quelques vieux 
figuiers qui ne vous plaisent pas, puisqu'ils 
viennent directement de branche, entière- 
ment francs, comme il a été vu. Nous avons 
représenté le moyen de faire des figuiers 
nains, dans ce liv. chap. XXIIE, agrément 
dont on se servira avec contentement, dont 
pour éviter redite, il n'en sera pas parlé ici 
davantage. 
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. Comme les figues mürissent petit à petit, 
leur cueillette dure lorg-tems; c’est pour- 
quoi, de jour à autre, pendant quelque tems, 
on les retire des arbres, suivant qu’elles se 
présentent müres. Les aubicons sont les 
figues les plus avancées, elles viennent vers 
les mois de juin et de juillet, et sont 
fort prisées tant par leur hâtiveté, que par 
leur grosseur et leur bonté passable; au 
reste, elles ne peuvent long-tems se garder, 
par cette raison, on les mange fraîches. Les 
figues qu’on desire conserver pour la provi- 
sion, seront cueillis parfaitement mûres, et 
tout aussitôt, sans agtre mystère, elles seront 
portées à sècher au soleil, sur des planches, 
des claies bien tissues, où des canisses pro+ 
prement faites avec des roseaux. Là, on les 
visites souvent, et en les remuant et ren- 
versant sans-dessus -dessous, on les hâte à 
se préparer au soleil, qui les frappe de tous 
côtés, si bien, que dans sept ou huit jours, 
il les rend suffisamment desséchées, alors on 
les serre dans des caisses qu'on met reposer 
dans un lieu frais, sans air, toutefois plus 
sec qu'humide, afin d'y étre conservées jus- 
qu’à l’usage, pour la nourriture et la vente; 
mais c'est après les avoir revues et assorties, 
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en distinguant les petites d'avec les grandes, 
les bonnes des mauvaises, en mettant chaque 
espèce à part dans des cabas ou des sacs, 
comme on desire. Le plus important de ce 
ménage est de sécher les figues, dont la diffi- 


culté s’augmente à mesure que le soleil dé 


cline, tres-souvent à la rume de l’ouvrage; 
car les figues se pourrissant deviennent la 
pâture des pourceaux, quand par la venue 
des pluies, on n’a pas le tems de lés sécher: 
quand la chaleur du soleil manque, on se 
sert de celle du four, moyennement échauffé ; 
mais cela se fait avec peu de profit, car ïl 
n’y a point d’autres figues bonnes et belles, 
que celles qui sans obstacle achèvent de se 
préparer au soleil, dans peu de jours; en 
un mot, le figuier est un arbre riche, rap- 
portant un bon revenu, s’il se rencontre 
planté dans un lieu chaud et avancé, afin 
de faire promptement mürir les figues, pour 
qu’elles soient de même séchées pendant les 
grandes chaleurs, évitant par ce moyen l’in- 
commodité des pluies primeraines, qui sont 
contraires à leur préparation ; c'est pourquoi 
celui qui n’aura pas le climat favorable ne se 
mettra pas en peine plus avant des figuiers , 
que pour en planter, dans l'espérance d'en 
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avoir des figues fraiches pour manger de 
jour à autre {pendant la saison, puisque l’ap- 
pareil des figues est plus incertain que le 
rapport des arbres, qui ne manquent jamais 
de produire, tant ils sont fructifians, ou ce 
seroit quelqu'année, par les extraordinaires 
sécheresses du mois de juillet, en brülant 
leurs feuilles. 

L’olivier est une marque certaine d’un sé- 
jour agréable, vu qu’il ne croît, ni ne profite, 
qu’en lieu tempéré, haissant les extrémités de 
froidure et de chaleur. Il est vrai, que selon 
le naturel des plus précieuses plantes ( par- 
mi lesquelles celle-ci tient un rang honorable), 
l'olivier tend plus au midi, qu'au nord, ai- 
mant mieux la chaleur que la froidure; et, 
quoique directement, il ne donne pas, sans 
appareil, son fruit à manger , comme font la 
plupart des arbres, il n’est pas, pour cela, 
mis après les autres fruitiers, aucu d’eux ne 
le précédant en valeur, par la richesse qui 
provient de son huile , ( par excellence à ce 
seul mot, huile, étant reconnue celle d’olive)}, 
et la qualité de la confiture de ses olives. Au 
profit qui sort de l'olivier, est joint le plai- 
sir, que la beauté de ses rameaux, d’une 
couleur verte, non-vulgaire , est d’autant 
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plus agréable, que, malgré l’hiver, elle se 
la conserve telle, toute l’année. Le rameau 
d'olivier, porté à Noë, par la colombe, lui 
fut un signe de bonne nouvelle ; de la, les 
anciens ont pris la branche d'’olivier pour le 
signai de la paix, comme le laurier, la vic- 
toire ; c'est en quoi on peut remarquer, com- 
bien cet arbre, de tout tems, a été desiré, 
puisqu'il étoit employé à représenter le re- 
pos du genre humain. Columelle fait mention 
de dix espèces d’olivier, qu'il nomme olivier 
Pausian, Algian, Licinian, Sergian, Ne- 
vian, Culminian, Orchite, Royal, Cir- 
cite, et Murtée. Aujourd'hui, ce nombre se 
trouve bien complet; il est même plus grand 
dans les pays où cet arbre abonde ; mais le 
tems a changé ces appellations : les oliviers 
étant ainsi nommés, dans certains endroits, 
Boutignan , Bequerat, Daurades, Fer- 
dales , Pommaux , Sauzins , d’Espagne , 
Rouvières, Glandaux, Royales, Gentiles, 
Coliaux, Longuettes, Nesraux, Boubaux, 
Salliernes , Morengues. 

L’olivier étant un arbre des pays chauds, 
nous ne l’exposerons pas dans son commen- 
cement, à la merci des froidures, mais nous 
attendrons, pour le planter, jusqu'à ce que 
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Vhiver se soit entièrement déchargé, afin 
qu'exempt de ces injures, il puisse reprendre 
sans obstacle. La sève aide fort à cela, selon 
les expériences communes ; par ces causes, 
vous ne mettrez pas la main à cette œuvré, 
avant l’arrivée du mois de mars, lequel et 
le suivant nous employerons à ce ménage, 
comme en étant la plus propre saison de 
l’année. Néanmoins , dans plusieurs endroits, 
même approchant les froidures, on n'attend 
pas le printems pour planter l'olivier ; car, 
c’est dès l'hiver même qu’on les met en terre, 
comme les autres arbres, sans distinction, 
cependant, mal à propos, par les raisons 
dites. Il faut ajouter la qualité de la terre à 
la disposition du ciel, pour la donner à l'oli- 
vier, telle qu'il le desire; sans cette concor- 
dance, ce seroit perdre son tems, que de 
croire l’élever; car, comme il demande la per- 
fection d'air, il fait de même de la terre, ne 
se plaisant, ni en trop grasse, ni en trop 
maigre , ni en trop pesante, ni en trop lé- 
gère, ni en trop humide, ni en trop sèche, 
mais seulement dans celle qui, tenant le mi- 
lieu, s'éloigne des deux contraires. Si ce lieu 
peut se rencontrer, ne doutez pas que vos 
oliviers ne soient bien logés. Mais, comme il 
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arrive très-rarement, dans les affaires de ce 
monde, de s'arrêter droit au milieu, sans 
tomber dans quelqu’extrémité , nous pren- 
drons , plutôt, pour nos oliviers , le: fonds 
maigre, que le gras; le léger, que le pesant; 
le sec, que l’humide; pourvu que le climat 
soit favorable. La terre étant ainsi choisie, 
sera facile à labourer, parlie très-nécessaire, 
et, si elle n'est sise ni en plaine, ni en mon- 
tagne , elle sera, par consequent, en coteau 
relevé, digne lieu de tout arbre précieux. II 
n'y a pas grande difliculté pour le‘reste de 
son édification, parce que son plant est aussi 
facile à recouvrer, qu’aisé à loger en terre; 
il ne lui faut qu’un entretien modéré. Cette 
plante, quoique précieuse , est célébrée par 
sa patience, qu’elle endure la négligence du 
laboureur , l’olivier ne pouvant périr faute 
de culture ; qnoïqu'on le néglige pendant plu- 
sieurs années, laquelle , à la longue, lui étant 
redonnée à propos, on lui voit reprendre une 
nouvelle vie, en se perpétuant par ses jets, 
que l'olivier rejette en abondance. De-là, on 
se fournit de plant avantageusement , car, sans 
se donner la peine d’en faire venir par pépi- 
niére, ni autrement, on le trouve tout avan- 
cé contre les grands arbres , d’où les jeunes 
oliviers 
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oliviers arrachés avec leurs souchettes, por- 
tant des racines, sont heureusement plantés 
dans le champ d’oliviers. 

Mais le moyen manquant, de trouver suf- 
fisamment des rejettons aux pieds des vieux 
arbres, et qu'on délibère de faire, comme 
un magasin de jeunes oliviers, à limitation 
des autres arbres, on le pourra faire par 
branches, qui, s’enracinant dans terre, se con- 
vertissent en arbres. C’ést l’ordonnance des 
anciens (improprement appelée, pépinière, 
vu qu’il ne s’agit ni de pepins, ni de ncyaux, 
les noyaux étant inutiles à cela), pratiquée 
par quelques-uns de notre temps, peur, en 
abondance, avoir du plant d’olivier, Une jeune 
branche d’olivier, grosse comme le bras, ayant 
l’écorce lisse et polie, est coupée d’un arbre 
de bonne race et fertile; on la met en pièce: 
avec la scie, par trouçons d’un pied, ou d’un 
pied et demi de long ; on enfouit ces tronçons 
dans une terre bien fumée et labourée , jus- 
ques la, que par-dessus, il y en ait quatre 
doigts; en ayant le soin de poser les tronçons 


debout , la partie d’en haut, tournée vers le 
‘ciel, comme elle étoit crue en l'arbre, afin 


que les jets qui en proviennent, suivent leur 
naturel. Là, ces tronçons prennent ces ra- 
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cines , moyennant que le lieu soit tenu ar 
rosé en été, et en le marrant et sarclant, dé- 
barrassé d'herbes malignes ; et, afin que par 
mégarde, le bêcheur n’offense les tendres re- 
jettons dans terre, l'endroit où sont enterrés 
les tronçons, est marqué, demeurant ainsi en 
assurance. On s’abstiendra d’en ôter aucun ra- 
meau d'une couple d'années, quoique plu- 
sieurs en sortent : passé ce terme, on nettoye 
le superflu, pour faconner les plantes, afin 
que trois ou quatre ans après, elles soient 
propres à être transplantées dans le champ 
d’oliviers. Voilà l’ordre de ce ménage. Mais, 
avec plus de facilité, et non, cependant, sans 
étonnement, on voit, par expérience, une 
bille d’olivier, qui n’a l'écorce que d’un cô- 
té, s’enraciner très bien, étant plantée droite- 
ment en terre, et là, devenir arbre sans 
autre mystère. C'est de-la qu'est sortie la 
science de refendre les vieux et gros ohviers, 
en faisant d’un , plusieurs , avec la scie, en les 
prenant de leur long, depuis le haut jusqu’en 
bas, racines et tout, comme cela s’accorde 
le mieux, ainsi que, communément, cela se 
pratique en Languedoc et en Frovence, ou, 
transportant les oliviers avec lécorce d’un 
seul côté, la nature les achève de revêtir à 
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ja longue; or, de quelque lieu qu'on tire ‘le 
plant des oliviers, il est assuré, que plus il 
est gros, plutôt et plus vigoureusement il re- 
pousse et grandit, dans la mesure duquel ,on ne 
peut excéder , quand même il faudroit quatre 
hommes pour manier un seul arbre ; l’ohvier 
ayant cela de commun avec le noyer; c'est 
Pourquoi, pour voir promptement votre 
champ d’olivier grand et fructueux, vous 
édifiez les d’estaques (ainsi on appelle en 
Languedoc et Provence le plant d’oliviers), 
fortes et grandes, non de petites et minces, 
par le naturel de cet arbre, assez tardif à 
croitre, et par conséquent de longue vie et 
durée. 

Dans les provinces où cet arbre abonde, 
on ne le loge pas parmi les autres fruitiers 
dans lés vergers, mais par l'argent qu’on tire 
de son rapport, on en fait des grands ver- 
gers séparés, comme des forêts, ce qui n’est 
pas de d'usage des régions où l'air ne favo- 
rise pas entiérement ce ménage, où l’on se 
contente d’élever un petié nombre de ces 
arbres dans les jardins, pour le plaisir d’en 
voir les rameaux et d'en tirer du fruit seu- 
lement pour confire, | 

En plantant l'olivier , on lui coupe la tête, 
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à la manière des.autres arbres, afin de les 
faire beaucoup rejetter ; il desire d’être soï- 
gneusement rebouché de terre, de peur de 
lévent, qu'il craint fort, à quoi veillant de 
près, lorsqu'on les plante, comme étant le 
principal de ce ménage, on en écarte la terre 
si bien de tous côtés, qu’il n’y reste aucun 
vide, et on la foule aux pieds tellement à 
profit, même en la battant avec un battoir, 
que l'air ni le vent ne puissent y entrer. Il 
sera bon en rabaissant la terre des bords de 
la fosse, lorsqu'on la remplit, de mêler en 
même tems du fumier parmi la terre, par 
le plaisir que cet arbre prend d’être engraissé ; 
car quelque soit le fumier, l'olivier le reçoit, 
mais il aime cependant mieux celui qui se 
trouve vieux et pourri; les gras terriers leur 
sont aussi trés-agréables. On ne plantera pas 
l'olivier près du chêne, ni dans la fosse d’où 
le chène aura été tiré, à cause de l’antipa- 
thie qui est entre ces deux planté, dont 
Volivier languit et périt. Cela n’arrive pas du 
voisinage du figuier, ni de celui de la vigne, 
parmi lesquels il vient assez bien; le meil- 
leur néanmoins est de ne pas démentir le 
nom d'olivette, en y mélant aucun arbre 
d'une autre espèce, et en la composant des 
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seuls oliviers, les plus remarquables en fer- 
tilité On doit observer dans la disposition 
de lolivette, le pays étant importuné de 
chaleur, de la planter à l’aspect du septen- 
trion , et si le pays est importuné de froi- 
dure, du côté du midi, afin d’adoucir de 
quelque manière ces intempéries. Columelle 
n'approuve pas l'opinion de plusieurs , qui 
disent que l'olivier n’est pas fertile, ou qw’il 
meurt, sil est éloigné à trente lieues de la 
mer ; cela se prouve en Provence et Lan- 
guedoc, où l’abondance des oliviers se trouve 
renfermée dans un pareil espace de terroir. 
IL est vrai que de siècle à autre on se recule 
heureusement de la mer, en faisant fructi- 
fier ces arbres en différens lieux, estimés au 
tems passe, par leur froidure, impropres à 
leur accroissement, en pratiquant la maxime, 
que beuucoup de bonnes choses se perdent 
par faute de les rechercher. 

Après le plantage, il faut parler de l’en- 
ture ; plusieurs ne se donnent pas cette peine, 
laissant produire à leurs oliviers le fruit, 
selon leur naturel, sans artifice, ce qui très- 
souvent rencontre. bien ; mais si bonne que 
la race en soit, elle devient toujours meil- 


leure par l’enture, pour la qualité et la quan- 
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tité de fruit. La vraie manière d’erter loli- 
vier est sur luimême; en vain quelques-uns 
se sont efforcés d’affranchir les : oléastres, 
comme aussi c'est abus de croire insérer 
l'olivier sur un autre arbre, ni de lui faire 
recevoir auçun fruiuer; le seul mois de mai 
en est la saison, l’écusson , la seule manière, 
et le point le meilieur, pour la reprise des 
entes (sans observer ancunement la lune), 
est quand Îles sujets sont en fleur, terme 
qu'il ne faut pas laisser échapper; mais ceci 
est pour le respect des arbres déja avancés, 
dont l’âge les rend capables &e fleurir ; car 
11 ne faut pas faire cas de ces adresses pour 
les plus jeunes, mais les enter dès la seconde 
année qu'ils out été replantés L'incision se 
fait en carré, selon la figure de cette lettre. 
grecque H, dont j'ai parlé ci-devant, et dans 
les endroits les plus unis et solides des prin- 
cipales branches, qui n'exeedent sur terre 
guères plus que la hauteur d’un homme; 
on appliquera la les écussons, aussi propre- 
ment qu’on pourra, et quoiqu’ils ne joignent 
pas parfaitement de tous côtés le bout de 
l'écorce de l'arbre (comme cela est néces- 
saire pour. les autres fruitiers), n’importe , 
eeux-ci étant plus faciles à reprendre qu'au- 
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cunes autres entes. On mettra deux ou trois 
écussons à chaque branche, et davantage 
selon sa grosseur, non perpendiculairement 
l’un sur l'autre, mais en environnant la 
branche des côtés en tournoyant. À quatre 
doigts ou demi-pied par-dessus ces éeussons, 
on enlèvera de l’écorce de Ja branche une 
courroie large de deux doigts, environnant 
l'arbre en ceinture, pour arrèler en quelque 
sorte la substance du tronc, à l'avantage des 
entes, sans J’ôter du tout aux branches, 
afin qu’elles achèvent de nourrir les olives, 
dont les fleurs font la démonstration, et s’il 
arrive que les entes ne prennent pas, les 
arbres demeurent encore entiers, soit pour 
les réenter par aprés, soit, pour les laisser 
dans leur premier état, si bon vous semble. 
Ainsi, sans grand hasard, on attend que les 
entes aient bourgeonné , qui possèueront 
entiérement l'arbre, quand au bout d'un an 
les branches sciées dans la partie déjà écor- 
cée, toute la nourriture sera laissée pour 
elles; cependant, si on ne se soucie pas du 
fruit de cette année, ce sera une plus grande 
sûreté pour la reprise et l'avancement des 
entes, si dans le même tems que l’on ente 
les arbres, on les débarrasse de leurs bran- 
Ti 4 
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ches, en les étêtant entièrement ; car par 
ce moyen, vous retirerez l'utilité nécessaire 
de lolivier, vu qu'aucune partie de Ja vi- 
gueur de l'arbre ne se perdra, et que toute 
parviendra au profit des entes. | 
Sans abuser de la patience des oliviers, on 
les cultivera soigneusement , afin de leur 
faire produire du fruit en abondance, comme 
on reconnoit à vue d’œil que leur rapport 
manifeste la diligence de leur maïtre ; ils 
veulent même un gouvernement particulier, 
par là particularité de leur naturel, ce qui 
n'engage à ne pas en renvoyer ailleurs le 
discours, c'est-à-dire, au général des autres 
arbres, mais d'en traiter en cet endroit. La 
culture qu'ils desirent, est d’être profondé- 
ment déchaussés, si ce n’est pas chaque 
année au moins de deux ou trois lun, et 
après avoir coupé de racines tout ce qui 
paroïira à découvert, il faudra remplir la 
fosse de bon fumner mêlé avec de la terre 
du fonds, en réunissant le plan sans relève- 
ment, comme quelques ignorans font, croyant 
bien travailler, qui, en amoncelant la terre 
au pied des arbres , en font tarir les racines, 
vu que les racines cherchant la terre mouvée 
et engraissée, se logent à la superficie, et 
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se trouvent au-dessus de la monticule du re- 
lèvement, dépourvues d'humidité, elles man- 
quent en tems de sécheresse, au détriment 
de l'arbre, qui à la longue en périt. On tien- 
dra le reste du champ labouré , afin que les 
herbes ne s’y logent pas; et afin que la dé- 
pense sorte du fonds même, on sèmera sur 
lui des légumes ou des bleds, qui paiera la 
culture , et l'olivette s’entretiendra d’elle- 
même. On chargera le fonds de l’olivette à 
la manière des autres labourages de deux en 
deux ans, pour avoir plus de loisir de le 
tenir en gueret à la facon des autres labou- 
rages, afin de le rendre plus capable à ce 
service ; les oliviers s’accordent en ceci avec 
plusieurs autres arbres, qu’ils ne produisent 
pas généralement du fruit tous les ans, mais 
de deux l’un, au moins fort rarement. Il 
est bescin de les entretenir suivant ce na- 
turel, pour le profit de ce ménage, car 1l 
vaut mieux de deux ans l’un , avoir une 
bonne récolte d'olives, que chaque année, 
une maigre et chétive; l’art intervient utile- 
ment pour cela. L'expérience montre que 
quand la terre est ensemencte, les oliviers 
portent du fruit, et que quand elle ne l’est 
-pas, ils s'amusent à fairg du bois, paï l’abon- 
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dance de nourriture que le fonds donne aux 
arbres , qui, s’avançant en rameaux, de- 
viennent capables ensuite de fructifier. On 
a tiré cette primeur de l’antiquité, Colu- 
melle l'ayant écrit ainsi : ainsi, pour avoir 
du fuit également chaque année, le père de 
famille répartira ses olivettes en deux , qu’il 
ensemencera et labourera aussi alternative- 
ment par année. Moyennant cet ordre et la 
faveur du ciel, il aura toujours de l'huile 
en abondance, pourvu aussi qu'il tienne ses 
oliviers nets, en les élaguant à propos et par 
art, même en les étêtant dans la nécessité, 
pour les débarrasser du bois superflu, partie 
des plus essentielles à l’entretien de ces 
arbres, ne pouvant espérer de fruit bon, ni 
en abondance, d'aucun arbre surchargé de 
branchage. 

La cueillette des olives donne une grande 
fatigue , aussi tient-elle le rang parmi les plus 
importantes des pays d’oliviers. Cela arrive 
du tems, qui est l'hiver aux jours courts; et 
par le naturel de la chose, l'ouvrage en est 
long, puisque c’est à la main qu'on tire les 
olives des arbres. Quelques-uns, pour écono- 
miser, les abattent avec des perches: d’autres 
croyent que c’est ruiner les arbres. La rai- 
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son étant jointe à cet avis, fait préférer la ma- 
nière de cueillir les olives à la main, plutôt 
que de les battre, et, laissant à chacun sa 
coutume, je dirai que le tems de cette ré- 
colte est arrivé, lorsque les olives sont de- 
venues noires, point que l’on attendra avant 

que de les cueillir (ou ce seroient celles qu’on 
destine à confire, qu’il faut prendre encore 
vertes et fermes). On mettra la main à l’œuvre 
avec diligence, de peur des froidures qui ta- 
lonnent la saison. La besogne est ouverte dès 
le mois de novembre , peu auparavant, en 
continuant tout l'hiver, et plus tard, selon 
l'abondance de ce fruit. On fait tomber les 
olives sur des linceuls étendus au pied des 
arbres, d'ou, étant facilement ramassées, on 
les porte ensuite au grenier, pour y reposer, 
en attendant le moyen d’en faire exprimer 
l’huile, On accommode des échelles pour ce 
service particulier , de peur d’offenser les 
arbres en montant dessus , par le moyen 
desquelles , les arbres étant environnés de 
tous côtés, sans presser leurs branches, sont 
dépouillés de leurs fruits avec beaucoup de 
facilité. Il est défendu de toucher, en aucune 
manicre , aux oliviers, pendant qu'ils sont 
baignés de pluie ou de gelée, de peur de les 


508 THÉATRE 


incommoder pour plusieurs années ; c'est pour- 
quoi, la pluie survenant, ou les gelées tom- 
bant dessus, il fant, avec patience, abandon- 
ner ce labeur, en attendant que par le re- 
tour du beau tems, les arbres étant séchés, 
on retourne amasser les olives, comme aupa- 
ravant; car, de penser remettre les arbres 
en état de pouvoir étre vendangés sans leur 
nuire, en les secouant et ébranlant, c’est ac- 
croître leur mal. Le grenier pour l’entrepôt 
des olives, sera à couvert, en lieu frais, sec, 
plus éventé, qu'humide, plancheyé , un peu 
en pente, pour vider l’humidité qu’elles ren- 
dent, étant amoncelées. Avant que de les y 
placer , elles seront soigneusement neltoyées, 
en les débarrassant de toutes ordures, de 
pourriture , de pierres, de terre, de bu- 
chettes, et autres semblables drogues, pour, 
étant nettes, qu'elles se conservent sans ac- 
quérir une mauvaise odeur. Le moins qu'on 
peut garder les olives est le meilleur , pour la 
bonté et la quantité d'huile; car, il n'y a pas 
de doute que quand elles sont fraîchement 
envoyées au moulin , l’huile en sort, plus 
douce et plus abondante, que de celles qui 
sont gardées depuis long-tems. On s'apper- 
çoit très- bien à l'œil, que l’huile augmente 
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dans ces bonnes qualités, plus on se dépêche 
d'exprimer les olives. Je crois qu’il est à pro- 
pos, par cet avis, de détruire l'erreur de 
l'opinion contraire, pratiquée par plusieurs. 

Voici des plantes et des fruits qui servent 
beaucoup à la décoration des jardins, que 
l’homme d'esprit employera, pour rendre son 
lieu entiérement beau et agréable ; ce qu'il 
trouvera facile, puisque les orangers, les ci- 
-trons , limons et semblables fruits précieux, 
viennent en tout air, moyennant une digne 
dépense. Avant tout, on doit se résoudre, 
pour savoir à quelles fins, on desire élever 
ces plantes rares, afin de s’y affectionner de 
même: car , si c'est pour le profit, il faut 
venir à l’économie, de laquelle on ne peut 
user en nul autre endroit de ce royaume , 
que dans les parties méridionales, près de la 
mer méditerranée , en certains recoins de 
la Provence et du Languedoc, par la chaleur 
du climat, entièrement nécessaire à leur nour- 
riture; mais, si on ne regarde qu'à l'agrément, 
par-tout où on voudra les planter, on pourra 
le faire avec de l'argent, n’y ayant point d'air, 
ni de terre, si difficiles et si contraires, qui, 
par l’art, ne soient domptés et appropriés 
pour cela. Il semble que les anciens n’ayent 
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connu, de ces arbres, que le citronnier seul, 
puisqu'ils ne font aucune mention des oranges, 
limons, ni poncires, qui, aujourd'hui, nous 
sont si familiers. Par le moyen de Palladius, 
VItalie fut anciennement peuplée de citron- 
niers, les y ayant apportés de Méfie, d’ou ils 
ont tiré leur nom, encore appellés par les 
Latins, medica malus. Des autres, on est in- 
certain par qui, ni en quel tems, ils furent 
premièrement naturalisés dans nos climats 
voisins; de sorte que le soin qu’ordinairement 
il faut avoir pour élever toutes leurs plantes, 
et la conformité des fruits, montrent que ces 
arbres ont toujours été de mème origine. Tous 
ces arbres sont fort délicats, et craignent ex- 
trémement le froid, auquel ils ne peuvent ré- 
sister; c'est pourquoi il est nécessaire de plus 
d’art pour leur conservation , que plus on les 
recule des endroits où le tems les a natura- 
lisés. Premièrement , il est nécessaire pour 
les défendre du froid, qui leur est si con- 
traire, d’avoir l’œil à cela, en les tenant lé- 
gèrement couverts, dans les mois les plus ri- 
goureux de l'hiver : ensuite, si on les approche 
des parties septentrionales, il faut les couvrir 
de bonnes couvertures, et se servir du feu 
pour les échauffer ; car, ils ne desirent seu- 
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lement pas d’être préservés des froidures, 
mais ils veulent être régayés par des chaleurs 
naturelles ou artificielles. Or, comme ces 
choses sont ordinairement d’une grande dé- 
pense , elles ne se laissent aussi entretenir 
que par les grands, selon la pratique des 
princes et grands seigneurs, en France, en 
Allemagne, et ailleurs, où non sans éton- 
nement, on voit croître et mürir ces fruits 
précieux, quoique sous un air contraire à 
leur inclination. Cela se voit avec beaucoup 
d’admiration, à Heïldelberg, dans la maison 
de l'électeur Palatin, dont le jardin où sont 
ces plantes précieuses, est environné d'une 
grande cloison de charpente , et couvert de 
même, pendant le mauvais tems, pendant 
lequel, les arbres y sont tenus chaudement, 
par des poëles qu'on y échauffe ; et par le 
moyen des grandes fenêtres dont le logis est 
éclairé, qu'on ouvre et ferme à volonté, le 
soleil y entre dans les beaux jours, pour 
égayer les arbres. Finalement, le beau tems 
venu, et la crainte des froidures passée, les 
arbres sont développés de leurs couvertures 
et cloisons, et laissés au pouvoir de l'été, de 
manière que, moyennant ces magnifiques 
somptuosités, la douceur du. printems et de 
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l'été, règnent continuellement en ce logis, et 
que la rigueur de l'hiver ne s’y fait jamais 

sentir. ! 
L'entretien de ces arbres , exigeant un som 
particulier, qui ne peut entièrement se com- 
muniquer à celui des autres fruitiers, requiert 
aussi une démonstration particulière, pour 
enseigner à les élever, les faire croître et fruc- 
tifier. Il faut savoir que de ces rares plantes, 
qui des terres lointaines sont déjà parvenues 
à notre connoissance , on en remarque en 
Italie, principalement, quatre espèces, nom- 
mées orangers, citronniers, limomiers et li- 
mones: celles-ci sont aussi appelées poncires ; 
et, en outre, pour cinquième espèce, une 
autre, appelée pomme d'Adam. Le fruit de 
tous ces arbres, se mange crud et conlit, 
écorces, jus et grains, excepté la pomme 
d'Adam, qui ne sert presque qu'a être re- 
gardée, touchée, flairée, et à s'en laver les 
mains, par sa beautéet sa bonne odeur ; étant 
au reste de peu de valeur. Les grains de ces 
fruits produisent des arbres, toutefois len- 
tement ; à raison de cette longueur, on 
prend les rejettons chevelus aux pieds des 
grands arbres, preférables à la semencé Leurs 
branches s’enracinent aussi assez bien, ex- 
cepté 
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cepté celle de l’oranger, qui, par la dureté 
de son bois, re prend racine Gue très-difh- 
cilement, et très-rarement ; au contraire, la 
branche du poncile s’enracine plus facile- 
ment, et mieux que toute autre. Le trans- 
port de ces plantes , d’un lieu dans un autre, 
est fort facheux, leur délicatesse ne pouvait 
Je souffrir, qu'avec un péril imminent de les 
perdre, surtout, si on est contraint de les faire 
apporter de loin ; car. elles pourroient encore 
endurer quelques journées, en couvrant et 
empaquetant leurs racines, soigneusement ; 
ainsi, si le plant est laissé dans un lieu fort 
- éloigné de ces arbres, il faut se résoudre à 
se servir de la semence, ce qu’on fera, avec 
l'espoir de bon succès, de la manière sui= 
vante: : 

On remplira des vases de terre de potier, 
ou des petites caisses de bois, "de la meilleure 
terre, la plus subtile et la plus maniable, 
qu'on pourra recouvrer, qu'on préparera à 
cela, en la criblant et fumant dés l’hiver pré- 
cédent , afin qu'elle. se cuise et s’adoucisse 
sous les eflorts des froidures Le fumier que 
l’on employera ici, sera de cheval et de brebis, 
vieux et pourri: toutes sortes de cendres y 
sont aussi bonnes, mais celles qui proviennent 
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des courges et des concombres brülés , l’em- 
portent sur les autres, comme plus délicates. 
Au rois d'avril, après que les fruits sont par- 
faitement mürs, on en tirera les semences, 
et elles seront aussitôt mises en terre , À 
quaire doigts de profondeur, élant posées à 
plat, à deux doigts de distance l’une de l’autre, 
et distinctement séparées par des vases, afin 
qu'elles croissent d'autant mieux , que chaque 
espèce aime son semblable. Vous les arroserez 
de deux en deux Jours, premiérement, avec 
de l’eau tiède, ensuite avec de la fraiche, sui- 
vant que le tems s’échauffera, et toujours par 
mesure , afin que les semences n’en soient pas : 
noyées , mais seulement humectées ; ayant 
bien soin de tenir à, couvert vos vases et 
caisses, toutes les nuits du mois d'avril, et 
la plupart de celles de mai; et, aussi, dans 
tous les autres tems , soit de jour, ou de nuit, 
qu’ils ne soient pas importunés des fraicheurs 
restantes de l’hiver, et des tempêtes et grêles 
de l'été. Ces semences ainsi arrangées, lève- 
ront promptement de terre, en montagss et 
quoiqu’elles naissent par trop épaisses, il ne 
faut cependant pas se permettre d'en arra- 
cher aucune plante surabondante , qu’un an 
ne soit passé, afin d’avoir le loisir de discerner 
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les fortes des foibles. Maïs après ce terme, 
sans autre délai, vous en Ôterez tout le plus ‘ 
migce , pour faire place à deux ou trois plantes 
que vous laisserez à chaque vase, aussi éloi- 
gnées les unes des autres, que le lieu le per- 
mettra, afin qu'à l'aise, elles croissent et for- 
tifient. La précipitation pour émonder les 
nouvelles plantes , est aussi dangereuse, et 
c’est le vrai moyen de les perdre (comme il 
a déjà été montré ailieurs), et non de les faire 
avancer , quoique quelques-uns pensent le 
contraire. Le mois de mai de la troisième ou 
quatrième année, selon l’avancement, sera le 
tems d'en couper les rejettons superflus qui 
naissent au pied et au trenc des arbrisseaux , 
pour commencer à façonner les tiges, et, de 
là, en avant, pour les entreténir convenable- 
ment , à la serpe et à la houe, afin de les ex- 
citer à croître, pour les rendre propres à être 
transplantés. 

Telle est la façon de faire venir ces arbres 
par semence; mais vous en êtes plutôt pourvu 
par branche, parce qu’elle prend facilement 
racine. On coupe des cimes des principales : 
branches des arbres qui ont l’écorce unie et 
tendre, demi-pied de long, et après en avoir 
Ôté environ deux ou trois doigts de l’écorce 
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de chaque tronçon, seulement du côté qui 
joint la partie de l'arbre coupée, en laissant. 
l’autre bout entier sans aucunement le ro- 
gner, on les fourre droitement dans terre, 
jusqu’à deux doigts prés dudit bout, par. 
lequel ils rejettent, moyennant les racines 
gui croissent dans la partie de l'écorce. Le. 
tems en est vers la fin de mars et plus tard, 
la saison étant lardive, par la crainte des 
arrière-froidures, ét le point de la lune, son 
décours. La chose parle d’elle-mème, que la 
terre doit ètre fertile, bien fumée, bien la- 
bourte, et avantageusement arrosée en été, . 
pour l'avancement de ces arbrisseaux ; aussi 
moyennant ces choses, dans peu d'années 
ils deviendront au point desiré : le provigne- 
ment s’employant généralement pour toutes 
plantes qui peuvent s’enraciner de branche, 
est reconnu très-utile en cet endroit, tant 
pour l’augmentation du nombre que pour, 
gagner du tems, étant plus hâtif que la se- 
mence et la branche, et plus certain qu'au-. 
cun d'eux, attendu que les rejettons provi- 
gués dans terre; y sont nourris avec toute 
abondance de la substance de la mère, et 
qu'ils soient arbres vieux, ou nouvellement 
epracinés de branche dans la bâtardière, que 
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vous en aurez dressée pour la provision du 
plant. De ces deux manières, vous tirerez 
du plant excellent, comme d’une source iné- 
puisable, pour transplanter, donner et vendre 
tant qu'il vous plaira. Le transplantage est 
plus utile que nécessaire, parce que les arbres 
se trouvent bien d'achever leurs cours où ils 
l’ont commencé, même un peu mieux que 
s’ils étoient changés ailleurs ; mais comme 
on s’en accommode en différens lieux, l’usage 
porte d’arracher les surabondans du plant, 
pour les ranger au verger. On tirera ces 
jeunes arbres de leur première terre, en 
grosseur convenable, comme pourroit étre 
celle du bras d’un homme, ou hien peu 
moindre, avec le soin d’en préserver les ra- 
cines, et tout aussitôt on les plantera aux 
lieux destinés : le moins qu'on peut les gar- 
der est le meilleur, de peur de l’évent. S'il 
est question de les transporter hors de leur 
origme, pour planter, ils seront soigneuse- 
ment empaquetés, et leurs racines si bien 
couvertes et liées avec des linges, de la paille 
et du cordage, que mal ne leur arrive. Il ne 
faut entreprendre cette action qu’en hean 
jour, serein, sans vents, ni pluies, parce 
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péries encore plus que tous les autres : ja 
saison en est après l’hiver, vers la fin de 
mars, ou au commencement d'avril, quand 
la lune est en décours. L'endroit où vous 
desirez loger vos arbres pour la dernière 
fois, sera soigneusement choisi, exposé au 
soleil, à l'abri des vents, principalement de 
la bise, qui leur fait beaucoup de tort, et 
de terre douce, fertile, facile à cultiver, 
comme il a été dit. Si la nature ne le donne 
pas tel, on suppléera à ces défauts par l’art, 
en bâtissant une muraille du côté du septen- 
trion , qui servira d’épaulement aux arbres, 
afin de les tenir en abri, et en amendant le 
fonds par de vigoureux engrais et un excel- 
lent labourage. Près de la mer Méditerranée, 
et autres quartiers, où ces belles plantes se 
plaisent entièrement, on ne prend pas com- 
munément tant de peine, mais on les loge 
avec les autres fruitiers, sans un soin par- 
ticulier, On fait les trous ou fosses pour ces 
arbres-ci dans le même tems et de la même 
grandeur que ceux des autres du verger, et 
de distance raisonnable selon le lieu. La 
véritable profondeur que ces arbres desirent 
est à un pied dans terre; l’oranger seul, 
veut y être planté un peu plus avant, parce 
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qu'il produit ses racines plus bas que ses 
compagnons. En plantant ces arbres, on 
ramollira la terre de la fosse, au fond et sur 
les côtés, en la relevant avec la houe, et 
en même tems.on y ajoutera quelques ter- 
riers gras et subtils, mêlés avec la terre du 
lieu, pour en couvrir les racines; si ces 
arbres sont de la grosseur marquée, ils se- 
ront étêtés quand on les plantéra, mais étant 
minces et tendres, ils ne veulent pas ètre 
beaucoup taillés. On aura soin de les re- 
mettre au même aspect du ciel qu'ils étoient 
dans leur première terre, afin qu’ils re- 
prennent plus facilement, qu'ils trouveront 
moins d’altération au changement. Après 
cela ; tous les mois une fois, la terre, d’alen- 
tour sera légèrement serfouie, pour en extir- 
per toutes sortes d'herbes, afin qu'aucune 
n’en suce la-substance due aux arbres desti- 
née pour eux; ce labourage sera creusé 
jusqu'aux racines, deux fois l’an, l’une en 
automne et. l’autre au printems, en même 
tems on ajoutera au fonds quelque bon en- 
grais, pour, étant mélé avec la terre , aug- 
menter la vigueur des arbres ; mais ce sera 
principalement. en automne quon fumera 
ces arbres, ou en hiver, parce que toutes 
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sortes d’amendemens profitent beaucoup plus 
en ces saisons, quapprochant les chaleurs, 
par les raisons représentées ailleurs. Il est 
aussi nécessaire d’arroser ces arbres en été, 
Ja soif leur étant trop pénible, qui va jus- 
qu'à les faire mourir. Ne souflrez pas que 
leurs troncs soient mouillés, mais détournez- 
en l’eau, à cause du mel qu’elle pourroiït 
leur causer ; il suit que leurs racines soient 
bien humectées ; fauie d'eau coulante, celle 
du puits ou de citerne y suppléera , qu’on 
emploiera dans la nécessité : ees arbres de- 
sirent aussi d'être souvent nétoyés et émon- 
dés, quand ïls sont parvenus dans leur par- 
faite grandeur; c'est pourquoi chaque année, 
l'hiver étant entièrement écoulé , on :les 
élagnera soigneusement , en coupant tout le 
superflu des branches, afin qu'elles re se 
touchent pas entr'elles, ni ne s’excèdent 
aussi l’une à l’autre. On rognera le sur-crois- 
sant des cîmes, qui nuit à la beauté du 
coup - d'œil, et cette opération sera cause 
aussi que le ironc de l'arbre grossira, pour 
gaiment nourrir le fruit et durer long-tems 
en service. 
Maintenant, il faut enter ces arbres pour 
leur faire produire des fruits entièrement 


D'AGRICULTURE 52. 


bons et délectables ; sans ce moyen, ils ne 
pourroient le faire. Les orangers , citron- 
niers, limoniers et ponciles, ne souffrent pas 
d'être entés sur d’autres arbres que sur eux- 
mêmes, en quoi se trompent ceux qui les 
insèrent sur des lauriers, müriers, pom- 
miers, poiriers et grenadiers, où ils ne font 
jamais une bonne fin; ils ne recoivent pas 
non plus aucune grefle d'autre fruit, cette 
race d'arbres étant particulière et discor- 
dante à toutes les autres, en bois et en sève. 
Les orangers seront donc entés sur les oran- 
gers; les cifronniers sur les citronniers, ainsi 
des autres. Cependant on se dispense en cet 
endroit avec un heureux succès, d'entre- 
mêler ces fruits, dont ils sortent très - bien 
qualifiés, mais c’est avec cette observation 
particulière, de mettre plutôt le limonier 
sur le citronnier, qu’au contraire; l’expé- 
rience ayant appris que le fruit sort plus 
nourri de cette manière qu'autrement, parce 
que le citronnier abonde plus en sève que le 
Emonier ; mais par - dessus tous les autres, 
le cedra (espèce de limon), ainsi appelé 
en Provence, est le plus propre à recevoir 
les écussons des entes, à cause de sa grosse 
et douce écorce ; car , sans distinction d’es- 
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pèce, ils y reprennent tous, fructifient très- 
bien , et y durent long-tems. Les orangers, 
entr'autres, y profitent considérablement et 
portent du fruit dans deux ans, à raison de 
la conformité des fleurs de ces deux arbres, 
qui ordinairement les produisent pleines et 
fortes, et par conséquent un fruit beau et 
bien nourri. La manière d’enter générale- 
ment tous ces arbres, est l’écusson ; la sai- 
son, le printems et l'été, pendant la sève, 
avant et aprés avoir fait de nouveaux jettons, 
quelquefois aussi au commencement de l’au- 
tomne; le point de la lune, est sa montée. 
L’écusson carré, semblable à celui des oli- 
viers, est meilleur que le pointu, on l’em- 
ploiera donc; et pour en même tems avancer 
les entures, on otera les rejets du pied des 
arbres, afin que toute la substance des tiges 
leur soit réservée. Il y a de diverses espèces 
de chacune de ces quatre races de fruits, 
oranges, limons, citrons, limones ou pon- 
cires, différentes entr’elles, plutôt en gran- 
deur et en goût que d'espèce, leur forme 
et leur couleur demeurant presque toujours 
semblables. Parmi les espèces d’orangers qui 
croissent en Provence, est le cormet ou 
bigarrat, là ainsi appelé, et fort prisé, par 
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son facile accroissement. Il a des oranges 
douces et aigres , d’autres qui participent de 
Vune et de l’autre saveur. Il en est de même 
des citrons, limons et poncires, ce à quoi il 
faut prendre garde en entant ë pour se four- 
nir des races que l’on aime le mieux, et qui 
produisent le plus au lieu où l’on est. 
Nous avons parlé de couvrir ces arbres 
précieux en hiver, pour les garantir des 
froidures ; sans ce soin, ce seroit perdre son 
tems que de s’efforcer de les élever ailleurs 
que dans les parties méridionales. Ce cas ar- 
rivant, on s’y conduira ainsi : que les arbres 
soient plantés du côté qui regarde le midi, 
près de la muraille dressée au lieu déja mar- 
qué, au devant de laquelle, à dix ou douze 
pieds plus loin, on élévera un rang de co- 
lonnes ou de pilastres, de pierre ou de bois, 
de la hauteur de douze à treize pieds, éga- 
lement distantes de sept à huit pieds; elles 
porteront un soliveau régnant pour archi- 
trave, qui, avec la muraille, excède la hau- 
teur des colonnes, de trois à quatre pieds» 
et la couverture dont il est question, pour 
conserver les arbres. Cette couverture sera 
composée de chevrons et d’ais, légèrement, 
pour avec facilité, la pouvoir ôter et remettre, 
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selon le besoin; et cependant si bien à pro- 
fit, qu’elle puisse empêcher les pluies et les 
froïdures de donner jusqu'aux arbres qui 
sont à couvert sous elle. On pourra aussi la 
faire de paille, et d’autres matières, que l’on 
recouvrera à bon marché , selon le pays, 


comme des joncs d’étang , et semblables 


broussailles. Il faudra fermer les deux bouts 
de ce logis, afin que les arbres ne soient 
exposés qu'à un seul aspect du ciel, à savoir 
du midi. Ce logis demeurant ouvert en cet 
endroit, les arbres seront échauflés le long 
du jour, le soleil y luisant depuis son lever 
jusqu’à son coucher, pendant tout l’hiver, 
y donnant en biais d’un côté le matin, de 
même au soir de l’autre, et sur le jour au 
milieu, en y, pénétrant jusqu’au fond. Le 
soleil entrera encore mieux sous cette cou- 
verture, si on accommode au toit quelques 
lucarnes, qui puissént facilement s’ouvrir et 
se fermer, par où dans les belles heures du 
jour on donne entrée au soleil, qui, soula- 
geant les arbres , leur fera gaîment passer les 
mauvaises saisons, le pays n'étant pas en- 
tièrement abandonné aux froidures, pour 
lequel seul, cette manière de couverture est 
inventée. Mais dans les lieux septentrionaux, 
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plus froids que chauds, il faut y ajouter 
plus d'art, c’est de fermer ce logis de tous 
côtés généralement, aussi bien du midi que 
d’ailleurs, en y laissant de grandes fenêtres 
qu’on bouchera avec des vitres ou des châssis 
de toile cirée, pendant tout le tems que le 
soleil ne pourra servir aux arbres, le lieu 
demeurant cependant suffisamment éclairé. 
Pour réchauffer ces arbres, lorsque ces froi- 
dures deviennent plus fortes, il faut leur 
faire du feu de charbon ou de quelque bois 
sec et léger, afin que la trop grande fumée 
n’incommode pas les feuilles des arbres, 
desquelles, avec encore plus de précaution, 
il faut aussi en éloigner la flamme, de peur 
de les brüler, à moins que l’on aime mieux 
se conformer à la magnificence du logis des 
orangers de l’électeur Palatin, ci - devant 
représenté. 

C’est une dépense ennuyeuse que d’ôter 
et de remettre tous les ans ces couvertures, 
sur-tout dans les endroits où il faut y em- 
ployer le plus de soin. Par cette cause , la 
nécessité, mére des arts, a trouvé l'inven- 
tion de nourrir ces arbres précieux dans des 
caisses, très-louable, en ce que ces plantes 
délicates se plient volontairement à cela, et 
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si bien, qu’il semble que pour donner con- 
tentement à l’homme, elles s’accommodent 
par-tont où on les met, leurs racines se res- 
serrant autant à l’étroit qu’on veut. D’ailleurs, 
ces arbres ainsi logés, sont aisément trans- 
portés d'un lieu dans un autre, selon la né- 
cessité des tems et la volonté ces seigneurs, 
ce qui épargne la peine de raccommoder de 
nouveau chaque année leurs couvertures ; on 
doit seulement les pourvoir pour une seule 
fois de logis convenable, afin de les tenir à 
convert pendant l'hiver, où ils seront faci- 
lément charriés, par le moyen des roues 
mises sous les caisses, qui rendent la charge 
moins pesante ; il faut aussi que le lieu où 
séjourneront ces arbres en été, soit contre 
celui de l'hiver, si cela est possible, afin 
d’avoir moins de peine pour les remuer de 
lun à l’autre. Ces lieux sont ordinairement 
voütés, à cause de la chaleur naturelle que 
la voute conserve en hiver, à la satisfaction 
de ces arbres. Il n’y a aucune sujétion pour 
la facon des caisses, non plus que pour la 
grandeur ; car, de quelque forme qu’elles 
soient, petites ou grandes, elles Sont tou- 
jours bonnes, pourvu que leur matière soit 
de longue durée, en quoi il faut s’arrèter, 
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ceci étant toujours à recommencer, quand 
on les compose de bois facile à pourrir, 
sur-tout à cause de larrosement, qui en 
avance la ruine. Si on desire avoir de grands 
arbres, il faudra en faire les caisses grandes, 
la raison voulant que leurs racines soient 
logées au large, et aient plus de terre pour 
leur nourriture que les petits; de mème pour 
les moyens, de même pour les petits, tant 
ces arbres s’accordent à tout ce qu’on veut 
faire d'eux ; on en voit même se nourrir et 
fructifier dans des pots de terre, et petits 
vases de bois, que par leur légereté, un 
homme porte où il veut, dans les maisons, 
sous les porches, dans les salles, sur les fe- 
nêtres , et les remuer à volonté d’un lieu 
dans un autre. La beauté de cette plante 
fait beaucoup de plaisir à voir, quand, avec 
cette facilité, on voit les beaux fruits, et en 
grande abondance, croître sur de si petits 
rameaux , et y parvenir en perfection de 
bonté. L'entretien de ces arbres, ainsi en- 
fermés dans des caisses où vases, grands et 
petits , est comme celui des précédens, excep- 
té que, pour les grands, il faut ajouter chaque 
année de la terre nouvelle et fertile, en ôtant 
le surabondant de la vieille; car, puisque 
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leurs racines ne peuvent aller se nourrir at 
loin, il est nécessaire de les nourrir de bonne 
substance. 11 faut arroser ces arbres souvent 
en été, mais jamais en hiver, de peur de 
fortifier la froidure naturelle de la saison, 
au détriment de l'arbre, qu se maintiendra 
en bonne humeur, par le seul traitement 
susdit. Les vases grands et petits, seront 
percés au fonds, pour vider l’eau que la 
terre ne pourra humer, en arrosant les arbres. 
Il est nécessaire de les émonder, pour les 
tenir toujours bas; c’est pourquoi outre les 
branches mortes ou flétries , on leur en Ôtera 
des vives tout ce qui s’entre-pressera et excé- 
dera la hauteur convenable de l'arbre, en 
les coupant et rognant avec des serpes bien 
tranchantes , pendant le printems et l'été, 
lorsqu'ils sont en sève; on leur ôtera aussi 
les bourgeons superflus qui croissent dans les 
mauvais endroits, avec l’ongle ; par ce moyen, 
les arbres débarrassés du superflu, fructifie- 
ront vigoureusement. 

Il faut observer qu’on.doit se hâter de cou- 
vrir ou d’enfermer les arbres, sans attendre 
l’arrivée des froidures, par le danger qu'il y 
aqu’à l’improviste. elles surprennent les arbres 
en campagne; c'est pourquoi il vaut beaucoup 

mieux 
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mieux s’'ayancer en ce cas, que de retarder 
tant soit peu: cela est néanmoins restreint à 
la saison; car, il arrive quelquefois que l'au- 
tomne est fort tempéré, il y reste même beau- 
coup de la chaleur du précédent été, ce qui 
l'a fait appeller par quelques-uns. en octobre 
et novembre, l'£Zstivet de Saint-Martin. Dans 
ce cas, on laissera les arbres à découvert, 
jusqu'à l'apparence de changement de tems. 
Par ce moyen, on raccourcit le terme de 
l’emprisonnement des arbres à leur avantage, 
etilss’en trouveront d'autant mieux, au bout 
de l’année, que moins en hiver, ils auront 
demeuré sous les couvertures ; par la même 
raison, du froid, quoique le printems soit 
déjà arrivé, il faut retarder à remettre ces 
arbres à l'air, jusqu'à ce que la crainte du 
péril passée pour le retour des froidures et 
gelées, ils demeurent en toute assurance. 
Quand on couvrira ou enfermera ces arbres, 
on prendra garde à ce que leurs feuilles soient 
bien sèches ; c'est pourqnoi on choisira un 
jour clair et serein, ni pluvieux, ni bruineux; 
car en cet état ils se conservent mieux sous 
les couvertures, que s'ils étoient chargés de 
rouille. On aura soin de les remettre dans 
leur premier regard du ciel, pour ne pas les 
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éloisuer de leur naturel, que le moins qu'on 
pourra. Les arbres seront alors débarrassés 
en partie de leurs fruits et de leurs fleurs ; 
c’est-a-dire, de tont ce qui est languissant et 
de peu d'espérance, pour donnér plus de 
moyen au restant de faire une bonne fin. 
On ne peut exprimer la grande beauté de 
ces plantes précieuses, qui provient de l’im- 
mortelle et éclatante couleur verte de leurs 
rameaux , et des bonnes qualités de ‘leurs 
fruits, qui, contre le naturel de tous les autres, 
demeurent attachés aux arbres la plus grande 
partie de l’année; et ce qui en augmente la 
grace, c'est qu'on en voit à -la-fois sur la 
même tige, des petits, dés moyens , des 
grands , dont leurs fleurs les accompagnent 
très-long-tems, qui causent une odeur très- 
suave dans les lieux où ils sont enfermés ; 
ce sont mêmes les délices des princes et 
grands-seigneurs , d'élever ces arbres magni- 
fiques, sous un air contraire à leur naturel, 
en quoi on admire plus facilement leur ma- 
guificence qu'on ne l'imite. Mais dans les en- 
droits où, sans une excessive dépense, ces 
arbres peuvent croître et fructifier, outre le 
plaisir, le profit y est reconnu très - bon, 
par les deniers qu’on tire de leur dépouille, 
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dont'rien ne se perd; car quels fruits soient : 
mûrs où uon, les marchands achètent tout, 
jusqu'aux demi:pourris et fleurs superfluës, 
qui tombent d'elles:méines. Les fruits par= 
faitemert murs sont employés à l’usagé or- 
dinaire; les plus minces et les plus petits 
qui tombent à terre, par la trop grande abon- 
dance, seront enfilés, pour chaînes et cein- 
turés; les demi-gros, qui ne sont pas encore 
mûrs, pour être confits tout entiers; ce qui 
sé trouve de bon dans les demi - pourris, 
pour être mis en raclures subtiles, ensuite 
converti en confitures ; les fleurs, pour être 
distillées en eaux de bonne odeur. Tout Fran- 
cois sera témoin de toutes ces choses, s’il 
considère la grande abondance d’oranges , dé 
citrons, de limons, de poncires, qu'on trans- 
porte par-tout cé roÿaume, sur-tout à Paris, 
en grandes batelées. 

Ces arbres précieux seront suivis d’un 
autre de leur qualité, du palmier, prodpi- 
‘sant la prune-datté cxquise, qu’on nous eñ- 
voie de la Barbarie. Le fondement en est le 
noÿau de la datte, semé à la manière des : 
autrés, avec la précaution de le choisir nou- 
veau, et non de fruit long-tems gardé; car 
tel, il ne veut pas sortir à l'air, mais il faut 


Li 2 


532 TH. É. A) QURLE , 


Venfoncer à quatre doigts dans une terre 
souple, déliée et de long-tems engraissée 
par des fumiers subtils. Au mois de février, 
en lieu regardant le midi, ayant une muraille 
au dos pour épaulement , qui lui serve d’abri, 
on mettra quatre ou cinq noyaux joints en- 
semble, afin que le tronc, de l’arbre se com- 
pose de deux ou trois qui auront poussé ; 
car un seul ne peut satisfaire à cela par sa 
foiblesse ; ainsi unis et comme collés ensemble, 
se communiquant leurs vertus, ils furmeront 
la tige du palmier, qui deviendra bien assu- 
rée; vous ne le laisserez pas dans la pépi- 
nière plus de trois ans, et au bout de ce 
terme, vous le transplanterez dans le lieu 
où vous l’aurez destiné pour toujours, et la 
vous le traiterez avec soin, selon son mérite 
même, en le garantissant du froid par des 
couvertures. C’est un arbre fort tardif à 
croître, aussi dure-t-il Jong-tems, quand une 
fois il a pris terre; il ne fructifie qu'au bout 
de cent ans, selon Pline et la commune. opi- 
nion ; néanmoins, l'homme d’esprit ne lais- 
sera pas d’en orner son jardin, malgré cette 
tardivité, tant pour l’agrément de voir les 
rameaux de cet arbre magnifique, que par 
l'espoir du fruit qu’il laisse à ses successeurs, 
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La palme, inäle et femelle, a une telle sym- 
pathie , que si vous les séparez l’un de l’autre, 
ils ne fructifient point; mais assemblés, ils 
portent dans {eur tems abondance de dattes, 
plus cependant ja femelle que le mäle. Les 
dattes sortent des rameaux des arbres sans 
moyeu, c’estä-dire, sans queue, comme font 
toutes les autres prunes; ce fruit ayant cela 
de particulier, et l’arbre, de n’avoir aucune 
branche, mais seulement de grandes feuilles 
longues, qui sortent directement de la tête 
de l'arbre , élevée sur sa tige de cinq à six 

ieds, qui se façonne grande et superbe à 
voir; aussi, mais avec le tems, sa tige vient 
fort grosse, ce qui est cause qu’il faut plan- 
ter le palmier dans une terre ferme, et non 
dans des caisses, comme les orangers, ou ce 
seroit pour l'agrément seul des rameaux, 
sans se soucier du fruit à venir. 

Pour faire bonne bouche , finalement, 
j'ajouterai à ce rôle les cannes à sucre, afin 
qu'étant ainsi accouplées avec les orangers et 
ses compagnons, le jardin soit parfaitement 
annobli, et rendu entièrement maguifique, 
Cette plante exquise, s’est depuis peu d’an- 
néees apprivoisée en Provence, où elle a été 
apportée des îles Canaries et de Madère. Les 

L15 


554 lHÉATERS 

pays chauds, d’où ces cannes sont originaires, 
* nous donnent avis de les loger et traiter en 
même lieu et avec le même artifice que les 
arbres susdits, puisque communément ‘ces 
plantes craignent les froidures. Ces cannes 
aiment la terre très-fertile, légère et douce, 
et à être souvent arrostes : nous leur ap= 
prèterons un tel fonds, sans leur épargner 
l'eau au besoin ; nous les garantirons aussi 
avec la même facilité des injures du ciel, 
comme äl sera montré. La culture de ces 
cannes étant près de nous , plus nouvelle que 
difficile, encourage tout esprit judicieux à se 
meubler d’une aussi précieuse matière quê 
le sucre, qui, croissant par son travail in- 
dustrieux dans son propre jardin, en rece- 
vra d'autant plus de satisfaction, que chacun 
prise les choses qui proviennent plus de la 
dextérité que d’ailleurs; ces cannes ressem- 
blent aux autres communes, qu’on appelle 


aussi roseaux, en tige et en feuille, excepté 


qu'elles ne montent pas si haut : l’une et 
J’autre canne s'édifie par racines et bulbes, 
ce qui rend la chose assez facile, vu que les 
bulbes par leur dureté, peuvent se conserver 
saines pendant piusieurs journées , ce qui 


donne le loisir de les transporter assez loin, 
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comme de la Provence à Paris, en les em- 
paquetant ingénieusement Quand elles sont 
plantées et reprises, au bout d’un an, on 
pourra les provigner, pour en augmenter la 
race, non pas que cela soit nécessaire ; cela 
s'entend, si elles sont plantées en terre ferme, 
car si elles sont dans des caisses , la petitesse 
du logis ne permettroit pas cet élargissement. 
Le sucre croit dans le tuyau de la canne, 
en lui servant de moëlle; pour le recueillir, 
les cannes sont coupées près de terre vers 
la mi-septembre, ensuite hachées par tron- 
çons de quatre doigts ou demi-pied chacun, 
après, bouillies en eau claire dans des chau- 
drons, jusqu'à ce que la substance en soit 
entièrement sortie, qui reste seule par la 
patience, d’en faire exhaler l'eau, par une 
longue ébullition, dont le sucre s’afermit ; 
pour en manger du frais, il ne faut que le 
sucer des tronçons de Ja canne, comme l’on 
fait du miel avec la cire, fraichement tiré 
de la ruche. La manière de les couper près 
de terre, facilite la conservation des cannes, 
car par-dessus leurs tiges, qui restent presque 
toutes dans terre, il est trés-facile de faire 
des couvertures portées par des petits po- 
teaux élevés sur terre, seulement de deux 
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ou trois pieds, qui, tenant les racines con- 
vertes, elles resteront en sûreté contre les 
mauvais tems, les froidures, les neiges, les 
gelées, les pluies importunes, et ces racines 
étant échauflées par les fumiers, ne pourront 
aucunement sentir ces injures; par Ce moyem 
ces plantes passeront l'hiver plus sûrement, 
n'ayant que les racines à en défendre, que 
si on étoit contraint de leur parer les ra- 
cines et les rameaux tout ensemble, comme 
on fait des orangers et autres arbres. Après 
l’hiver, au retour du beau tems, on ôte ces 
couvertures , et les plantes se remettent à 
rejetter comme auparavant, croissant en haut 
pendant l'été, selon leur naturel. 
L’arbrisseau qui porte le coton, sera àct 
enrôlé, parce que, comme il est de pays 
chaud, il desire un commun traitement avee 
les plantes précédentes. L'ile de Malte abonde 
en cet arbrisseau ; il s’édifie par graine, que 
Von trouve dans le coton, et que les mar- 
chands vendent par toute la France. IE de- 
sire une terre plus sèche qu'humide, eepen- 
dant vigoureuse. Il faut la semer en automne ; 
la plante monte de trois à quatre pieds sur 
terre ; il jette des petites pommes, qui ap- 
prochant de leur maturité, s’entr’ouvrent em 
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croix vers la pointe, comme la grenade, par 
là faisant jour au coton, qu’on voit blanchir 
le long des fentes de l’écorce; ensuite, quand 
il est entierement mûr, on y trouve quatre 
petits paquets de coton, si bien arrangés et 
si fort serrés, qu'en chacun il y a une poi- 
gnée de coton, qu'il seroit ensuite impossible 
de remettre en si petit lieu qu'il occupoit 
auparavant, tant la nature est industrieuse. 


CEA POSER SE HEC VOET 


De l'Entretien général et de la Culture 
des arbres fruitiers. 


E, vain l’on plante et ente les arbres, si 
on ne se, résout pas à les entretenir ; car 
comme apres avoir fait naître le bétail, il 
faut avoir soin de lui donner le lait dans son 
commencement , et ensuite des herbages, 
pour le nourrir et fortifier ; de même il est 
nécessaire, ayant fourni le verger, d’en avan- 
cer les arbres par un labourage avañtageux, 
afin que promptement ils produisent des 
fruits, et qu'ils subsistent long-tems en bon 
état; ne pouvant que maigrement et avec 
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langueur faire l’un, et jamais né parvenir’ à 
l'autre, si par paresse, avarice ou ignorance, 
on ne les traite comme il appartient; c'est 
pourquoi celui qui n’a pas une grande affec- 
tion pour ce ménage, ne doit seulement pas 
penser à élever un arbre, par le soin con- 
tinuel qui doit accompagner celui qui sou- 
haite de voir sa maison abondamment pourvue 
en toutes saisons, de toutes sortes de bons 
fruits. La vraie manière de traiter le fonds 
des fruitiers, est de le labourer à la charrue 
avec la houe, et de le fumer, et ces arbres, 
déchargés du branchage superflu, en le cou- 
pant à propos et à tems, ne peuvent man- 
quer de rapporter à votre satisfaction. De 
l’ébranchement des arbres est sorti ce pro 
verbe antique, selon Columelle, en parlant 
des oliviers, que qui les laboure, les prie 
de porter ; qui les fume, les supplie ; et 
qui les ébranche , les contraint. \/arrosement 
venant par-dessus, et avantageusement dis- 
tribu , est ce qui ôte aux arbres toute excuse 
pour ne pas fructifier; car il arrive souvent 
que la sécheresse intervenant, ravit toute 
l'espérance du laboureur , si bien et si soi- 
gneusement qu'il ait préparé la terre et les 
arbres; mais où il y a de l’eau, donnée à 


D'AGRICULæURE  55ÿ 
propos,.on ne peut craindre cette perte, le 
ciel étant favorable. , 

C'est un article de beauté utile, que de 
tenir le verger rempli d'arbres, qui ne peut 
être que difforme , s’il manque en nombre, 
ni fructueux , s’il n’est pas fourni de plantes 
nécessaires ; outre qu’il en coûte autant pour 
labourer le parterre en mauvais état, comme 
bien meublé. Ainsi, ayant planté le verger, 
vous tächerez, par un bon traitement, de 
faire vivre les arbres, afin que s’il est pos- 
sible, aucun ne manque, ayant soin de re- 
marquer soigneusement les plantes qui n’ont 
pas voulu reprendre, ou qui étant reprises, 
sont, par accident , mortes depuis, pour en- 
suite en subroger de vives en leur place. Le 
plutôt qu’on peut réparer ces défectuosités, 
est le meilleur, par la difficulté ou plutôt 
l'impossibilité de faire croître de nonveaux 
arbres, parmi la foule des vieux ; ces der- 
niers occupant la terre et le ciel, au détri- 
ment des autres, de sorte que les trois pre- 
mières années passées il ne vous reste pas 
ensuite beaucoup d’espoir d'en avoir satisfac- 
tion. Ceci regarde les vergers qui sont plantés 
à l’étroit, cas où les arbres sont posés au 
large, on aura plus de loisir de pourvoir à 


54o RH À ele 


ces défauts, non cependant pas tant, que le 
retard ne soit toujours préjudiciable , par 
l’avantage que les premiers arbres ont par- 
dessus ceux qui viennent aprés, leur inéga- 
lité rendant le verger moins agréable et 
moins fructueux. 

Généralement , tous les arbres desirent la 
culture, s’y délectant plus ou moins les uns 
que les autres, selon la diversité de leurs 
naturel. Nous avons vu l’olivier, quoiqu'arbre 
délicat, attendre patiemment le loisir du la- 
boureur, et qu'après avoir long-tems langui, 
la bonne culture, redonnée à propos, Île 
remet en vigueur; au contraire, le noyer 
(quoique du rang des plantes grossières), ne 
pouvoir souffrir la négligence, ni se remettre 
en lui renouvellant un bon traitement, si la 
culture à laquelle on l’a accoutumé en sa jeu- 
nesse lui est déniée tant soit peu, même la 
première interruption , lui causer la mort. 
Ainsi, pour ne pas se tromper, le mieux 
qu'on pourra cultiver les fruitiers, sera le 
meilleur, et le plus desirable et louable, se 
fera avec une dépense modérée, parce qu’en 
cet endroit il est question d'ajouter le pro- 
fit au plaisir, et non pas de s'arrêter à la 
seule satisfaction. Cela arrivera comme vous 
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le desirez, si vous avez l’eau à discrétion, 
et que vous soyez près de quelque bonne 
ville, pour débiter les légumes que le fonds 
de votre verger, servant en jardinage, ren- 
dra ; d’où il sortira suffisamment d’argent, 
pour satisfaire largement à tous frais, de 
manière que vous pourrez dire entretenir vos 
arbres pour rien; mais d’un entretien exquis 
et non pareil, en le rapportant aux fruits, 
qui en sortiront d’autant plus gros, beaux 
et excellens, en comparaison des autres, qui 
n'étant pas cultivés avec un tel soin, mar- 
queront la différence qu'il y a entre les francs 
et les sauvages. Si vous ne vouliez pas entre- 
tenir autant de jardin, comme votre verger 
est grand, vous pourrez user du retranche- 
ment, en divisant tout le lieu en trois ou 
quatre parties, plus ou moins, pour que 
l’une d'elles soit seule mise en jardin une 
couple d'années de suite ; ensuite, sa voisine 
de même accommodée , ainsi des autres, 
faisant par ce moyen courir le jardin par- 
tout le verger, comme si c’étoit un parc à 
brebis, de telle sorte, qu'il n’y ait pas un 
recoin dans tout le verger, qui, au bout d’un 
tems,.ne se ressentent de la faveur du jar- 
dinage. Le jardin ayant fait la ronde par- 
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tout, le verger repassera par son premuer 
chemin, dont les arbres se trouveront par- 
faitement bien cultivés, et le jardin même 
mieux accommodé qu'ailleurs; cette espèce 
de domaine desirant toujours une terre nou- 
velle pour être débarrassé de l’importunité 
de plusieurs petites bêtes qui ravagent le po- 
tager dans terre, sur-tout les oignons, plus 
aux vieux jardinages qu'aux nouveaux. Ce 
jardinage sera continué jusqu'à ce que par 
l'accroissement des arbres, les plantes du 
potager se trouveront opprimées par leur 
ombrage. Dans ce cas, le jardin cédant aux 
arbres , les arbres demeureront suffisamment 
fortifiés, pour se passer d’une si exquise 
culture, en se contentant d’un moindre trai= 
tement. 

De cette époque, plus loin, on cultive 
difiéremment les arbres du verger, selon les 
Leux et fantaisies. Quelques-uns abandonnent 
les arbres à la prairie, en ne les cultivant 
presque point , ou si peu, que le labour avec 
la houe à l’entour des tiges, ne peut pas 
leur servir beaucoup, attendu l'étendue des 
racines , qui se nourrissent au loin. D'autres 
leur continuent la culture jusque dans leur 
extrême vieillesse, en semant au parterre 
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quelques grains, pour comme d’une impo- 
sition tirer la dépense du labourage, et quot- 
que ceux - la quelquefois rencontrent bien, 
c'est par le bénéfice du fonds et de l'air, 
que cela procède, et particulièrement pour 
certains arbres, qui supportent assez bien le 
non - labourer, entr'autres les pommiers et 
les poiriers ; mais toujours, pour la bonté 
générale des fruits, ceux-ci se trouvent mieux 
fondés, vu que toutes sortes de fruits sortent 
meilleurs de la terre labourée, que de celle 
qui est abandonnée, comme il a été dit. Le 
parterre du verger en pré est ulile, en ce 
qu'il empêche les fruits de se meurtrir, en 
tombant de maturité sur l'herbe, et que 
sans une grande perte de foin, on se pro- 
mène agréablement en tout tems sous les 
arbres : d’après ces avantages, balancés avec 
leurs contraires, le prudent et savant ména- 
ger prendra avis selon son lieu. 

S'il arrive de convertir le fonds du verger 
en prairie, on préférera la luzernière à la 
commune, par le naturel de la luzerne ou 
sainfoin, qui, de même que les arbres ne 
veut pas être broutée par les bétes, et qui 
an bout de dix ou douze ans veut être arra- 
chée comme il a été montré; chose qui re- 
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vient au grand avantage des arbres, qui 
aprés un long séjour se trouvent égayés» 
comme renouvellés par ce défrichement. 
L'ombrage des arbres nuit a la luzerne, et 
l’empéche de croitre au pré et de se sécher, 
étant fauchée, et la luzerne cause aux arbres 
lincommodité de leur faire endurer la soif 
en été, parce qu'elle ne veut pas être arrosée ; 
on adoucira ces difficultés en fumant le fonds 
pour avancer l'herbe , et apres l’avoir coupée, 
pour l’emporter hors le verger, au plein 
pouvoir du soleil, pour s'y sécher et pré- 
parer, et quant à l'arrossement, y aller re- 
tenu, afin que seulement pour raffraichisse- 
ment dans les grandes chaleurs, on leur 
fasse courir un peu d'eau, dont en ce cas, 
la luzerne n'en sera qu’accommodée, ainsi 
qu'il a été représenté ailleurs. 

Quant aux grains, les moins nuisibles aux 
arbres sont les légumes, excepté les chiches, 
que nous bannirons du verger avec les orges 
et les millets, à cause de leur naturel dessi- 
calif, qui incommode par trop les arbres, 
ainsi que les chanvres et les lins, retenant 
les fromens, seigles et avoines, pour y être 
semés, comme s’accordera le mieux; non 
cependant avec l'espérance d’un grand rap- 

port, 
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port, par l'embarras des ombrages, mais 
seulement pour en retirer ce qu’on pourra, 
afin de dédommager du labourage. Ici se pré- 
sente le dégat des bleds en les trépignant, 
pour cueillir des arbres les fruits primerains 
ou hâtifs, comme les cerises, poires mus- 
quées, abricots et autres, afin que ce mal 
. prévu de loin, soit détourné dès la fonda- 
tion du verger même. On fera cela, en ran- 
geant les arbres dont la maturité des fruits 
précède celles des grains , sous lesquels vous 
semerez autre chose que du bled de cette 
sujétion : et si on y en sème, la perte s’ar- 
rètera dans le petit espace de terre que ces 
arbres contiendront, et elle sera plus sup- 
portable , que s'ils étoient écartés par le ver- 
ger. Les pommiers, un très-petit nombre 
excepté, ne causent pas un tel désordre, ni 
aussi généralement les poiriers d’automne 
et d’hiver : les figuiers non plus, les cognas- 
siers, les nefliers, dont la tardivité des fruits 
donne le loisir de retirer la dépouille entière 
du fonds. 

On peut y mettre le safran, qui souffre 
d’être foulé aux pieds étant en herbe, et ia 
cueillette de son poil, sans autre perte que 
la générale qui vient de l’ombrage des arbres, 
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sous’ lesquels la safranicré ne rapporte pas 
autant, que quand elle est exposée en plein 
soleil. £a chaleur du safran altère souvent 
là racine des arbres; maïs l’eau qui intervient 
dessus , corrige cette intempérie , sans nuire 
au safran , qui s'en accommode , quand elle 
est avantageusement distribuée. Le change- 
ment du safran revient au soulagement des 
arbres , quand pour lui, la terre est de nou- 
veau rompue ou remuce sans dessus dessous , 
dé quatre en quatre, ou de cinq en cinq ans; 
dont les racines des arbres reprennent une 
nouvelle force. On fera aussi utilement des 
raves et des navets sous les’ arbres, leurs 
labour et recolte, ( qu’on fait en les arra- 
chant) étant bons pour les arbres. 

Il reste un autre moyen, pour, à bon 
marché , cultiver le verger; c’est de planter 
de la vigne en même tems que les arbres, 
parmi laquelle les arbres croissants , elle rap- 
portera avec eux, du fruit pour satisfaire 
aux frais de l'entretien commuu de ces plantes 
ainsi mélangées ; cependant pas plus de tems 
que pour une vingtaine d'années, passées 
lesquelles , la vigne opprimée sous l’ombrage 
des arbres accrus en perfection , sera arra- 
chée , laissant la place aux arbres , qui Poc- 
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cuppant seuls par la suite , s’y maintiendront 
en bon état, aussi long-tems que le naturel 
des plantes le permettra, à cause de la pro- 
vision de bonne nourriture, que les arbres 
auront faits par le moyen susdit. 

L'excès de chaleur et d'humidité causant 
la ruine des arbres fruitiers, fait que plu- 
sieurs commandent entièrement de fumer et 
d’arroser les arbres. Je dirai au contraire, 
en montrant l’erreur de cette opinion, que 
pour avoir des fruits bons et précieux , en 
abondance, il est très-nécessaire de fumer 
et d'arroser les arbres, pour perfectionner 
leur nourriture, pourvu qu'avec une: juste 
proportion , on se serve de l’un et de l’autre ; 
et de fait, on ne trouvera les fruits exquis, 
que dans les lieux engraissés et arrosés ; ginsi 
qu’il appartient, et non dans ceux qui sont 
trop maigres, trop gras, trop secs et trop 
humides. Ce sera donc jusqu’à un certain 
point, que nous employerons ces avanta -es, 
afin que nos arbres se maintiennent en bon 
état. Ceite restriction se rapporte à la qua- 
lité des fumiers et des eaux, à leur quantité, 
au tems et moyen de leur emploi; sur-tout 
dans le pays où l’on est. Le meilleur fumier: 
pour les arbres, est le plus vieux et le mieux 
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pourri, ou de neufs et vigoureux terriers : 
les eaux , celles de fontaine, ou d’autres sa> 
lutaires, telles que nous les avons choisies 
pour les prairies. Il convient d’user modéré- 
ment de l’un et de l’autre; car il vaut mieux 
fumer et arroser peu et souvent, que trop 
ä-la-fois. Le items en est différent, par la 
variété de ces deux matières. On employera 
en hiver, le fumier pour échauffer les ar- 
bres, et l’eau pour les raffraichir en été. 
Ainsi l’on corrigera les froidures et les cha- 
leurs. Les racines des arbres seront déchaus- 
sées; ensuite on les recouvrira avec les en- 
grais, mélés parmi la terre du fonds , afin 
que le fumier pur ne joigne pas aux racines 
des arbres, remplissant la fosse de cette 
matiére, en la réunissant au niveau, sans 
aucun relevement. On détournera l’eau des 
racines , afin qu’elle n’y croupisse jamais, 
et elle y découlera seulement en passant : 
il faudra se servir en cet endroit , de l'adresse 
du jardinier , qui n’arrose jamais l'herbe que 
dans Ja nécessité. Le fonds de votre verger 
étant mis en légumes, bleds , safran, na- 
vets ou raves, vous ne ferez pas difficulté 
d’y faire couler l’eau au besoin, par de petits 
canaux, qu'à cela vous aurez fait approprier. 
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Vous ferez demême de la vigne, parmi la- 
quelle vos arbres seront plantés, sans avoir 
tant d’égard au déchet du vin(qui ne sort 
jamais si bon d’un lieu humide , que d’un sec) 
qu’au profit dés arbres, qui tiennent ici lieu 
du principal ,et la vigne d’accessoire. Ainsi 
vous cultiverez les fruitiers, et en suivant 
les instructions suivantes, ne doutez pas de 
leur long et bon service. 

Ce n’est pas tout que de cultiver le fonds 
des arbres, 1l faut avoir soin de leurs bran- 
ches, en quoi consiste la plus subtile adresse 
de leur entretien, pratiquée par tous les pays, 
et qui n’est restrainte dans aucun, comme 
Varrosement, dont on ne se sert que dans 
les endroits fort échauffés du soleil. Les ar- 
bres ne peuvent pas beaucoup fructifier, ni 
longtems demeurer en service, quand ils sont 
surchargés de branchages, Par cette cause, 
il ne faut pas chercher l'abondance des gros 
fruits, bien nourris , et bien qualifiés, dans 
les grands arbres touffus, abondants en ra- 
mage ; parce que le tronc de arbre ne peut 
satisfaire a-la-fois, à ces deux charges, ni 
aussi espérer une longue durée de ces arbres 
surchargés ; mais ils succomberont sous le 
fardeau , et se ruineront eux-mêmes. On pré- 
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viendra ces maux, en élaguant les arbres da 
superflu, leur laissant peu de branches à 
nourrir, qui tirant leur vie des racines, qui 
demeurent entières, la redonneront aux fruits 
avec beaucoup de vigueur, et ils sortiront 
avec abondance, et qualifiés ainsi qu'il ap- 
partient ; de sorte que les arbres en demeu- 
réront sains et robustes, pour durer long- 
tems en service, quand ayant gaiement fournx 
des fruits, ils résisteront fermement aux tem- 
pôles, vents, broutement des bèles, vermines 
et autres accidents, auxquels ils sont sujets. 
Par ee moyen on les évite de vieihr trop 
viie et ensuite de périr en langueur. Or, 
sans redire ce qui a été enseigné, sur la 
manière de dresser les jeunes arbres, la 
continuation de cette doctrine lui sera ici 
montrée, pour l'appliquer selon l’âge des ar- 
bres et les circonstances. £mnonder, élaguer, 
étêter , sont les œuvres convenables à la ra- 
mure des arbres avancés , qu’on employe pour 
abaisser l’orgucil des arbres jeunes et vigou- 
reux , et pour relever le cœur des vieûx et 
Janguissants; reculant et avançant par ce 
moyen, ks arbres qui, par jeunesse, vieil- 
lesse , accidents ou autres causes , manquent. 
Emonder, est ôter le bois mort et rompu: 
élaguer, c’ést Oter les branches inutiles et 
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muisibles , qui croissent dans les mauvais en- 
droits, et empêchent la grace de l'arbre. 
Etèter , c'est couper généralement toutes 
les branches , pour faire reprendre une non- 
velle vigueur à l'arbre, et comme un nouveau 
ménage , lorsqu'on le voit succomber: On 
taillera toujours les arbres avec un instru- 
ment bien tranchant , aussi rondement qu’on 
pourra, sans en rien éclater ui écorcer, en 
faisant la tranche fort unie , et pendante d’un 
côté, pour rejeter les eaux de la pluie. Le 
tems en est après l’hiver, lorsque les arbres 
sont en sève , afin que par elle, la plaie de 
la coupe soit promptement recouverte ; ce 
qu'on ne pourroit espérer, en prenant les 
arbres encore endormis, comme font plu- 
sieurs ignorans ; ce que je répète par l’im- 
portance de ce ménage. Car en les taillant 
en hiver, avant qu'ils fassent semblant de 
pousser, la tranche se sèche et se noircissant, 
sans jamais pouvoir se recouvrir, ou trés-suu- 
vent bien tard à la ruine de l'arbre. Mais 
par l'effet contraire, l’’:umeur de la sève se 
trouvant prête, secourt subitement la playe, 
quand on la fait au tems nouveau. Chose qui 
se prouve par l'expérience, et bien évidem- 
ment par les autres faites en écusson', qui 
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manquent à reprendre, dont en très-peu de 
tems, la cicatrice de l’incision faite au sau- 
vageon, est très-bien consolidée par la sève 
qui intervient dessus. On pourra commencer 
cela dans le mois de mars, sans avoir égard 
à la lune, et continuer jusqu'a la fin de 
mai, et en un mot, tant que la sève vous 
accompagnera ; cessant alors que la sève ta- 
rira par trop de chaleur. Et si on desire 
se servir du bois des vieux fruitiers, on les 
étêtera en octobre on novembre, à la charge 
cependant de laisser aux branches de longs 
chicots, pour les retailler plus bas ,. dans un 
endroit vif au renouveau , par les raisons 
dites. Tous les arbres veulent être émondés 
et élagués chaque année en les débarrassant, 
premièrement de tout bois mort , ensuite de 
branchettes superflues, en leur roguant en- 
suite les cimes des branches prineipales qui 
excédent les autres, tout ce qui recourbe en 
bas, en coupant ce qui s'accroche et s’en- 
tortille au dedans de larbre, et en un mot, 
tout ce qui lui Ôte ca grace et Je difforme; 
afin que façonné ainsi qu'il appartient, il de- 
vienne agréable à la vue , et que débarrassé 
de ce qui lui est nuisible, il puisse gaiement 
fractifier. On doit remarqner que très-sow- 
vent au dedans de l’arbre , une ou deux bran- 
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ches croissent plus fertiles que les autres, 
qui engloutissent tout l'amour de l'arbre, 
comme à cela sont sujets par dessus tous les 
autres, les oliviers et pruniers. On coupera 
entièrement ces branches dès qu’on les dé- 
couvrira, de peur qu’en ne remédiant pas 
à tems à ce mal, l’arbre ne s’en anéantisse 
à la longue; et de même, toutes les autres 
branches désagréables et incommodes, dont 
l'arbre élagué , demeurera délivré , pour tenir 
toujours avec lustre, au verger , un rang 
agréable et profitable. Quant à étèter, on 
ne sauroit dire quels sont les arbres qui en 
ont le plus de besoin, des vieux ou des nou- 
veaux. Le plus souvent ceux-ci périssent par 
une trop abondante humeur ( comme les 
hommes sont sujets à se perdre par une trop 
grande prospérité), qui causent plusieurs 
rameaux aux arbres, se jettant en haut, 
lesquels attirant à eux toute la substance des 
racines ; les troncs en demeurent minces et 
mal fondés , et ne peuvent supporter la charge 
des branches; et les branches, la violence 
des vents, qui ont une grande prise sur elles, 
les arbres entiers en sont facilement ren- 
versés à terre. J’unique remède à cela, est 
de couper la tête de l’arbre qu’on voit ainsi 
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tenir le chemin de sa ruine, et ce entière- 
ment et rondement, comme à un saule,.en 
y laissant des chicots longs d’un demi-pied» 
plus ou moins, sur lesquels l'arbre rejettant 
de nouveau , en augmentera ses racines, les 
allongera, prendra terre, et s’y affermissant, 
il renforcera son tronc, et dans peu d’an- 
nées, ses rameaux seront plus beaux qu’au« 
paravant. Quant aux vieux, on les renou- 
vellera par le même ordre, qui, étant dé- 
chargés de leur fardeau, font de nouvelles 
branches, et par ce moyen se remettent 
très-bien, Ce remède sert encore aux mala- 
dies contraires des arbres, à réprimer la 
jeunesse des uns, et à supporter la vieil- 
lesse des autres. Vos fruitiers tenus ainsi 
nettement , en émondant, élaguant et étêtant 
(ces remèdes étant employés selon les oc- 
currences), se conserveront très - bien, et 
seront agréables à la vue. Vous vous affec- 
tionnerez à ce ménage , parce que vous 
verrez plus de bons fruits sur les arbres 
conduits par cet ordre, que sur ceux qui 
sont accablés sous le fardeau de leurs vieux 
rameaux, qui, ne pouvant fournir à tant de 
nourriture, ne rapportent que des fruits mal 
qualifiés, et encore en petite quantité. Vous 
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travaillerez ici avec cette distinction, qu'il 
ne faut pas étèler beaucoup d'arbres a-la- 
fois, quoique cela soit nécessaire ; mais vous 
en prendrez un petit nombre chaque année, 
afin de ne pas vous priver tout-à-coup d’une 
grande abondance de fruits, faute duquel, 
par cet ordre, vous ne sauriez reconnoïître. 
Les arbres que vous étêterez, seront en 
même tems réentés, vieux et jeunes, afin 
qu'avec le renouvellement de leurs branches, 
le fruit s’en affranchisse davantage ; et quoi- 
que le fruit en soit bon, il deviendra encore 
meilleur, quand même on n’y remettroit que 
leurs propres greffes, comme j'ai déjà mon- 
tré ailleurs le succès de cette chose. Mais 
cette dernière réenture vise premièrement à 
ce que s’il arrive que vous ayez dans voire 
verger quelques arbres dont le fruit ne vous 
plaise pas généralement, ou que vous ayez 
un trop grand nombre d'arbres d’une même 
sorte, quoique bonne ; par ce moyen, vous 
les varierez et les changerez à votre gré; et 
ne croyez pas que cela recule vos arbres, 
car les jets nouvellement raffranchis ; croi- 
tront aussi plus promptement , ils repousse- 
ront même plus vigoureusement, que s’ils 
proyenoient directement de l'arbre. Tout le 
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retard qui pourrait y arriver, c'est l'attente 
des nouveaux jets, pour sur eux enter ert 
fente l’année d’après, si tant vous voulez ât- 
tendre ; car si vous desirez d’enter en petite 
couronne , vous pourrez le faire à mesure 
de l’étètement, amsi qu'il a été dit; ou bien 
en canon ou écusson, dans le mois de mai 
ou celui de juin suivant, sur les premiers 
jets que les arbres feront ; et sans nulle at- 
tente vos arbres étêtés, se revétiront de 
rameaux réaffranchis , en perfection. Cette 
réenture donne aussi lieu aux nouveaux fruits 
qui surviennent d’année à autre; sans cette 
commodité, ils ne pourroient être logés au 
verger déjà rempli, au grand mécontente- 
ment de tout homme de jugement, qui de- 
sire que son verger soit fourni de toute 
espèce de fruits, et qu'aucun de ses voi- 
sins ne le devance dans ce ménage excellent. 
Le remède susdit est pour les maux de la 
jeunesse et de la vieillesse des arbres, qui 
servant aussi à la guérison de la stérilité, 
devient admirable en cet endroit. Il arrive 
bien souvent qu'après avoir pris beaucoup 
de peine à dresser un verger, que quelques 
arbres se trouvent ne pas vouloir seulement 
fleurir, ni par conséquent fructifier, quoique 
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bien marqués pour le contraire, beaux et 
grands, s'étendant en branchages, et par-là, 
trompant l’espérance de ceux qui les ont 
élevés. On corrige ce vice, en rognant les 
cimes des branches de l’arbre jeune, avancé 
en âge et en rameau, qui n'a jamais rien 
porté, regardé comme stérile; mais c’est sous 
la stricte observation du dernier jour de la 
lune finissant en janvier, que seul il convient 
d'employer en cette action, sans s’en dispen- 
ser. Ainsi, ce jour choisi tel, on tondra 
l'arbre universellement dans toutes ses bran- 
ches, en coupant d'elles tant et si peu que 
la bienséance de l'arbre le permettra. Vous 
laisserez ensuite opérer la nature, car sans 
vous faire languir à la prochaine primevére, 
elle vous fera paroïître la vertu de ce secret, 
par les fleurs dont l’arbre sera revêtu , en- 
suite par le fruit; et afin que vous soyez 
assuré de cet admirable trait de ménage, 
sans estimer que nonobstant l’artifice, l'arbre 
n'eut pas laissé alors de fleurir, son année 
de porter étant arrivée, vous y ajoutez cette 
subtilité, comme pour essai; c’est en ne 
rognant de l’arbre qu'une portion, la moitié, 
le tiers ou le quart, et vous verrez que la 
partie rognée sera seule fleurie, au restant 
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de l'arbre ne s’y trouvant aucune fleur. Par 
mon exemple particulier, plusieurs de mes 
amis se sont instruits de cet excellent et 
utile jardinage, avec beaucoup de plaisir, eu 
contemplant les merveilles du Créateur, dans 
l'ordre qu'il a indiqué à la conduite des 
choses de ce monde. | 
Les chenilles, les vers et les fourmis sont 
les ennemis les plus communs des fruitiers, 
et ils en reçoivent beaucoup d’incommodité. 
Le moyen le plus assuré de garantir les 
arbres des injures des chenilles, est d’en 
rechercher diligemment l’engeance pendant 
l'hiver, pour s’en débarrasser; chose alors 


trèés-facile à faire, puisqu'il n’est question 


que d’en prendre les œufs et de les écraser. 
On les trouve assemblés dans des paquets 
enveloppés avec des feuilles sèches , liées 
avec de la toile de ces animaux, comme un 
ouvrage d'araignée, et ces paquets sont sns- 
pendus aux branches des arbres. Il ne faut 
que se résoudre à cette recherche, pour en 
venir à bout, en y plaçant un homme con- 
noiïsseur , qui, toute œuvre laissée, travaille 
à celle-ci, la saison en étant venue, qui est 
pendant tout l'hiver jusqu’au printems. Si la 
guriosité et la patience du rechercheur n’ont 
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pas été loyalement employées, on le recon- 
noiîtra au renouveau, quand les chenilles qui 
auront échappé à la main de l’homme, à 
sa honte , se promeéneront sur l'arbre; et ce 
sera alors à recommencer, en chassant de 
nouveau aprés ces insectes laids et nuisibles; 
mais aussi, s’il n’y va pas avec diligence, en 
les prenant aussitôt qw’elles seront écloses 
(ce qui sera assez facile, en les trouvant en- 
core assemblées), et s’il leur donne le loi- 
sir de s’écarter ensuite , il ne feroit que 
perdre sa peine en croyant les attraper. 
Quelques-uns pendent dans l'arbre, avec du 
filet, en différens endroits, des écrevisses 
vives, où en mourant et se pourrissant, elles 
rendent une odeur si puante et si contraire 
aux chenilles, qu’elles en tombent mortes à 
terre. D'autres arrosent le dessus des bran- 
ches de l'arbre, avec de l’eau, dans laquelle 
on aura fait mourir et pourrir des écrevisses ; 
avec peu de frais, on pourra faire l’expé- 
rience de ces remèdes. 

Les vers se fourrent dans le bois des 
arbres , dans les troncs et les branches, 
entre l'écorce et le bois, plus fréquemment 
cependant sur les pommiers que sur les 
autres fruitiers, et ce à leur extrême ruiue, 
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si de bonne heure il n’y est remédié. On 
connoît le mal par l’enflure de l’écorce, et 
par une certaine liqueur qui distille de cet 
endroit. La, on incisera l'écorce, et on Ôtera 
du bois tout ce qu’on y trouvera de pourri, 
en le coupant jusqu'au vif; et après avoir 
tué la bête, et fait vider son venin, pour 
consolider la plaie, on y mettra un emplatre 
composé de fumier frais, de bœuf ou de 
pourceau, de la chaux neuve et de la sauge, 
en l’y attachant avec du linge et des osiers, 
pour y demeurer tant qu'il pourra y tenir, 
jusqu’à ce que l’incision soit réparée. 

Si les fourmis tourmeutent l'arbre, il ne 
faut que le secouer pour les abattre à terre, 
et pour les empêcher de remonter, vous 
oindrez le tronc de l'arbre, à quatre doigts 
sur terre, et demi-pied de large comme un 
cercle, avec de l'huile d’olive ou de noix, et 
par-dessus vous saupoudrerez de la poussière 
de charbon, de quelque bois que ce soit, 
laquelle s’attachant à l'huile, arrétera tout 
court le passage des fourmis, de manière 
que restant en bas, elles ne pourront 
nuire ni aux tendrons des arbres, ni à ses 
fruits. Mais si vous desirez les chasser en- 
tierement des arbres, vous en viendrez à 
bout 
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bout, par le moyen de la suie de cheminée, 
de la cendre, du charbon, de la sciure de 
chène, mis ensemble ou séparés au pied ;de 
l'arbre, en le déchaussant un peu; cer Ja- 
quelle que ce soit de ces matières, elle tue 
ou chasse les fourmis au loin, sur-tout à Ja 
première pluie qui tombe dessus, à défaut 
de laquelle l’arrosement suppléera. 

Outre ces choses nuisibles, la mousse sur— 
prend quelquefois les arbres, avec la même 
incommodité que la galle des enfans. Pour 
les guérir de cette maladie , la patience d’ôter 
la mousse en fera la raison, ce dont on vien- 
dra facilement à bout sans offenser l'arbre 
dans son écorce, en abaltant la mousse avec 
un couteau rabattu, non tranchant, ou avec 
moins de danger de blesser l’écorce, avec 
une pièce de bois fort et solide, à cela ap- 
propriée. Sur quoi l’action d’ététer interve- 
nant , fortifiera tellement le remède, que 
l'arbre s'en renouvellera, parce que la vi- 
gueur qui étoit employée à la nourriture du 
tronc et des branches, donnée au seul tronc, 
expulsera par son abondance toute langueur, 
en le faisant rejetter plus abondamment qu’au- 
paravant, de sorte que reprenant une nou- 
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velle force, il sera comme s'il étoit planté de 
nouveau. 

Il arrive quelquefois que, par une exces- 
sive fertilité, les arbres succombent, et sont. 
opprimés sous le fardeau des fruits accrus 
en trop grande abondance , dont eux-mêmes 
demeurent languissans et de peu de qualité. 
On remédiera a cela, premièrement en met- 
tant des bons appuis sous les branches des 
arbres, pour ies empécher d’éclater et de 
rompre ; ensuite débarrassant l’arbre d’une 
partie des'fruits, la moins valeureuse, et 
n'y laissant que ce qu’il vous paraîtra que 
l'arbre peut achever de nourrir à l'aise. Pour 
faire cela commodément, les fruits étant déja 
fortifiés , on secouera et ébranlera l'arbre 
assez rudement, ce qui fera tomber les 
fruits surabondans, vermoulus et langoureux, 
les autres restant mieux qualifiés pour mürir 
en perfection, au soulagement de l'arbre. 
Délasser l'arbre, est le dernier article de 
son entretien, aussi nécessaire, comme l’on 
desire la continuation des bons fruits. Après 
avoir cueilli le fruit, l'arbre sera émondé, 
en lui Ôtant tout le bois cassé et rompu de 
la cime des branches, tout ce qui s’égare en 
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haut et fond en bas pendant vers terre; par 
ce moyen, l'arbre débarrassé de ce fardeau, 
rejettera aussitôt avec uné nouvelle vigueur, 
employant ce peu d'été qui lui reste, pour 
faire de nouveaux jets, que par cetie con- 
trainte il posera dans les bons endroits, 
dont il se réparera et fournira, pour la bien- 
séance et la fructification de l’avenir. 


CHAPITRE XXVIIL 


Le Safran. 


. 


E, E safran sera mis prés des vergers, dans 
l'enceinte des jardinages , ou parmi les frui- 
tiers, ainsi qu'il a été dit, si mieux on 
m’aime faire des safranières entières, comme 
cela se fait en plusieurs pays, même en 
Albigeois, où cette plante tient un rang parmi 
les plus clairs revenus de la contrée. La terre 
que le safran desire, est la moyenne ferti- 
Bté, plus pesante et forte, que légére et 
foible ; l’air exposé au soleil et tempéré. Il 
vient cependant bien en climat froid, comme 
en Allemagne et en Hongrie. Du tems de 
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Columelle, le safran étoit rare à Rome, selont 
qu'on le remarque par son discours. On se 
pourvoit de safran par ses petits oignons, 
en les fourrant daris terre à quatre doigts, 
et éloignés l’un de l’autre par lignes droites, 
à la distance égale, un peu moins d’un demi- 
pied, dans une terre soigneusement épierrée, 
profitablement labourée et grassement fumée 
avant l’hiver. 11 y a deux saisons pour semer 
le safran, en mai et en septembre, toujours 
dans le décours de la lune. Celui du mois de 
mai, commencera à jeter du fruit au commen- 
cement de l’automne, et l’autre plus tard, 
mais en petite quantité ; il produira seule- 
ment quelques fleurs pour montrer sa bonne 
volonté. Après l'avoir semé, il faut le cou- 
vrir avec de légers rameaux , comme des 
brins de buis, de feuillards, de buissons, 
et sembiables matières, afin de lui parer la 
chaleur du soleil, qu'il craint beaucoup alors, 
et lui laisser cette couverture, jusqu’à ce que 
repris, il commence à pousser son herbe 
hors terre. Voilà toute la dépense pour la 
safranière ; car ensuite il n’y a plus qu’à 
prendre, ou si peu de chose à faire, qu'on 
peut presque dire que le safran en sort de 
liquide revenu. Ne vous inquiétez pas de 
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faire passer l’eau à la saframere, celle de la 
pluie suffit à cet arrosement, N’en rejettez 
pas non plus la commodité si elle se pré- 
sente, car il est utile au safran de le faire 
boire dans les grandes chaleurs de l’été sur- 
tout en pays qui tend au midi. 

La safranière est verdoyante presque toute 
l’année , comme la prairie, à raison de son 
herbe, dont elle abonde, et d’autre qui se 
mêle parmi; c’est pourquoi on la fauche à 
la fin de mai, et le foin qu’on en tire se 
compte en augméntation de revenu; mais 
ce ménage nest pas approuvé de tous, plu- 
sieurs ne souffrant qu'aucune herbe étran- . 
gère croisse avec le safran, ét l’en débar- 
rasse en serfouissant (à la manière dont les 
jardiniers sarclent les oignons), afin d’avoir 
du safran en plus grande abondance, que 
par la précédente voie. Les diverses raïsans 
qu'on rencontre ‘en ce ménage , donnent 
matière d’en discourir : d’un côté, on met 
du safran et du foin, nettement retirés, sans 
dépense de culture; de l’autre, plus de sa- 
fran, sans aucun foin, avec les frais du la- 
bour : On reconnoïtra à l’expérience si le 
plus de safran surpassèra en valeur le foin 
et la dépense , pour que le ménager prenne 
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sa résolution là-dessus, afin qu'il. n'oublie 
pas de mettre en ligne de compte le soin 
de Ja culture qu’il emploie ou économise en 
cet endroit. 

À} faut préparer, la sf ranière vers la fin 
do à août ; © ‘est - dire l'applanir en- 
tièrement, comme si,c élo if une aire à battre 
le bled , en ôtant tout, lher bage qui paroit 
sur terre, et même.incruster un peu de la 
supericie de la terre. Ensuite, pour ,em- 
pécher que la chaleur du soleil ne fasse-mal 
au safran, ainsi dépouillé, toute. la, safra- 
nière sera recouverte, comme Ja, prenuére 
fois, et avec de semblables matières, en y 
GI L UES d’autres drogues:de la saison, telles 
qu on peut commodément recouvrer, qui 
app ortent de l engrais au safran,.comme;des 
cossats de fèves, de poids , des premières 
écorces de noix et d'amandes, ;,de, Ja, baïle 
du bled et autres choses. Outre cet aman- 
dement , la safranière sera fumée chaque 
année, quelque peu avec du fumier bien 
pourri | et. menu, qu. on. mettra. par - dessus 
à l'entrée de l'hiver, après en avoir, retiré 
le poil du safran, Le safran ne se trouve que 
bien d'étre trépigné et, foulé aux pieds ,.én 
tout tems, excepté lorsque Ja terre est Faq ‘ 
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quand l'herbe s'approche d'être fanchée, êt 
que la fleur paroït ; à ce point, il est con- 
venable de l’'épargner. L’herbe du safran ne 
voulant être rougée en aucune maniere, fait 
bannir de Ja safranière toute sorte de bêtes, 
afin qu'elles n'y aient jamais d'entrée, spé- 
cialement le pourceau, comme le plus con- 
traire au safran qu'aucun autre animal. 

La safranière demeurera un mois ainsi 
couverte; passé ce tems, on enlèvera des 
susdites matières avec des rateaux, le plus 
grossier qui n'aura pas voulu se consominer, 
afin de faire place au safran ; qui sentant 
l'approche de l’automne, repousse ses fleurs, 
et par conséquent commence à fructlifier, 
son âge le permeitant. Les fleurs en sont 
cueillies à la main le matin et le soir, en 
les conpant sans les arracher, et on en re- 
tire aussitôt le poil avec les doigts, sans 
autre mystère ; on met aussitôt ce safran 
sècher au soleil, sur des papiers et des linges 
blancs et nets, ensuite serré dans des boîtes, 
après l'avoir oïnt avec de l'huile d’ohve, en 
l'en frottant légèrement entre les mains, 
pour lui augmenter la couleur ; finalement, 
on le garde en lieu tempéré, ni humide, n; 
éventé. Cette récolte Fe à quelques semaines, 
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la sefranière refleurissant de jour à autre, 
jusqu’à ce que son port soit parfait. Cette 
tardivité donnant le loisir de commodément 
‘retirer le revenu de ce ménage, ce qu’on 
ne pourroit faire saus perte, si on étoit con- 
traint de le prendre à-la-fois, comme Ja plu- 
part des autres biens de la terre, attendu le 
naturel des fleurs du safran, sujettes à pour- 
riture, pour peu qu'on les garde. 

Ta safranière durera en bon état, élant 
ainsi gouvernée, quatre ou cinq ans, quelque 
peu davantage, selon la propriété des lieux; 
au bout de ce items, elle commencera à dé- 
périr par l'accroit et la multiplication de ses 
petits oignons, dont on fera une nouvelle 
safranière , comme ci - dessus; et afin que 
sans interruption vous ayez toujours du sa- 
fran suffisamment, vous diviserez le lieu 
destiné en safraniere en quatre ou cinq por- 
Uons , pour que l’une soit désensafranée, 
lorsqu'on ensafranera l’autre, en faisant ainsi 
chaque année, sans interruption. Par cet 
ordre, votre safranière demeurera continuel- 
HE dans le même état. 

La facilité du recouvrement de la semence 
du safran, le peu de culture qu’il faut à la 
safranière, son continuel port, sans semer 
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chaque année , autorise beaucoup ce ménage, 
et de ce que aussi le safran se recueille en 
une seule venue dans peu de jours, à bas 
prix, par des femmes et des enfans, qu’on 
y emploie jour et nuit, en bon et mauvais 
tems, dedans et dehors la maison; avantage 
qu’on ne trouve ni au bled, ni au vin, qui, 
avant d'être rendus dans les greniers et caves, 
passent par différentes mains, pendant plu- 
sieurs bons jours, et occupent là plupart 
des hommes d’un grand prix, dont le revenu 
du safran en devient plus net, et ainsi pa 
à rechercher. 


CHAPITRE, XXE X. 


Du Chanvre, du Lin, du Guède ow 
Pastel, de la Garance, de la Gaude, 


du Chardon-&-draps , des Roseaux. 


À 12 0e ePà mous avons travaillé à recou- 
vrer les principaux alimens nécessaires pour 
nourrir l'homme; maintenant ce sera pour 
les choses qui sont destinées à le vêtir et 
servir; et comme il paroït que les plus im- 
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portans sont les chanvres et les lins, dont 
continuellement sain et malade, même mort 
et vif, il est servi; ce sera par -là que je 
commencera. 

La terre, pour le chanvre, sera choisie 
grasse, fertile et aisée à labourer, sous un 
air tempéré, qui, cultivée dés l'automne, 
par les gelées de l’hiver, deviendra propre 
à recevoir le chennevis, dès la fin du mois 
de mars, et de là, par tout celui d'avril, 
véritable saison pour le semer. Le moyen 
de bien préparer la terre à cet usage est à 
la main, en la labourant profitablement avée 
des houes, non en unissant le plan, mais 
en le relevant en monticules, afin que les 
saisons le pénétrant en travers, en cuisent 
bien la terre. Au mois de janvier, ces rele- 
vemens seront abattus après avoir mis entre- 
deux, une bonne quantité de fumier subtil, 
pour qu'il s’incorpore plus facilement avec 
la terre, et la rende propre à ce ménage. 
Dans les derniers jours de mars ou au pre- 
mier d'avril, le lune étant en décours, on 
sèmera le chennevis, et on le couvrira aussi- 
tôt de deux ou trois doigts de terre, pas 
davantage , ce qui se fera à la houe, en 
lignes droites, en contrefaisant le soc, mais 
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plus subtilement 'et mieux, à la herse, en 
ly repassant plusieurs fois. Si après on 
ajoute par-dessus du fumier de pigeon, il 
servira de beaucoup au chanvre, pourvu 
que ce soit à la veille de la pluie; car sans 
humidité, la grande chaleur de ce, fumier 
brüleroit la semence. L’arrosement est plus 
utile que nécessaire au chanvre, par cette 
raison, on ne méprisera pas cet avantage, 
étant favorisé de l’eau. Pour semence, choi- 
-sissez le chennevis récent, celui de l’année 
précédente ne venant que irès-mal, vu que 
le plus vieux se perd entièrement dans terre. 
La teille ou poil de chanvre fin, pour les 
toiles parfaites, procède des pieds du chan- 
vre, étant pris déliés, et tels ils sortent de 
terre, quand avec le naturel de la semence, 
semée drue, ils sont contraints de,s’entre- 
presser en naissant et croissant ensemble. Au 
contraire , elle ne sert que pour des cordages 
‘et autre besogne grossière, le chanvre ve- 
nant des tiges éloignées l’une de l’autre, 
quoique de race délicate, par l’abondante 
nourriture qu'il tire de la terre, l'ayant à 
commandement ; le trop lui étant nuisible, à 
quoi l’on prendra garde, pour semer le chen- 
nevis druement et raremeut, selon les ou- 
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vrages qu'on desire. Le rare, soit par arts 


fice, soit parce que la semence n’a pas voulu 
naitre, sera soigneusement serfoui, afin qué 
débarrassé de l’importunité des herbes, qui 
se fourrent parmi leur vide, il croisse à son 
aise, tant pour la treille, quoique grossière, 
que principalement pour la graine (la graine 
ne vient que du chanvre mâle, les deux sexes 
se reconnoïissant dans cette plante); et sil 
se rencontre au large, il produira de la grame 
en abondance, moyennant la culture. En 
échange de cet avantage, la femelle donne 
le fin poil du chanvre, chose plus recher- 
chée que la graine, comme étant le but 
principal ; d’où il arrive que contre le na- 
turel du genre-humain, le chanvre fémélle 
l'emporte sur le mâle en valeur. di 
On cueillera le chanvre dans sa maturité, 
qu'on reconnoit à la blancheur de la jambe, 
et d’autres adresses apprises par usage; mâis 
ce sera en distinguant le mâle de la femelle. 
11 faut tirer d’abord là première, et laisser 
l’autre en terre, jusqu'à ce que la graine 
soit mûre, et non-seulement par la stéri- 
lité de la femelle, sa récolte précède celle 
du mâle, mais encore, c’est pour que le 
poil en demeure plus subtil, qui durciroit 
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si on Ja laissoit en terre. Au contraire, l’at- 
tente de la graine cause au mâle le poil plus 
rude que de son naturel. La façon de cueillir 
le chanvre est de l’arracher de terre , comme 
on fait des légumes. On peut ajouter à ce 
ménage, en y semant de la graine de raves, 
qui, favorisée de quelque pluies survenant; 
ou des eaux des arrosemens, ne peut man- 
quer de fructifier dans une terre si bien 
préparée par le chanvre, dont la force aura 
tué toutes les malignes herbes et insectes. 
I] ne faut faire d’autres frais pour ces raves, 
que d'en jeter la semence par - dessus le 
chanvre, avant que de larracher, car en 
l'arrachant, la terre se soulève, ce qui est 
tout le labourage qu'il faut aux raves, moyen- 
nant qu'après en avoir reliré le chanvre, on 
en réunisse le fonds au rateau. Et quoique 
toute la chennevière ne se débarrasse pas à 
la-fois, le mäle y restant après la femelle, 
n'importe , car pour cela, on ne laissera pas 
d'y en ressemer encore d’autres, lorsqu'on 
arrachera le mâle. Par ce moyen, l’on aura 
. des raves et des navets de différens âges , et 
ensuite meilleurs, que si on n’en semoit 
qu’en une seule fois, tant pour la qualité de 
fruit que pour l’abondance, Outre qu’il arrive 
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très-souvent que toutes les saisons ne se ren- 
contrent pas, mais il se trouve presque tou- 
jours que si la première ne prend pas, la 
seconde fera bien, ou le contraire. Par cet 
ordre, il semble qu’on ne peut manquer en 
cet endroit. Quant le chanvre sera arraché, 
on le mettra en bottes, et aussitôt les fais- 
ceaux En seront portes à l’eau pour rouir, 
ce qui arrivera cans sept ou huit jours, 
plus ou moins, selon le naturel de l’eau, la 
chaleur du tems, nécessaire à cette prépa- 
ration ; c’est pourquoi ou choisit le lieu ou 
le soleil frappant le long du jour sur l’eau, 
avance J'œuvre; et à la même fin on se hâte 
en cet endroit, de peur que par le retard 
l'avantage de l’été s’écoulant, on ne tombe 
dans l’incommodité de l'automne, dont les. 
froides humidités sont contraires à ce mé- 
nage. Aïnsi se gouverne le chanvre. femelle; 
de même le mâle, mais pour donner au 
mâle le tems de murir sa graine, on le tire 
plus tard de terre, et ensuite on le met plus 
tard dans l’eau, ce qu’on fait après l'avoir 
dépouillé de sa graine. Etant sorti de l’eau, 
on’le porte à sécher au soleil ; finalement, 
il est assorti pour les différens ouvrages aux- 
quels on le destine, et selon eux, broyé, 
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serancé, peigné , filé et converti en toiles et 
cordages. | 

La terre ne se lasse point de porter du 
chanvre plusieurs années de suite, comme 
elle fait de presque tout autre chose, pourvu 
qu'on ne lui épargne pas ses facons du la- 
bourer et du fumer ; car moyennant ces 
façons, elle continuera ce service aussi long- 
tems qu’on voudra. La forte odeur du chanvre 
chasse de la terre plusieurs herbes nuisibles 
et petites bétes importunes. Ce qui nuit beau- 
coup aux jardins , quand ils sont infectés de 
ces incommodités, On y fait du chanvre ane 
couple d'année de suite, qui aussi radoucit 
et renouvelle la terre, au grand avantage de 
l’herbe, qui desire une terre neuve. 

Comme le lin précède le chanvre en dé- 
licatesse , il demande aussi à être logé et 
gouverné plus délicatement que lui, c’est 
pourquoi si vous desirez avoir une grande 
quantité de fin lin, vous destinerez pour le 
produire le terroir le plus fertile que vous 
aurez ; et qu'on puisse larroser , s'il est 
possible. I[ se passera bien dé l’eau; mais 
à la récolte, vous verrez combien celui qui 
anra été arrosé, surpassera en valeur celui 
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aura souflert de la soif en été ; tel étant r& 
rement beau et abondant. Quant à l'air, le 
tempéré approchant plus du froid que du 
chaud, est celui qui lui plaît le mieux. 1 
dessèche la terre où il croit, fort discordant 
en cela d'avec le chanvre; par cette raison, 
il convient de bien fumer et soigneusement 
cultiver cette terre. Les lins croissent très- 
bien sur les prés nouvellement défrichés, 
sur-tout s'il y a eu beaucoup de trèfle sur 
les racines duquel, quand elles sont pourries 
dans terre; ils se nourrissent très-bien. Quel 
que soit le fonds, pour le rendre propre 
au lin, il sera profitablement cullivé avéc la 
houe, en relevant la terre comme celle des 
chanvrières, et ce, dés avant l'hiver, afin 
de donner plus de prise aux gelées, et faire 
mieux profiter les famiers. 

Il y a deux saisons pour semer Île lin, 
l'une devant, l’autre après l'hiver. Le lin 
printannier rapporte moins de poil et de 
graine que l’hivernal, mais un poil plus fin 
et plus subtil, c'est pourquoi, par cette qua- 
lité, le premier est à préférer à l’autre. Tous 
les lins indifféremment portent graine (ne se 
discernant entr'eux ni mâle ni femelle), 
excepté quelques plantes, qui en sont em- 

péchées 
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péchées, parce qu’elles sont trop pressées, 
Ou par autre cause, Au mois de septembre 
ou d'octobre , on ensemencera l’un, et en 
mars l’autre, tous deux la lune étant vieille, 
et ce, à la manière des chanvres. La plupart 
disent qu'il y a deux races de lins, chacune 
ayant sa saison particulière comme l’on voit 
des bleds; mais d'autres assurent qué tous 
les lins souffrent d'être semés en automne et 
au printems. Si le tems est fort rigoureux, 
les lins hivernaux endureront beaucoup, 
étant tourmentés des excessives froidures, 
jusqu'à mourir; à cela‘il n’y a pas d’autre 
remcde que de les loger dans un lieu à l'abri 
de Ja bise, et de les semer de bonne heure, 
afin que fortifiés devant l’arrivée de l'hiver, 
ils puissent résister aux injures de la saison. 
Cetie plante a ses ennemis particuliers, 
comme toutes les autres, et aussi ses remèdes. 
Ce sont des petits insectes qui les rongent, 
quand ïls sont nés et sortis à deux doigts sur 
terre. On garautira le lin de ce maï, en lui 
jetant par-Gessus , ainsi avancé, des menues 
cendres, pourvu que ce soit à la veille de 
la pluie, pour en faire pénétrer la vertu 
dans terre, à laquelle elles serviront aussi 
d'engrais. 11 n'est pas requis d'autre soin de 
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là jusqu’à la récolte, si ce n’est de les dé- 
barrasser d’une méchante herbe , appelée 
goutte de lin ou piolet, en latin, cassutha, 
qui s’entortille dans leurs tiges, en les suf- 
foquant et empéchant de s’accroitre, et de 
les tekir arrosés, si on a la commodité de 
l'eau, en appropriant le plan à cela, comme 
je l'ai dit à l’article du riz, pour la donner 
à propos aux lins. 

La cueiliete du lin sera quand sa graine, 
devenue noire, manifestera la maturité de la 
plante. Le lin s’arrachera comme le chanvre, 
en mettant à part les plantes qui n'auront 
pes grainé, pour les destiner, comme le plus 
précieux de cette matière, à faire du filet 
très - blanc , semblable à celui de Florence, 
et d’autres choses précieuses. Le lin sera 
bottelé en petits faisceaux , chaque botte 
d’une poignée pleine, après sèché, ensuité 
battu, pour en retirer la graine, en quoi il 
conviendra d’être diligent, tant par crainte 
des rats, qui la rongent avec aflection, qué 
pour ne pas laisser écouler la bonne saison 
de rouir, qui est toujours pendant les plus 
grandes chaleurs; car en vain on l’attendroit 
après, les eaux s'étant rafraichies par lap- 
proche de lautomne., A la fin de juillet ou 
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au commencement d'août, on mettra le lin 
dans l'eau dormante, cependant claire, pour 
y séjourner deux ou trois jours, plus ou 
moins, selon le naturel des lieux; passé ce 
tems, on l’en retire, et tout mouillé, le lin 
est amoncelé et chargé d'ais et de pierres 
péantes, pour s’y conlire et boire son eau, 
pendant deux ou trois autres jours, ensuite 
on l’étend au soleil pour s'y sécher, et de- 
venir propre à être mis en œuvre. Quelques- 
uns ayant reconnu que cette voie obscurcit 
la couleur du lin , ©n Ja faisant comme grise, 
ils le rendent très-blanc par un autre moyen, 
c'est qu'au lieu de deux ou trois jours Ge 
séjour dans l'eau Cormante, ils le laissent 
sept ou huit dans l'eau courante, et rien de 
plus, car aprés l'avoir séché au soleil, vous 
le trouvez iel que vous desirez. D’autres, 
sans pullement passer le lin par l'eau, le 
rouissent au seul serein ; ils le tiennent étendu 
à l'air dix ou douze nuits, pour y boire les 
roses qui tombent dessus, d’où étant retiré 
le matin, avant que le soleil frappe, on le 
porte à couvert; dans cet endroit, il est 
amoncelé tout humide, pour tout le jour; 
au retour de la nuit, il est remis au serein, 
ensuite il est retiré comme dessus; en cen- 


Oo 2 


580 THéAaTer 


tinuant ainsi le terme susdit, le lin se rotit 
et s’amollit aussi bien que dans les eaux et 
avec délicatesse. Ce sera avancement d'œuvre, 
si l’on repose le lin sur la prairie, pour 
boire là, mieux qu'ailleurs, à propos la rosée. 
Or, soit dans la prairie ou dans un autre 
lieu qu'on repose le lin aux fins susdites, 
il s'y conservera sûrement sans crainte des 
ravines des eaux; qui, survenant grosses à 


Fimproviste , très - souvent emportent et 


chanvres et lins qu’on y aura mis rouir, au 
grand regret de la ménagère. 

Le guède ou pastel, desire l’air tempéré, 
et la terre très-bonne et grasse, ne pouvant 
vivre dans la maigre et légère; c'est pour- 
quoi on le loge plutôt dans les prairies nou- 


vellement défrichées , qui causent une grande 


substance au fonds, la graisse en provenant 
par la longueur du tems que la terre a de- 
meuré entière. Il est semé et couvert à la 
herse ou au soc, au commencement du prin- 


tems, après plusieurs bons labourages, pré-. 


cédeminent faits au fonds. Le pastel, ainsi 
arrangé, par la faveur du beau tems, avec 
les pluies de la saison, lève promptement, et 
sort de terre en montant en tige. Pline met 
le pastel au nombre des laïtues sauvages, 
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quoique ses feuilles ressemblent au plantain. 
La Calabre, l'Italie, principalement la Marche 
d'Ancône , abondent en guède. Il y en a aussi 
dans certains endroits de l’Allemagne, sur- 
tout dans le terroir d'Erphore ; mais par 
deca dans tout ce royaume, il ne vient pas 
bon , que dans l’Auragais, comme les expé- 
riences réitérées de plusieurs bons ména- 
gers le font croire, qui s'étant eflorcés d’éle- 
ver cette plante en différens endroits, avec 
le soin et les observations requises, du ter- 
roir, de la culture, et de la manière de 
conduire l'herbe, ont trouvé le pastel en 
provenant si foible et si petit, quil ne sert 
presque de rien en teinture, but de ce ser- 
vice, comme un vin de peu de valeur; de 
sorte que la dépense surpassant le gain; fait 
abandonner l’entretien de cette herbe pré- 
cieuse à l’Auragais, sa terre naturelle n’étant 
pas élevée ailleurs dans ce royaume que par 
£uriosité , et par l'espérance de s’en: servir 
en médecine. y; 

Le revenu du pastel consiste’ dans son 
herbe, qu’on recueille enplusieurs venues, 
selon l’ordre de leur maturité. Quand on 
s’apperçoit que les feuilles commencent” à 
prendre de la couleur sur les bords, sans 
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attendre davantage , tant par la eramte de 
la laisser trop mürir, que pour né pas ré- 
tarder la récolte suivante, on les arrache 
de la tige, ensuite on les porte à Pombre 
pour sy :flétrir. Qn effeuille le pastel à 
mesure qn'il rejette, quatre ou cinq fois 
pendant Pété. Enfin quand les feuilles sont 
fletries ; on les écrase sous les meules tour- 
nantes, dans les moulins à cela préparés, ‘et 
on les convertit en pelotes avec les maïns ;10es 
pelotes, séchées an soleil, sont de là trans- 
portées am grenier, posé dans un heu frais, 
pour y être! conservées jusqu’à la vente. Le 
pastel craint l’échaufaison dans son commen- 
cement, à cause de l'humidité qui réste dans 
lés -pelotes.: On remédie” à ce ‘dangers en 
remuant souvent les pelotes d’un lieu dans 
un antre , afin qu'en Jes éventant } toute 
l'humeur nuisible s’en exhale, et on y re- 
tourne aussi souvent, qu’on croit ne plus 
avoir rien à craindre de ce côté: Le! pastel, 
ainsi soigné, devient propre à ce qu'il est 
destiné , c’est-à-dire, à teindre les draps à 
Jaines de différentes nranières. Naturellement, 
sans aucun moyen, le pastel fait la couleur 
bleue, et en le mélangeant avec d’autres 
drogues, la noire, la tannée, la violette, la 
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grise, la verte; en un mot, on l’emploie 
pour toutes les couleurs obscures; de Ini- 
même aussi, seul, il en cause de claires 

comme célestes , plus où moins chargées ; 
et ce qui est à remarquer, c'est qu'il rend 
toutes les couleurs auxquelles on l'emploie, 
bonnes et assurées, sans nul fard. Par cette 
canse, le pastel est en réputation parmi les 
teinturiers de draps à laine, presque comme 
le bled l’est entre les ménagers, vu qu'ils 
ne peuvent se passer de cette drogue. Le 
pastel, en se préparant, jette une certaine 
écume bleue, laquelle, par inadvertance ou 
paresse , laissée dans la cuve, tache et ma- 
cule les draps, ce que craignant, les tein- 
turiers , ils l'en retirent soigneusement; en- 
suite séchée, elle est convertie en poudre, 
qu’on appelle florée, qui sert à certaines 
teintures de soie. Les peintres emploient 
aussi la florée dans une couleur violette, par 
eux nommée inde. Ainsi l’on voit que ce 
qui nuit dans un endroit, aide dan: un autre. 
Telle est l’utilité du riche pastel, dont, par 
cette raison, il s’en fait un grand trafie en 
Europe, sur-tout en ce royaume, spéciale- 
ment dans les environs de Toulouse, la, 
très-bien connu. 
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Nous avons vu que la vertu du pastel con- 
siste dans ses feuilles; au contraire. nous 
trouverons ici que celle de la garance con- 
siste dans ses racines. La garance, par sa 
facilité, croit boune dans plusieurs endroits, 
mais la meilleure vient de Flandres, comme 
de son propre terroir, où elle se plaît par- 
dessus tout autre. Ainsi, avec utilité, on 
pourra en semer en quelque lieu que ce 
soit, en terre cependant fertile et facile à 
labourer. La terre sera profondément rompue 
a la main, au commencement de l'hiver, et 
aiors profitablement fumée, afin que les 
gelées aident à sa préparation, et que la 
semëence trouve le fumier dissous et incor- 
poré avec la terre. Au mois de mars, la lune 
étant vieille, on sèmera la graine de là ga- 
rance, assez épaisse , ensuite on la éouvrira 
proprement avec la herse ou le ratesu, pour 
qu'elle prenne terre plus facilement. Etant 
levée , on la sarclera aussitôt, pour bannir 
de la garancière toutes les autres herbes, 
sans souffrir dans le commencement qu’au- 
eune y prenne place ; il faudra y aller à plu- 
sieurs reprises , et si soigneusement, que Ha 
seule garance demeure. On fera ces premières 
sarclures à la main, sans se servir d'aucen 
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ferrement, afin de ne pas incommoder les 
racines tendres. Voilà toute la dépense de la 
garancière, ou peu s’en faut, pour huit ou 
dix ans que la garance demeure en terre, 
comme on le verra. 

Pour er arracher les racines, en quoi con- 
siste le revenu de cette plante, il faut avoir 
la patience de les laisser grossir dans terre, 
ce qui pourra être dans deux ans, non au- 
paravant, parce qu'alors la garance aura ac- 
quis quelque force. Passé ce téms, on com: 
mençcera à en arracher. en continuant d'année 
à autre, jusqu'à ce que la garance aït achevé 
son service. La saison en est au mois de sep- 
tembre , lorsque les racines sont parvenues 
darts leur parfaite grosseur. Etant tirées de 
terre, on les porte à sécher au soleil, en- 
suite on les met en poudre sous la meule, 
pour plus d’aisance. La garance, ainsi pré- 
parce, sert à teindre les draps de laine en 
orangé, se plie aussi en rouge, et ajoutée 
au pastel, elle fait le plus beau noir et le 
plus darable de tous les autres, et rend les- 
dites couleurs bonnes et assurées. On w’ar- 
rache pas toutes les racines indifféremment, 
mais on distingue les grosses d’avec les pe- 
tites, en prenant les premieres et laissant 
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les dernières, jusqu’au point requis, ce qui 
se reconnoit au feuillage, en choisissant tou- 
jours le plus grand, et en même tems, en 
coupant généralement prés de terre, toutes 
les feuilles du restant, pourvu que la graine 
de la garance soit müre, que par ce moyen 
lon recueille après avoir séché et ensuite 
battu la feuille. Cela fait, on recouvre les 
racines qui demeurent au fond, de deux ou 
trois doigts de terre, qu’on y met par-dessus, 
que l’on prend dans les endroits ou déja les 
racines ont élé tirées, ou ailleurs, comme 
cela vient le mieux à propos. Cela leur sert 
de rempart contre les froidures de l'hiver, 
et elles se remettent plus gaiement a rejeter 
au renouveau, que si on leur épargnoit ce 
peu de peine. On continue ainsi chaque 
année, d'en tirer des racines et de la graine, 
huit ou dix ans de suite, au bout desquels 
il faut arracher tout ce qui y sera de reste 
et trop engrossi, pour de nouveau en res- 
semer de la graine, et faire une autre ga- 
rancicre. Et afin que votre garancière marche 
continuellement son train sans interruption, 
il faut se résoudre chaque année à en arra- 
cher la huitième ou dixième partie, et.en 
semer autant de nouveau, et vous cucillerez 
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-de Ja garance , autant tme année que dans 
l’autre, votre garancière s’entretenant à frais 
modérés. On édifie aussi la garanciére par 
plant ; c’est pourquoi lorsque vous en rom- 
prez le fonds pour le renouvellement, vous 
retirerez les petites racmes que vous lrou- 
verez de reste, comme on fait des jeunes 
oignons ou porreaux, et vous les replante- 
rez dans la nouvelle garancière, où elles re- 
prendront avec avancement. La garanciére 
vent être tenue netfewent, comme il a été 
dit;.c’est pourquoi 11 faut soigneusement 
ôter les herbes ehaque année, et: labourer 
autant que -de besoin, sans souffrir que la 
terre se, charge d'aucune plante étrangère, 
ni ne, s’endurcisse. }l n’est pas besoin de 
l’arroser, le lieu étant» de lui même gras et 
bien fumé; car l’eau y apporteroit plus de 
perte que de gain, n'y pouvant séjourner si 
peu que ce soit, sens dammage, attendu que 
par l'humidité extraordinaire, ces racines se 
pourrissent facilement. La terre débarrassée 
de la garance, ne reste pas lasse et harassée 
( comme pour le port de presque toute autre 
chose), mais très-vigoureuse ct fertile, pour 
produire ensuite :<e que vou$ voudrez lui 
confier ;-même des bleds, non pas tant par 
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le naturel du fonds, qui de nécessité doit 
être bon pour la garance, que par la TETE 
engraissante de cette plante. 

La gaude ou genêt d’Espagne croît natu- 
rellement dans ce pays, d’où comme de sa 
propre terre, elle en porte le nom. Elle pro- 
fite néanmoins dans plusieurs autres endroits, 
même ne refuse aucune terre ni air, pourvu 
qu’ils soient tempérés dans leurs qualités. 
On sème la gaude en même terre et sous 
les mêmes façons que les chanvres, mais le 
moins dru qu'on peut, par la petitesse de 
sa graine, qui n'est guère plus grosse que 
celle du pourpier ; ensuite on la sarcle avee 
diligence , afin qu'aucune maligne herbe ne 
se fourre parmi elle. :On l’arrose en tems 
sec, si on a l’eau a discrétion, et on le ser- 
fouit chaque année, pour tenir la terre en 
guéret. Cette plante demeure plusieurs an- 
nées en terre, qui sert, outre le profit, au 
plaisir des jardins, par la bienséance de ses 
belles petites fleurs jaunes, commé il a été 
dit ci-devant. 

On coupe la gaude près de terre, lorsque 
sa graine est mûre, ce qui est ordinairement 
au mois de juillet ou d’août. On met la graine 
a part pour la semer de nouveau, el on re 
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cueille son bois, comme étant le principal 
revenu de cette plante, qui sert aux tein- 
turiers de draps à laine, pour faire la cou- 
leur jaune, la rendant bonne et assurée de 
Jui -même, sans moyen; et cette couleur, 
mise dans le bleu du pastel, c’est-à-dire, 
le drap teint en janne en sort vert ; la cou- 
leur verte se composant du bois de gaude et 
de l’herbe du pastel. 

La Bourgogne fournit plusieurs provinces 
de chardons-à draps, dits aussi à foulon et 
à bonnetier, où ils viennent abondamment ; 
cependant ils ne refusent pas de profiter 
ailleurs, quand ils sont logés dans une terre 
assez fertile , facile à cultiver, plus sèche 
qu’aquatique ; non pas qu'ils ne croissent 
très-bien dans la moiïte, mais peu propres 
au service auquel ïls sont destinés, par la 
foiblesse de ses crochets ; car la terre aqua- 
tique les produit mols et lâches, au lieu de 
durs et roides qu’on les desire, sortant tels 
de lieu sec. Mais comme dans une terre trop 
aride, cette plante n’avance pas beaucoup, 
en y languissant par faute -'e nourriture, il 
est nécessaire de l’arroser dans les extrêmes 
chaleurs ; cependant, avec retenue, de peur 
que trop d’eau croupissante ne la pourrisse, 
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ou du moins que la jambe n’en sorte créuse, 
et par cette raison foible; au contraire de 
celle qui croit en lieu plus sec qu'hümide, 
qui, remplie de moëlle, est forte comme on 
le desire. On sème le chardon au commen 
cement du printems ,»sur une terre bien 
préparée à la main et au fumier, avant l'hiver. 
Sa meilleure graine est celle qui croît à la 
sommité des chardons, car étant là mieux 
nourrie qu'ailleurs, elle fructifie aussi mieux 
qu'une autre. Lorsque les chardons sont levés 
de terre, il faut les sarcler soigneusement , 
afin qu'aucune herbe ne se fourre dans la 
chardonnière. On ôtera aussi les rejettons 
inutiles des chardons , ce qu'on reconnoit 
aisément à la vue, pour laisser aux bons 
toute la substance du fonds, qu'on serfouira 
toutes les fois qu’on .s’appercevra qu’il en & 
besoin, et que la nécessité le requerra pour 
le tenir en guéret. Les cherdens ne produi- 
ront que bien peu de têtes la première an- 
née, encore de peu de valeur, ce nesera 
qu’à la seconde qu'ils commenceront à bien 
faire; à la chars. cependant de les changer 
du semis, en Îles transplantant ailleurs, comme 
si .c’étoient des petits raiforls, dans une terre 
profondément bédhée, au mois de mars sui- 
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vant, la lune étant dans le décours. On les 
placera à un pied loin l'un de l’autre, pour 
qu'ils soient mieux à leur aise; ensuite, il 
faudra les cultiver à la main et les arroser 
opportunément et modérément, comme il a 
été dit. Les bonnes têtes de chardon croitront 
hautes promptement après, et elles seront 
prôtes à cueillir, lorsqu'elles commenceront 
à expulser leur fleur, ce qui pourra être 
vers le mois de juillet ou d'août, selon le 
climat avancé ou retardé. On leur laissera 
une longue queue, pour la commodité du 
service, ét fraîchement cueïliis, on les en- 
tassera en monceaux, les uns sur les autres, 
afin qu'en s'échauffant ils changent leur cou- 
leur verte en jaune. Ensuite retirés de là, 
et nus en irousseaux, on les gardera suspen- 
aus dans un lieu see, moyennement éventé, 
en attendant leur vente. Les marchands qui 
les achètent, les assortissent pour divers ou 
vrages de draperie et bonneterie, où ils les 
emploient. Les pieds des chardons trausplan- 
tés, demeurent en terre une couple d'années, 
chacune desquelles il faut les tailler, comme 
la vigne, en leur ôtant le ,superfn plus ou 
moins, selon les plantes, suivant que cela 
sera nécessaire. À cause de celte petite durée, 
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H est nécessaire chaque année de semet ét 
transplanter des chardons , en les gonver- 
nant comme dessus, si on desire que leur 
récolte aille, ainsi qu'il appartient, sans 
déchet. 

Le ménager diligent s’accommodera dé 
plusieurs autres matières qui servent à la 
teinture , à préparer des draps à laine et à 
soie ,. à tanner et appréter les cuirs,.et à 
de semblables services, selon son lieu et le 
naturel de sa. terre, à laquelle il fera rap- 
porter tout ce qu'il reconnoïtra ètre faisablé 
el profitable, sans-rien omettre; en obser- 
vant que de manquer un gain honnète, est 
eousin- germain de la perte. S'il y voit aussi 
du jour, il se servira des minéraux qui pour- 
ront aussi se lrouver chez lui, sans laisser 
en arrière les plâtres, marnes, charbons et 
autres matières dont la terre est riche par 
ses diverses propriétés, qu'il fera fouiller 
avec peu de hasard, et une espérance ap= 
parente de gun; à la charge aussi de ne pas 
outrepasser les limites de raison (comme un 
chemin périlleux), en se promettant des 
. montagnes d'or, sous les frauduleuses adresses 
et inventions des pipeurs et affronteurs, qui 
trés souvent abusent de ‘la trop grande pa- 
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tience, et affection immodérée des hommes 
curieux. Mais en cet endroit, notre: père: dé 
famille: sera. retenu dans cè négoce; suivant 
la raison et, les avis salutaires de ses’amis. 
On fait, à Montpellier le vert-de- gris, du 
marc. des raisins ,commé d'une chose perdue, 
et par manière de passe -tems ; c’estil'ou- 
vrage. des. fémmes et des filles. La matière 
du verre ahonde à :Narbonte, Aiguemortes,, 
Xaintongeet ailleurs, qu’on tire de certaines 
pierres, de-quelques herbes, comme la soûde!, 
la fougère ide salicor, par les arabes: dit 
salcoran.: Les gens d’esprit font. profit de 
ces  choses;selon les- propriétés de ‘leurs 
Lieux; auxquelles Dieu a:donné ces facuités, 
imconnues .dux ignorans.et paresseux. 1}20p 

Par l'utilté. qu'on tire du service des! ro> 
seaux ou.cannes, outre la facilité de‘leur 
entretien, le! père de famille sera excité: à 
se pourvoir al:ondamment dé ces plantes: On 
dresse lrès-propremeunt dans. les jardins ,des 
roseaux ,; mille .agrémens, commetreilles, 
cibinets, barrières et autres:mignardises: On 
en fait des tables pour sèchèr dessusitoutes 
sortes: de fruits, et: y. nourrir .des ‘vers à 
soie; on appelle ces fables en Languedoc 
et en Provence , canisses. Les cannes sont 
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æmployées à la couverture des maisons, k 
faire des-instrumens pour les tisserands et: les 
draps de laine et de sie et toiles, et à! pln- 
sieurs-autres usages. Lies roseatx ‘viennent 
eh tout air, pourvu qu'il ne soit pas trop 
‘froid; ils desirent. la ‘terre grasse, humide 
ou. arrosée, et craignent les ventsiét lamor> 
sure des bètes ; c’est pourquoi leur véritable 
logis est dans l'enceinte: des jardinst, ‘dans 
un endroit à couvert de la bise, non pâs 
tant-par la crainte de la froïidure, que par 
là fragilité des roseaux, ce qui arrive par 
J'ébranleméent des vents. On édifié les ro- 
seaux par racines; les-racines sont en bulbes, 
comme les oignons, qu'on met éñlerre à 
quatre doigts de: profondeur, éloignés lun 
de l’autre d’un bon pied. Le téris le plus 
propre à cela, est le commencemetit dé jan- 
viér, dans le décours de la lune,\sa terre 
ayant été bien labourée ; et fumée dès l’en- 
itrée de lhiver. Pendant le premier été de 
leur plantage, il faudra les: serfouir avec di 
ligence, afin (qu'aucune: herbe: ne. paroisse 
pas en-même tems que les cannes, et que 
cependant , sans obstacles, leurs racines 
gagnent lé fonds. Elles ne desirent pas en- 
suite une autre culture ni un autre soin, 
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que;de leur donner: de l’eau quelquefois, si 
vous en avez, et de les préserver toujours 
de la morsure des bêtes et de leur trépigne- 
ment: La première année, les cannes né font 
pas grand jet ; elles s'amusent à se bien fon- 
der; mais-ensüite elles prennent leur essor, 
et rendent beaucoup de bois, comme aussi 
Jeurs pieds se multiplient en. nombre ; un 
produisant plusieurs:tiges chaque année, par 
de nouveaux rejettons, de sgrte que quoique 
yons ayez donné une large distance à °vos 
camnes en les plantant, elles se trouveront 
tellement pressées au ‘bout. de quelques an- 
nées, que pour les égayer, il faudrà ouù'en 
Ôter quelques-unes d’entr'elles, où arracher 
entiérement la cannelière, pour la refaire 
de nouveau, à limitation de la safranière. 
Si, faute de plant, vous ne’ pouvez faire la 
cannelière aussi grande que vous desirez, et 
que vous ne veuillez pas altendre que la na- 
tare la remplisse, plantez plus au large le 
peu de plant que vous aurez, en lui faisant 
aceuper tout le lieu imaginé; et à l’entrée 
de l'hiver suivant, sans attendre la maturité 
des nouveaux jets ; provignez-les dans terre 
dans lesrplaces vides, et par ce moyen tout 
votre lieu:se remplifa; car de chaque noœtid 
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de la canne sortira un jet pour servir aussi- 
tôt de tige principale. Ta 
On ne cucillera pas les cannes avant leur 
parfaite maturité, ce qui se reconnoît quand 
elles sont entièrement endurcies, ce qui ne 
peut Cire avant que les froidures les: ayent 
touchées. C’est pourquoi au mois deirnovembre 
ou décembre, dans les décours dela, lune, 
vous les couperez entièrement , le plus près 
de, terre que vous pourrez, fort uniment , 
sans rien éclater ; ensuite vous mettrez les 
cannes en faisceaux séparés et assortis, des- 
tinant les plus grosses aux couvertures dés 
logis, et les autres, pour les autres rue 
où ‘elles conviendront le mieux. FT 
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Les Cloisons des Jardinages et autrés 
propriétés. 
P, u R terminer ces discours, nous dirons: 
En.vain prendroit-on. la peine de préparer 
ces,avantages, si on ne. tächoit de les pré- 
server du dégat des bêtes et des voleurs. Or, 
quoiqu'il semble que la raison veuille qu'on 


D'AGRTICÜLTURE 6507 
close les’ pièces avant que de les cultiver, 
cepéñdant pour ‘érdonner convenablement 
sur cette matiére, le plus certain est de 
préndre avis des ads et des arbres même 
déjà disposés et plantés, pour les endroits 
‘où doivent être placées les mürailles et autres 
défenses. Sans cette adresse, on n’y pour- 
rôit parvenir que difhicilement, tout ce qui 
est projeté sur la simple imagination, étant 
très - incertain ; outre qu'on s'emploie à ces 
choses avec plus de courage et d'affection, 
quand on voit devant les yeux le mérite ‘de 
l'œuvre, que si on traväilloit avec de grands 
frais à Eitiré un désert êt une terre inculte, 
qui, quoique bien fermée, par aventure ne 
sera jamais plantée, par l'incertitude des 
chôses de ce monde. Ce n’est cependant pas 
mon intention de ‘rétarder beaucoup cette 
béSogne, au contraire, je conseille d'y mettre 
la main, aussitôt que les principales ordon- 
nances auront été effectuées , afin que rien 
ne se perde de notre labeur, et que ces 
beautés enfermées sous clef, nous donnent 
plus de’conténtément que si elles demeu- 
roient ouvertes, et exposées à tous verians. 
Ceci soit dit non-seulement pour les jardi- 
nages, mais encore pour les vignobles, qu'il 
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est nécessaire de conserver de même, comme 
symbolisant ensemble ; et comme j'ai dit 
ailleurs, il seroit à souhaiter, pour le profit 


et le plaisir des jardins et vignes, qu'il n’en 


fut ait qu'un grand clos. Ï convient de fer- | 


mer toutes les autres, propriétés par la même 
raison , et soient terres, à grains, prairies > 
pâturages et bois, elles ;rapportent, plus, de 
reyenu, closes, qu'ouvertes; sur-tont le pré, 
qui, fermé, est appelé la pièce glorieuse:de 
la maison, et surpasse autant celni qui est 
ouvert , qu y a de différence entre les 
choses qu'on conserve chèrement à celles 


qu'on abandonne à la négligence, Néanmoins 


on dbit ètre retenu dans, ces cloisons, en 
distinguant les lieux et les moyens, de dé- 
pense, afin qu'on-n'entreprenne pas, icon - 
sidérément de ceindre un trop grand terroir, 
et qu'avec le plus d'épargne, qu'il sera. pos+ 
sible, les fruits de chaque partie de la ierre, 
selon leurs mérites aneaerse FER Lo 
servés. | DR: 2 
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savoir, les murailles les palissades, les haies, 
les FRA et chacune de plusieurs manières Ê 
suivant comme on se résout à cela, chacun 
étant libre de les disposer à sa fantaisie, tant. 
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à profit ou si légèrement qu'il veut, réglant 
par-là la dépense. On peut, tirer service €1k 
peu de tems de toutes ces cloisons , excepté 
des haies vives, pour le terme nécessaire à 
l'accroissement des buissons dont elles Font 
composées... | 
La plus parfaite cloison est la tabl à 
chaux: et sable, de bonne: maçonnerie ; de 
raisonnable hauteur, comme de neuf à dix 
pieds; c’est la plus noble., et elle. est, pré- 
férable à toute autre, parce qu’elle s'applique 
-commodément par-tout, dans, quelau’assiette 
que ce soit,. plate on. pendante, sèche ou 
bimide ; qu’elle conserve, en abri les arbres, 
fruits et herbes des jardins, les vents n'ayant 
aucun passage à travers elle. Par la muraille, 
les jardins demeurent aussi assurés contre, 
les voleurs , couverts de la vue des passans, 
selon que chacun raisonnablement je desire 
pour sûrement et secrètement y Miciniets 
seul, en compagnie pour s’y promener avec, 
ses. amis, s’entretenir, faire des rejas, hre 
et chanter, sans être apperçus ni contrôlés ; 
ouire que la muraille étant de bonne ma- 
tiére et bien faite, est de très-longue durée; 
c'est pourquoi vous. fermerez ainsi vos jar- 
dinages , si la trop grande cherté de la bâtisse 
Pp 4 
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né vous en détourné pas, et si lès matières, 
pierres, chaux et sables ne sont pas trop 
éloignées de vous ; ar quant à la ain des 
maçons, il n’est pas r raisohmable de s’ÿ arrêter, 
vu que dans toutes Jés ‘autres espèces dé 
cloison, aussi bien que dans celle-ci , la dé= 
pense ‘dela mänütention court & même. 
Dans la supputation de a dépense de ces 
murailles | vous mettrez en décharge le fonds 
que vous épargnez,; dont vous n’occupez 
pas plus d’un pied et demi, au Heu que 
pour des fossés, il faut au moins préndre 
sépt ou huit pieds de terre, et la haïe vive 
en occupant presqu autant, vu que ses ra 
cises des côtés font du tort à foht ce qui 
est proche. En calculant toutes ces elioses, 
comme il est nécessaire, on troûverà dans 
Vétendue de quatre ou cinq cents pas, qu’on 
gagne ; plus d'un arpent de terre, chose 
très - considérable, pour faire là dessus son: 
compte ; car il vaut autant que nous dépen- 
sions notre argent en pierres, chaux et sable, 
qu’én terre qui se perd dans les haies et dans 
les fossés, comme il a été montré. On pourra: 
épargner la ‘chanx et le sable, en faisant la 
muraille sèche sans mortier, mais céla est 
restreint dans lés seuls endroits où la ‘pierre | 
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favorise l’œuvre, étant large, plate, mor- 
dante de grès, attenante l’une à l’autre; car 
la ronde et glissante n’est pas propre à celaÿ 
dont , étant contraint de bâtir à sec, on ne 
peut faire des murailles que basses, et encore 
fort largés du fondement pour les faire tenir; 
de sorte que la terre étant océupée, comme 
iliest dit ci-dessus, et s’y employant autant 
de ‘pierre , comme'aux murailles à chaux et 
‘à sable, primes et hautes, on peut voir qu'avec 
peu de dépense davantage, la muraille se fera 
entiérement bien et à propos. Les commodi- 
fés de la pierre et du mortier manquant, en 
plusieurs liéux on se sert de l’argile et de la 
terre grasse ; dont ingénieusement on fait des 
murailles, qui, enduites et crépies de bon 
mortier à chaux et sable, ainsi blanchies, 
ressemblent à de la bonne maçonnerie. 
+ Après les murailles, viennent les palissades, 
plus nécessaires en ceci que nulle autre cloi- 
son; parce qu’elles occupent peu de place, 
même moins que nulle autre muraille. Ces 
palissades ne sont pas d’arbustes vifs; comme 
celles des jardins dé France, mais de bois 
mort de refente, chêne , châtaignier onautre, 
une pièce joignant l’autre, fichées dans terre 
par-un bout, et l’autre regardant en haut, 
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pointu, unies ensemble par une pièce dé 
bois percée qui traverse l'ouvrage. Elles s’apè 
proprient en tous lieux, mais dans d’autres 
on ne peut commodément dresser de paliss 
sades, que près des forêts, pour en retirer 
le bois nécessaire, dont de nécessité il faut 
être largement pourvu, pour les faire telles 
qu'il appartient, hautes et droites, et poux 
fournir: toujours une nouvelle matière à leur 
réparation, suivant qu’elles sont: sujettés à 
ruine. Les murailles et les, palissades seront; 
dans leur intérieur, tapissées de verdure, si 
bon vous semble, pour, lornement des jar- 
dins , en- plantant contr’elles des ceps de 
vigne, des rosiers , des grenadiers, des cou- 
driers, et: semblables plantes flexibles ; qui 
en, s’y agraflaut, et: rampant, rapportent une 
satisfaction utile par cet: artifice. Si on ne 
regarde en. çet endroit qu’au plaisir, le seul 
lierre. y satisfera, en couvrant continuelle- 
ment le, dedans, des murailles, et. des ,palisr 
sades , dont. la couleur verte. et lisse-résistant 
aux injures,des saisons, rendra en tous tems 
le lieu agréable, et, de plaisante. vue. LUTTE 
Quant, aux haies, vives, elles seroient a 
préférer à toutes les cloisons, sans les défauts 
déjà remarqués, à. cause des bonnes qualités 
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qui. sont en elles. Les haies sont toujours 
d'un, grand service ; défendant par leurs pi- 
quans le passage aux gens et aux bêtes, vu 
qu'on ne peut passer au travers, ni monter 
aucunement par-dessus. Elles sont de longue 
durée , les plantes dont elles sont composées 
vivant autant que les fruitiers, ce qui, cause 
une bonne et longue conservation aux choses 
_ qu’elles enferment. Leurs rejetons entortillés 
et -entrelacés » leur donnent une trés - belle 
vue, et la haie, ainsi disposée, ressemble à 
une muraille verdoyante ; elle est agréable 4 
voir, même en hiver, quoique dépouillée de 
ses rameaux, ayant quelque sympathie avec 
l'espalier, pa tirée en ligne droite, l'allée 
s'en façonne trés- agréahlement, telles qu’on 
les voit en Dauphiné, vers Valence et Ro- 
mans, où git la maîtrise de ces haies; mais 
par toutes les saisons, il est plus beau de 
les voir, dans la primevère, lorsqu'elle, est 
chargée, de, fleurs. Celui donc qui desirera 
se servir de haies, . pourra le faire dans tous 
les endroits de sa terre, pourvu qu'elle soit 
bonne et fertile; car dans une, terre, maigre 
et. légère , les buissons ne viennent qu'en 
Jangueur, et par cette, raison sont inutiles en 
cet. er Nals Supposé qu'on puisse composer 
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des haies de toutes sortes ‘de buissons et ‘dé 
ronces, néanmoins les plantes les plus utiles 
‘à celte œuvre, sont les aubépines blanches, 
ou l’épine blanche, à cause de leur force ét 
de leur roideür, dont les jets deviennent trés” 
piquans. Îls abondent aussi en rameanx , et 
sont de longue vie. On plantera lés aubé- 
pines au tems des arbres fruitiers en ‘rayon 
ouvert comme la vigné, un pied de profon- 
deur, ét autant de distance l’un de l’autre ; 
après on les coupera sur terre à environ 
trois doigts. Le plant sera chevelu (ne se 
reprenant pas de branche) et choisi de la 


grosseur du pouce. Au bout de deux ans, on 


retaillera les aubépines, afin de les faire ren- 
forcer du pied, pour rejeter vigoureusement, 
On fera ce retaillement en leur coupant ‘tous 
les nouveaux jets, excepté quelques deux 
doigts qu'on leur laissera, afin que sur ce 
tendre bois, ils repoussent plus facilement, 
que si les rejets étoient contraints de sortir 
du tronc de l'arbre et bois endurci. Le mois 
de mars est la saison de cette coupe, et Pau- 
tomne suivant pour conduire les RTE 


jets que les aubépines auront faits, pobr les 


faire entre-her ensemble, qu ’amesure de leur 
accroissement on recoarbe et replie des cotés 
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en les ‘faisant entre -embrasser, s'unissant 
ainsi si bien entr’eux, que plusieurs plantes 
font comme une muraille. Et afin que cela 
se fasse entiérement bien, pour donner de 
la force à la haie, les jets qui s’écartent du 
rang,. dedans, .ou dehors le jardin, seront 
coupés rondement, et aussi ceux qui s'élèvent 
trop haut, en rognant la haie à, la mesure 
que vous lui aurez donnée, pour.ne pas 
passer ses limites, en sursaillant en haut. La 
haie maintenant ainsi sa bienséance, du bas 
et. du haut, comme une muraille unie, n’aura 
pul trou par lame aucune bête nuisible 
puisse passer, jusqu'aux volailles qu'elle ar- 
rêtera entiérement., On coupera tous,les ans 
quelque chose, à la haie, et on entortillera 
des rejets à ce, propres dans les endroits 
nécessaires pour: la,conserver en ;bon état ; 
méme on ne manquera pas de la rogner 
chaque année par le haut entiéremert, à la 
mesure prise touchant la hauteur, comme ik 
a été dit, afm de l'arrêter là, et par ce 
moyen, contraindre les buissons qui se for- 
üfient, à remplir les vides du: bas, pour la 
faire demeurer, au point. que D de desirez. 
Le labour d’une couple de fois l’année aidera 
beaucoup à cela,.et le fumier aussi, : qu'il 
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he faudra pas lui épargnér } lé cas arrivant 
que la légèreté du fonds ne donne pas assez 
de force aux aubépinés! "Il Et nécéssaire dé 
préserver lés aubépines''de là morsure des 
bêtes, sur-tout en leur commencement ! sans 
ce soin, ils ne pourroïent fournir à la -fiaie, 
parce qu'ils se raboüpgrissent, et méme sè 
flétrissent entierement, quand ils sont roné 
gés dans leur jeunesse: Par le moyen d’uné 
haie morie ; faite auprès de la vive, on pré: 
servera Jes aubépines dé ces dangers , qu’oft 
leur éntretiendra pendant quatre ou cinq 
ans, ét en un mot; aussi Jong=iems qu'ôt 
verra par l'eflet qu ÿ sue a pie Bésoit dé 
contre-défense. 


Quelques -uns, Ces des haies oué 


ploient toutes les ätières qu’ils éstiment 


servir ‘pour: défense ,‘ ét les mettant dans 
terre par graines mélangées énsemblé, ét en 
composent ainsi des haies confuses, mariant 
par ce moyen toutes sortés de buissons, de 
ronces, de rosiers sauvages. D’autres, sans 


preñdre la peine de semer ces grainés, les 


incorporent ensemble dans une terre clsire- 
ment détrempée avec de l’eau, en y mélant 


du fumier ; et de cette “eémipositionls , is 


frottent une longue corde de jonc; qu'ils 


p? À ENMÉCULTURE 60 
plantent après s'être séchée, à quatre doigts 
dans térre, dans un lieu convenablé , en la 
tendant ‘avec roïdeur, et là ils laissent lever 
les seménces dont se fait la‘ haie, laquelle; 
à l'aide de la serpe et de la houe, ils tâchent 
dé faire croître èt fortifier. Maïs quelque 
traitement qu'ils y fassent , jamois la haïé 
wapproche en valeur celle de laubépine, 
tant parcé qu'elle nest pas si forte, ‘ni de 
si longue durée, que parce qu’elle occupe 
trop de place , et qu'elle ne peut contenir 
dans un petit lieu, comme l’aub‘pine. 
:: On accommode aussi très-bien Je’houx em 
haie, parce qu’il a toutes les qualités néces- 
saires à ce service; de la force pour conser- 
ver ce qu’il enceint, à cause de abondance 
des piquunts qui sont sur ses feuilles, d’unè 
vie. longue ; qu'il résiste a la violence des 
tems, et outre cela, il est très-agréable à la 
vue , par la verduré luisante et éternelle de 
ses feuilles. Il aime l’air froid, et la terre 
pas trop forte. Il vient mieux de plant én- 
raciné. que de semence ; s’entretient avec uñ 
travail modéré , et se laisse gouverner à la 
serpe, avec laquelle on le plie comme on le 
desire. 1 


pa 


Voici une autre espèce de: haie, belle ét 
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rend cependant elle tient plus de l'autre 
gualité que de celle - ci ; c’est pourquoi on 
l’emñploie principalement dans les jardinages, 
pour diviser les propriétés, comme quand 
il convient de séparer les vignes d'avec. les 
vergers, les safranières d'avec les chene: 
vitres; les jardins potagers ‘d’avee, les. bou- 
quetiers ou, médicinaux ;. de dresser, des 
allées ou promenoirs, et autres gentillesses. 
On dresse-cette haie de toutes sortes d'arbres, 
dont la tige est longue et ,droite; .sans tor- 
tuosité, comme de müriers blancs, de pru- 
niers, de guiniers , et sur-tont de saules. 
Pour planter ces arbres, on, fait un fossé, 
comme celui de la vigne, ensuite on met 
dedans deux arbres qui joignent ensemble ; 
on fait ces assemblages également distant 
Jun de l’autre, a environ deux pieds, et 
après en avoir couvert les racines avec, de 
la terre, les troncs sont écartés des deux 
mains, en les faisant pendre des côtés, afin 
de s’entre-croiser à la manière du plomb des 
vitres (ceci vous servant de modèle), et de 
anême qu’en elles, laisser en cet endroit des 
carrés vides, en rombe ou losange. Là. où 
les arbres s’entre-coupent, il faudra les in> 
ciser un peu; en ôtant de-J'écorce et un peu 
LA de 
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de bois de chacun, et là les lier avec un 
osier, pour les faire reprendre , comme une 
ente; ce qu'ils feront assurément, pourvu 
que les arbres soient en sève ; avantage qu'on 
observera dans cet endroit. Par ce moyen, 
les sections des arbres étant comme soudées, 
étant ainsi mariées ensemble, elles feront un 
corps tout d’une pièce , unis par leurs troncs, 
n'y ayant que les extrémités qui se séparent, 
et là rejettant selon leur natfel. Hs vivent 
dans cette union aussi long-tems que sépa- 
rés moyennant une raisonnable culture. On 
pourra enter ces arbres au-dessus, si on le 
desire ainsi; et afin que l’œuvre ne se con- 
fonde pas, il est nécessaire de tenir soigneu- 
sement nets les troncs, sans souffrir qu’au- 
cuns rejets y prennent place. À mesure que 
les arbres grossiront, les trous ou vides des 
losanges deviendront plus petits, ce que pré- 
voyant dès le commencement , vous prendrez 
avis là dessus, comme ïil vous plaira, avec 
cette assurance , que les arbres étant plantés 
fort près l’un de l’autre, ils s’entre-joindront 
à la longue entièrement, fermant tous leurs 
vides en croissant. 

- Les fossés ne peuvent servir pour cloison, 

Tome IT]. Qq 
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que bien larges et bien profonds, la chose” 
parlant d'elle-même. Leur véritable mesure 
est huit on neuf pieds d'ouverture et six ou’ 
sept d'enfoncement ; moindre, elle n’est pas: 
de la valeur nécessaire pour ces cloisons. Les’ 
fossés sont convenablement employés en plate. 
campagne et en lieu humide, où ils servent : 
aussi à vider les eaux incommodes, et non 
en pays montueux, comme il a été dit. On 

les creusera ff talus, en les faisant pendre 

des deux: côtés, afin que la terre ne s'éboule : 
pas par les pluies et les gelées, comme elle 

feroit, si les fossés étoient taillées à fond: 
de ‘cuves et en droite pente. Par ce moyen, 
les fossés deviendront plus étroits par le bas 

que par le haut ; mais n'importe, ils ne sont 

pas pour cela d’un moindre service. De quelque 

manière qu’on les fasse, il faut les tenir nets 

et curés, en leur ôtant chaque année quelque. 
chose. Il faut même se résoudre à les refaire 
presqu'à neuf, de quatre en quatre ou de: 
cinq en cinq ans; sans cette diligence, vos 

fossés à la longue se recombleroiïent, cette 

sujétion les accompagnant. Si aux murailles, 

palissades et haies, sont ajoutés les fossés’ 
en dehors, sans avoir égard, ni à l’occupa- 
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tion de la terre, ni à la dépense de l’œuvre, 
et qu'ils soient remplis d’eau, ce sera pour 
rendre ces cloisons entièrement magnifiques, 
selon leur ordre et la différence de leur ser- 
vice, en se surpassant l’une et l’autre, comme 
il a été dit. 
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